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VOYAGE 

EN    ITALIE, 

Contenant  rnijloire  &  les  Anecdotes 
les  plus  jlngiilUres  de  t Italie  ,  &  fa 
dcfcription  ;  les  UJages  ,  le  Gouver- 
nement ,  le  Commerce  ,  la  Littérature , 
les  Arts  ,  VHijhire  Naturelle ,  &  les 
Antiquités  ;  avec  des  jugemens  Jur  les 
Ouvrages  de  Peinture ,  Sculpture  & 
Architeclure  ,  &  les  Plans  de  toutes 
les  grandes  villes  d'Italie. 

Par  m.   de   LA  LANDE. 

Seconde  Edition  corrigée  de  augmen'tée. 
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PARI  S, 

€hez  la  Veuve  D  e  s  a  i  n  t  ,  Libraire, 
rue  du  Foin. 

M.   DCC.  LXXXVL 

^ycc  Approhation  ,  &  Privilège  du  Rai, 


....  Mi  gioverà  narrar'  alrrTii 
Le  novità  veduce ,  c  dir' ,  io  fui. 
GUr.  Liber.  XV ,  58. 


VOYAGE 

EN  I  TA  L  I  E, 

FAIT  DANS    LES  ANNÉES 

1765  &  1766. 


CHAPITRE    L 

Quartier  des  Catacombes  de  NapUsi 


i^AN  SeveRO  eft  une  églifedeCor- 
deliers  conventuels ,  fituée  350  toifes  aw 
midi  du  château  dont  nous  venons  de 
parler  ,  près  de  S.  Gennaro  (N®.  3  )• 
On  voit  dans  Téglife  ,  du  côté  de  Té- 
vangile ,  une  des  entrées  des  fameufes 
catacombes  de  Naples  ,  connues  fous  le 
nom  de  Cimcurio  di  J.  Gennaro ,  pareç 
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que  S.  Janvier  y  fut  autrefois  enfeveli. 

II  y  a  trois  autres  entrées ,  qui  font  cel- 
les (Je  Santa  Maria  délia  Sanità  (  N^.- 
4  ) ,  de  YOfpiiio  di  S,  Gennaro  al  Ci^ 
mite  no ,  &  de  Santa  Maria  délia  Vita , 
églife  des  Carmélites.  La  nouvelle  cglife 
de  S.  Severo  ,  eft  fur  la  montagne  où 
ëtoit  creufée  l'ancienne  églife;  on  y  voie 
près  du  grand  autel  le  tombeau  où  fut  en- 
îeveli  S.  Sévère  du  temps  de  Conftan- 
tin  ,  avant  d'être  porté  à  S.  Georges  , 
où  il  repofe  aduellement. 

La  Sanita  (  N°.  4  )  eft  un  grand 
&  magnifique  couvent  de  Dominicains  , 
ainfi  appelle  non  par  la  falubrité  de 
l*air  ,  car  c'eft  un  quartier  bas  &  ref- 
ferré  ,  mais  à  caufe  du  grand  nombre  de 
guérifons  miraculeufes  attribuées  à  S. 
Gaudiofo  ,  qui  avoit  été  enterré  au  mê- 
me lieu.  Il  y  avoit  autrefois  dans  la  grotte 
une  écurie  &  une  cave  ;  on  y  trouva  en 
11559  une  image  de  la  Vierge,  qui  s'y 
conferve  encore ,  &  qui  devint  célèbre. 
Le  cardinal  Mario  Caraffa  donna  l'en- 
droit aux  Dominicains  pour  s'y  établir  ; 
ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  tombeaux 
antiques  &  d'infcriptions  grecques  ;  & 
ils  y  firent  bâtir  une  églife  de  forme 
ronde  avec  une  grande  coupole.  Elle  eft 


ChaP.  î.  Defcnpt,  dt  Napks,  3 
ornée  de  tableaux  précieux  ,  dont  plu- 
fours  font  de  Giordano.  Le  tabernacle 
eft  de  cryftal  de  roche  ,  orné  de  bron- 
zes dorés ,  &  il  renferme  un  autre  petic 
tabernacle  en-dedans ,  porté  par  quatre 
Anges  aufli  de  bronze  doré,  6c  douze 
chandeliers  de  cryftal  travaillés  par  le 
frère  Marino  du  même  ordre.  Le  tréfor 
de  la  facriHie  eft  extrêmement  riche  ,  on 
y  voit  un  reliquaire,  deux  croix,  &  des 
calices,  de  cryftal,  un  bel  oftenfoir,  com- 
pofé  d'une  figure  de  Noé  en  argent , 
qui  foutient  une  arche  d'or  ;  une  colombe 
qui  en  fort  avec  fa  branche  d'olivier , 
porte  le  cercle  de  diamans  dans  lequel 
on  place  la  fainte  hoftie. 

L'entrée  des  catacombes  eft  fous  le 
grand  autel  ;  on  l'a  ornée  de  peintures 
&  de  ftucs  dorés ,  avec  douze  autels  de 
marbre  ;  mais  cette  partie  des  catacom- 
bes ne  communique  plus  avec  celle  de 
S.  Janvier  dont  nous  allons  parler. 

L'Hospice  de  S.  Janvier,  S.  Ge/z- s. Janvier ae» 
naro  de  Poyerl ,  extra  mcznia  ,  ou  de  ^^^i^^combes, 
S.  Janvier  al  Cimiterlo  (N*^.  3  )  ,  eft 
350  toifes  au  midi  de  Capo  di  Monte  , 
bâti  dans  l'endroit  où  ce  Saint  fut  enfe- 
veli ,  de  même  que  S.  Gaudiofo  &  beau- 
coup d'autres ,  dont  le  duc  de  Bénévent 
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lit  enfuite  enlever  les  reliques  :  réglife 
paroît  très-ancienne  ;  elle  fut  bâtie  par 
S.  Sylveftre  ,  évêque  de  Naples.  S.  Atha- 
nafe  en  88^  y  joignit  un  monaftere  qui 
depuis  a  été  réuni  à  l'abbaye  du  mont 
Ca'Jin.  De  pieux  Napolitains  y  firent 
conftruire  enfuite  plufieurs  édifices  pour 
fervir  de  lazaret  dans  la  pefte  de  1656. 
Le  vice-roi ,  Pierre  d' Arragon ,  en  au- 
gmenta les  bâtimens  ;  il  y  lit  faire  aufîî 
deux  confervatoires  pour  les  filles,  & 
un  hôpital  pour  renfermer  les  mendians 
qui  troubloient  le  fervîce  divin  dans  les 
églifes,  &c  qui  rendoient  les  rues  impra- 
ticables. 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l'é- 
glife  il  V  avoit  des  orangers  en  pleine 
terre  ,  d'une  grofTeur  &  d'une  élévation 
furprenante  ,  mais  ils  n'exiftent  plus. 
Cette  églife  eft  ancienne  ,  mais  elle  a 
été  décorée  k  la  moderne  ,  avec  une 
porte  de  marbre  antique  ôc  tan  autel 
auiïi  de  marbre.  Sur  un  des  pilaflres  de 
Téglife  ,  il  y  a  .une  infcription  à  Thon- 
îieur  d'un  boucher,  nommé  Marco  di 
Loren:^^  qui  dans  le  dernier  fiecle,  fît 
une  fortune  confidérable ,  &  laifîà  la 
plus  grande  partie  de  fon  bien  à  cec 
hôpital. 


ChaP.  I.  Befcnpt,  de  Naples.  '  % 
Les  Catacombes  de  S.  Janvier ,  catacombec^ 
aînfi  appellées ,  parce  qu'elles  ôrir  une  ^  ^^"' 
entrée  dans  cette  églife  ,  font  fameufes  ; 
elles  font  bien  plus  grandes  &  plus  belles 
que  celles  de  Rome ,  qui  font  taillées 
dans  un  gravier  ou  fable  tendre  ,  & 
qui  font  baffes  &  étroites.  Celles  de  Na- 
ples  palTent  pour  avoir  deux  milles  de  lon^ 
gueur  ;  on  afTuî^  qu'elles  s'étendent  jef- 
qu'à  Monte  di  Leutrecco  ,  mille  toifes 
au  N.  E.  de  Ponte  dî  Poggio  Reale 
(N°.  ^4);  d'autres  difent  depuis  S* 
Efremo  vccchio ,  églife  de  Capucins  , 
qui  eft  du  côté  de  Capo  di  Cfilno ,  fur* 
le  chemin  de  Capoue  ,  jufques  du  côté  de 
S.  Efremo nuovo  (N^.  5) ,  vers  la  Salute^ 
cil  elles  ont  fervi  de  fépuirure  pour 
les  peftiférés  ;  on  a  même  cru ,  mais 
fans  aucune  vraifemblance ,  qu'elles  al- 
loient  jufqu'à  Pouzol  ,  &  que  c'étoit  le 
lieu  des  fépulcures  pour  les  villes  qui 
étoient  fur  la  côte.  Adueîlement  on 
ne  peut  en  parcourir  qu'une  trcs-petite 
partie.  Ces  fonterrains  ne  s'étendent  pas 
fous  la  ville ,  ainfi  que  ceux  de  Rome  ; 
ils  font  pratiqués  au  nord  de  Naples  an 
travers  d'une  montagne  ,  &  creufés  les 
uns  fur  les  autres  ;  ils  ne  font  pas,  comme 
on  Ta  dit  plufieurs  fois ,  taillés  dans  le 
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roc  vif ,  mais  en  partie  dans  la  pierre , 
dont  on  fe  fert  à  Nâples  pour  bâtir, 
&  en  partie  dans  une  terre  compade , 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  dans  une  efpece 
de  fable  d'un  jaune  roufîatre ,  ferme  , 
ù.  même  dur  dans  certains  endroits ,  qui 
efl  une  véritable  pouzolane  durcie ,  qu'on 
prendroit  quelquefois  pour  du  tuf. 

11  y  a  trois  ordres  de  galeries  ou  trois 
étagts  ,  i'un  au-defTus  de  l'autre  ;  on  en 
trouve  le  plan  dans  la  defcription  de 
Naples ,  par  Celano  ,  mais  les  tremble- 
mens  de  terre  en  ont  fermé  les  ifTues; 
on  r.e  va  même  plus  dans  l'étage  in^ 
fërieur. 

Depuis  l'entrée  des  Catacombes  on 
marche  long-temps  par  une  rue  droite 
qui  a  dix-huit  pieds  de  large ,  &  dont  la 
voûte  ,  dans  fa  plus  grande  élévation  , 
peut  avoir  a-peu-près  quatorze  pieds  de 
hauteur  :  cette  voûte  devient  enfuiteirré- 
guliere ,  &  femble  avoir  été  percée  au 
hafard  dans  la  montagne  ,  ainfique  diver- 
fes  autres  rues  plus  petites  &  plus  ou 
moins  élevées  ,  dans  lefquelles  elle  com- 
munique de  tous  cotés.  Ces  fouterrains 
refTemblent  afTez  pour  la  diflribution  aux 
fouilles  de  nos  carrières  ;  on  y  trouve  des 
chambres ,  des  culs-de-facs  6c  des  carre- 


Chap.  Î.  Defcript,  de  Naptes,  J 
fours,  au  milieu  defquels  on  a  lailTé  des 
piles  ou  des  mafîifs ,  pour  empêcher  Té- 
boulement  des  terres. 

Parmi  ces  ditiérentes  falles  fourerrai- 
nes  il  s'en  trouve  qui  paroifTent  avoir 
été  des  chapelles  ;  félon  toutes  les  appa- 
rences elles  n*ont  jamais  été  fermées ,  & 
attendu  l'infeéliion  que  ces  fouterrains 
dévoient  produire  ,  elles  n'ont  pu  fervir 
probablement  qu'à  y  réciter  quelques 
prières  dans  le  temps  qu'on  enterroit  les 
morts.  Deux  de  ces  chapelles  qui  font 
les  premiers  objets  qui  fe  préfentent 
quand  on  eft  entré  dans  les  catacom- 
bes ,  contiennent  des  autels  de  pierre 
brute  ,  &  quelques  peintures  à  frefque 
très  -  mauvaifes ,  d'un  goût  gothique, 
mais  dont  les  couleurs  font  encore  aflez 
vives  ;  elles  repréfentent  la  Vierge  & 
des  Saints  ,  &  paroifTent  être  du  dixième 
fiecle. 

Dans  toute  la  largeur  des  murs  on  ap- 
perçoit  des  deux  côtés  une  quantité  pro- 
digieufe  des  cavités  percées  horizontale- 
ment; on  en  voit  quelquefois  cinq  ,  fix 
&  même  fept  les  unes  au-deflus  des  au- 
tres. Ces  cavités  font  toutes  affez  gran- 
des pour  recevoir  un  corps  humain,  mais 
non  pour  un  cercueil  ;  il  paroît  qu'on 
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lîe  les  faifoit  que  fur  la  grandeur  de  ceox 
qu'on  devoit  y  mettre  ,  tant  les  mefures 
en  font  variées  ;  on  en  apperçoit  pour 
tous  les  différens  âges ,  &  il  s*en  trouve 
de  fi  petites  qu'elles  n'ont  pu  fervir  qu'à 
âes  enfans.  Lorfque  les  corps  y  étoient 
dépofés  ,  on  fermoit  l'entrée  de  ces  trous 
avec  une  longue  pierre  plate  ,  ou  avec 
plufieurs  grandes  tuiles  rapprochées  & 
fcellées  à  chaux  &  a  ciment.  Dans  bien 
^es  endroits  on  rencontre  des  chambres 
av.ec  àes  niches  où  l'on  drefToit  les  corps; 
ce*  niches  étoient  peut-être  des  fépultu- 
res  particulières  de  certaines  familles  ; 
elles  ont  prefque  toutes  au  fond  &  par 
terre ,  un  ou  deux  cercueils  en  forme 
<i'auges.  On  y  voit  aufli  des  tombeaux  ^ 
dont  plufieurs  font  revêtus  de  mozaï- 
ques  du  bas  âge  ;  il  y  en  a  même  qui  n'ont 
point  été  ouverts. 

Les  trous  ou  les  niches ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  font  vides  ,  les  cada- 
vres en  ayant  été  enlevés  ;  ôc  Ci  l'on  ap- 
perçoit encore  des  ofîemens  dans  certains 
ïieux  ,  on  afTure  que  ce  font  les  refies 
des  corps  qu'on  y  mit  lors  de  la  dernière 
contagion. 

Les  Catacombes  ont  été  jufqu'h  pré- 
fcnt  très- ma!  examinées    par  les  voya- 
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geins  :  nn  lieu  qui  n'infpire  que  l'horreur 
6c  Teffroi ,  un  labyrinthe  fouterrain  dans 
lequel  on  craint  de  s'égarer,  &  où  Ton 
ne  peut  rien  découvrir  qu'avec  des  flam- 
beaux qui  peuvent  s'éteindre  à  chaque 
iniîant  ;  le  peu  de  confiance  qu'on  a  dans 
les  guides,  les  exemples  que  Ton  raconte 
de  plufieurs  perfonnes  qui  n'en  font  ja- 
mais revenues,  font  des  cîrconftances 
qui  dégoûtent  les  voyageurs ,  en  forte 
qu'on  n'a  vu  les  Catacombes  que  très-fu- 
perficieliement.  Les  terres  qui  fe  font 
écroulées  dans  une  rue  d'en-bas ,  empê- 
chent d'y  pénétrer  bien  avant;  il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  la  galerie  qui  eft  au- 
defïïis  de  celle-ci ,  on  peut  s'y  promener 
plus  long-temps  &  y  pénétrer  fort  avant  ; 
mais  il  eft  bon  de  fe  munir  d'un  briquet 
pour  le  cas  où  la  lumière  des  conduc- 
teurs viendroit  à  s'éteindre ,  de  porter 
avec  foi  beaucoup  plus  de  flambeaux 
qu'il  n'en  faut  pour  le  temps  que  l'on 
veut  y  refter  ,  Ôc  de  ne  pas  s'en  tenir  aux 
flam.beaux  des  condudeurs  ;  ce  ne  font 
que  de  vieilles  cordes  ou  des  mèches 
trempées  dans  de  la  réfine,  dont  ils 
prennent  un  ou  deux  paquets  ,  6c  qu'ils 
allument  fiiccefTivement  lorfqu'une  eft 
prête  à  s'éteindre. 

Av 
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L'opinion  la  plus  générale  fur  les  Ca- 
tacombes ,  cil:  qu'elles  ont  été  fouillées 
par  les  Chrétiens  pour  s*y  retirer  dans 
les  temps  des  periecutions  ,  y  célébrer 
les  facrés  niyderes  en  fecret ,  &  en  faire 
le  lien  de  leur  fépukure.  Mais  eft  -  il 
poflibîe  qu'on  eut  pu  creufer  de  pareil- 
les excavations  fans  être  apperçu  ?  Sous 
quelle  protedion  les  Chrétiens  auroient- 
ils  pu  conduire  ces  travaux  immenfes 
à  leur  perfedion  ,  fans  être  troublés  dans 
leurs  entreprifes ,  eux  qui  étoient  alors 
pauvres,  méprifés,  décriés  &  perfécu- 
tés  ?  Peut-on  imaginer  que  des  milliers 
de  perfonnes  fe  fufTenc  cachées  fans  que 
le  gouvernement  parvint  à  le  favoir , 
&  qu'elles  eulîènt  cherché  a  fe  mettre 
en  fureté  ,  dans  un  lieu  dont  l'entrée 
feule  étant  fermée  ,  eût  pu  les  faire  pé- 
rir tous  enfemble  :  enfin  les  Chrétiens 
des  premiers  fiecles  étant  prefque  tous 
des  efclaves ,  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
&  en  bntte  à  la  haine  publique  ,  com- 
ment auroit-ii  pu  fe  faire  qu'on  n'eut  pas 
découvert  le  lieu  où  ils  tenoienr  leurs 
afTembiécs  ?  ceux  qui,  abandonnant  le 
Chriitianifme  retournoient  à  la  religion 
païenne ,  n'auroient-ils  pas  donné  con*« 
lii^iiîance  du  lieu  de  la  retraite  de  ceux 


ChAP.  I.  DefcripU  de  'N aptes,-    Il 
dont  ils  devenoient  eux-mêmes  les  plus 
grands  ennemis  ?  On  dit  aufli  que  les 
Chrétiens  avoient  creufe  ces  Catacom- 
bes pour  y  faire  leur  fëpulture  ,  afin  que 
leur  corps   ne   fufTent    pas   mêlés    avec 
ceux  des  Païens  :  mais  ont-ils  pu  être 
en  aûez  grand   nombre  dans  une  ville 
telle    que    Naples  ?    Burnet    dans    fon 
voyage  d'Italie  ,  ù.  plufieurs  autres  Pro- 
teftans  ont  réfuté  cette  opinion  avec  fo- 
lidité  :  ils  ont  prouvé ,  ce  me  femble , 
que  ces  foutenains    étoient    des  cime- 
tières publics ,   dans  lefquels  on  enter- 
roit  indiftindement  les  morts ,  de  quel- 
que religicn    qu'ils  eufîent   été,   parce 
qu'en  tflet  Ton  y   trouve  des    marques 
fréquentes  dupaganifme  ;  le  fait  efl  conf- 
iant ,  quoique  M.   Tabbé  Richard  Tait 
encore  nié  dans  fon  voyage  d'Italie.  Les 
fépultures  étoient  hors  de  la  ville  fuivanc 
3â  loi  des  douze  tables  ;  on  le  voit  par 
les  cimetières  de  Rome  a  fainte  Agnès 
&    à    faint  Sébaflien    (M,    Tenaffon^ 
Hift.  de  la  Jurifprr.dence  Rom.  Part,  IL 
§   iz.    Cicéron   de   Legibus^    I.    II). 
11  eft  vrpi  que  les  Romains  ont  eu  pen- 
dant quelques  fiecles  Tufage    de  brûler 
les  corps ,   mais  dans  les  premiers  fie- 
cles de  Rome  on  les  enterroit ,  &  Ton 
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revint  fous  les  premiers  empereurs  a 
cet  ancien  ufage  ,  dont  peut-être  on  ne 
s'étoit  jamais  départi  pour  les  gens  du 
peuple  ;  on  en  peut  juger  par  deux  paf- 
fages  de  FeJIus  Pompcius ,  où  il  parle 
de  la  fépukure  des  efdaves  :  Piiticulos 
antiquijjîmiim  gcruis  fcpuhiirœ  appdla- 
tos  ,  cpiod  ïbï  in  putcis  jcptlirmtur  komi- 
nés ,  qiialis  fuerit  locus  aiio  nunc  cada- 
vera  projici  folent  extra  portam  EfquiU- 
nam\quœ^  quod  ihiputefcermt^  ind-epriu^ 
appcllatos  exifiimat puîiciilos  j^Uus  Gai- 
lus  ,  qui  ait  antique  morts  fuijfe  ut pa-^ 
ires  familias  in  locum  piihltcum  extra 
oppidum  mancipia  viUa  proj lièrent ,  at^ 
que  ita  projecla  quod  ibi  ea  putefcercnt 
nomcn  ejfc  faclum  puticuli.  . .  .  veJpcB 
&  vefpilloncs  dicuntur  qui  funcrandis 
corporibus  officium  gerunt , .  .  .  quia  vef- 
pertino  temporc  eos  efferunt  qui  funèbre 
pompa  duci  propter  inopiam  nequeunt» 
Ainfi  les  Catacombes  furent  le  lieu  de 
la  fépulture  de  la  plupart  des  Chrétiens 
&  des  martyrs ,  comme  des  autres  gens 
du  peuple. 

On  y  a  trouve  des  monumens  en  mar- 
bre ,  avec  des  infcriptions  grecques  & 
latines ,  on  les  a  fciés  pour  faire  le  pavé 
de  Téglife ,  que  nous  avons  décrite  ci- 
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defTus,  &  Celano  dit  qu'on  ne  peut 
voir  fans  verfer  des  larraes,  ce  pavé 
parfemè'  de  caraderes  antiques  ,  qu'on 
ne  fauroit  plus  déchiffrer. 

En  1784,  on  a  découvert  auffi  de 
vaftes  fouterraîns  près  de  Palerme ,  & 
M  le  prince  de  Torremuzaa  nous  er^ 
promet  la  defcrîption.  Tout  cela  n'é- 
toit  dans  Torigine  que  des  excavations  de 
fable  ,  Artnaria ,  ou  des  efpeces  de  car- 
rières. Plus  on  examine  ceux  de  Naples  , 
plus  on  s'apperçoit  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  été  creufés  pour  d'autres  objets  : 
tout  rindiqne ,  la  nature  du  fable  que-'^ 
Ton  en  tire,  qui  eft  de  véritable  pou- 
2olane  ,  les  fmuofités  àts  routes ,  qui 
n'ont  été  occafionnées  que  pour  ne  pas- 
perdre  les  veines  de  ce  fable  fi  re- 
cherché ,  a  caufe  de  fa  dureté  dans 
le^  conftrudions  fous  Teau.  Il  eft  vrai 
que  ces  fouterrains  font  bien  vaftes,  mais 
on  n'en  fera  pas  étonné,  fi  Ton  a  vu 
ks  carrières  de  TOblervatoire  a  Paris  ^ 
&  fi  Ton  confidére  la  grande  confom- 
mation  que  Ton  devoit  faire  de  Po^z- 
T^lant  pour  les  édifices  de  la  ville  de 
Naples  &  de  tous  les  lieux  circonvoifins 
qui  furent  {\  fréquentés  par  les  Romains  , 
4i  couverts  de  tant  de  conftrudions  pro- 
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digienfes.  Enfin  ces  mines  étant  épuifées 
&  ces  fouterrains  devenant  inutiles ,  pou- 
voit-on  en^  faire  un  meilleur  ufage  que 
d'y  enterrer  les  morts ,  &  de  les  faire 
ainfi  contribuer  à  la  falubrité  de  i'air  de 
la  ville  ,  en  portant  les  fépultures  hors 
de  fon  enceinte  ? 

Mater  Deî  ,  égîife  où  eft  le  no- 
viciat des  Servîtes ,  dt  belle  &  très  or- 
née ;  elle  donne  le  nom  à  un  faiixbouro; , 
appelle  Borgo  de  Mater  Dd^  contigu  à 
celui  des  Vierges  (  W.  S  ). 
,  Près  de  Tégliie  des  Auguftins  dé- 
chaufles ,  on  montre  la  maifon  du  célèbre 
dodeur  appelle  Mario  Schipano  ^  c-a]  ex- 
celloit  dans  les  langues  ,  il  étoit  ami  de 
Pfetro  dclla  Valle  ,  qui  lui  adreflbit  les 
r<^lations  de  fes  voyages ,  &  il  avoit 
une  bibliothèque  fameufe  de  livres  grecs 
&  arabes. 

Entre  la  Sanita  &  les  Auguftîns  ,  on 
trouve  une  maifon  de  M.  Maio ,  où  Ton 
voit  cette  infcription  dans  la  cour  : 

Hinc  agcr,  hinc   urbs  e(ï ,  funt  fiia  faftidîa, 

Cuique. 
Ciim  placée ,   hinc    agro ,  ciîm   placée  urbe 

fruar. 

Studi  Publici  (No.  13),  bâtî- 


Chap.  L  Dtfcnpî.  de  Napïss.     li^ 
ment  où  étoit  runiveilîté  ,  vis -k- vis  la 
porte  de  Conftantinople  ,  &  fur  la  place 
appeliée  Largo  ddlt  Figne  ;  il  avoit  été 
commencé   par    le   vice-roi    comte   de 
Lemos ,  fur  les  dedms  du  cavalier  Fon- 
tana  ,  pour    des    exercices    militaires , 
mais  le  manque  d'eau  fit  qu*on  ne  l'a- 
cheva point  ;    eniuite    on    Tabandonna 
pour    Tulage    des   études  ;  Don   Pierre 
de  Caftro ,  fils  &  fuccefleur  du   comte 
de  Lemos ,  en  fit  Touverture  folemnelie 
en  i6i6. 

Dans   la  fuite  on  ôta  ce  bâtiment  k 
rUniverfité  pour  y  placer  des  troupes, 
&  l'on  tranfporta  les  études  au  couvent 
de  S.   Dominique  ;  car  en  général  les 
vice-rois  Efpagnols  ne  firent  pas  grand 
cas    des    fciences ,    &    elles    languirent 
beaucoup  fous  leur  adminiftration.  Mais 
enfin  ce  bâtiment  a  été  rendu  a  TUni- 
verfité  fous  Don  Carlos.    La  porte  du 
milieu  eft  ornée  de  grandes  colonnes  , 
avec  les  armes  du  roi  &  une  infcrip- 
tion  en  marbre  du  père   Or/o  ,  Jéfuite  , 
qui  a  été  critiquée  par  Lajma  :  Publicœ 
trud'.tloni  ,  hominum  complctrici ,  Gym- 
nafia  rcgia.    îa   façade  eft   auili    ornée 
ide  plufieurs   ftarues    antiques    tirées   de 
Pouzol.    On  y   voit  le    fquelette  d'un 
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grand  éléphant  ,  que  le  fultan  avoit  en*- 
voyé  à  Don  Carlos. 
Vmver/îté.  L'UNIVERSITÉ  de  Naples  eft  la  feale 
en  Italie  où  Ton  jouifTe  d'une  véritable 
liberté ,  ce  qui  eft  un  effet  de  la  confti- 
tution  du  goirvernement  :  on  y  peut 
avancer  fans  rien  craindre  toutes  fortes 
d'opinions  philofophiques ,  pourvu  qu'el- 
les ne  choquent  point  ouvertement  les 
loix  établies  dans  le  royaume  :  on  y 
enfeigne  toutes  les  fciences ,  la  théo- 
logie, la  médecine,  la  politique,  le 
droit-civil ,  les  mathématiques ,  la  'phi- 
lofophie  5  Thiftoire  ,  les  humanités  Ôc  les 
langues  orientales  (a). 

M.  le  marquis  de  la  Sambuca  y  a 
fait  établir  des  chaires  de  marine  ,  de 
géographie  ,  de  phylique  ,  d'hifroire  na- 
turelle ,  d'agriculture ,  &  il  a  augmenté 
les  revenus  de  pluGeurs  autres  chaires, 
lia  fait  faire  dans  ce  bâtiment  en  1779^ 
nn  bel  efcalier,  &  une  falle  pour  la 
bibliothèque.  On  fe  propofe  d'y  placer 
le  cabinet  de  Portici ,  &  celui  de  Capo 
di  Monte ,  la  bibliothèque  des  Farnefe  , 
augmentée  de  celles  des  Jéfuites  \  enfin 

(a)  IJioria  dëllo  Studio  di  Napctl .T COllnc.ij^l  ~i 
Ù.  vol.  111-4^ 
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l'académie  de  peinture  qui  eft  adiielie- 
ment  à  S.  Carlo  aile  Mortelle  ;  ce  pro- 
jet littéraire  fait  honneur  à  M.  le  mar- 
qua; de  la  Sambuca, 

L'imprimerie  qui  tient  au  bâtimenc 
de  Tuniverfité  ,  Stamperla  Simoniana  , 
cft  une  efpece  de  rendez-vous  littéraire  , 
où  beaucoup  de  gens  d'efprit  vont  eau- 
fer  fur  le  foir;  j*y  ai  vu  M.  Genovefe 
&  plufieurs  autres  gens  de  lettres  dont 
je  parlerai  plus  bas. 

Santa  Teresa  de  gli  Scal^i^  ou 
Madré  di  Dio  eft  une  églife  de 
Carmes  déchauffés,  placée  dans  une 
belle  rue  derrière  le  bâtiment  des  étu- 
des. Cette  églife  eft  très-ornée ,  le  grand 
autel  eft  fur -tout  remarquable  par  la 
beauté  du  travail  &  la  richefte  de  la  ma- 
tière ;  le  tabernacle  eft  en  forme  de  tem- 
ple ,  avec  des  bas- reliefs  en  bronze  doré  ^ 
&  un  grand  nombre  de  pierres  précieu- 
{qs.  La  chapelle  de  fainte  Therefe  a  été 
décorée  fur  les  deftins  du  cavalier  Cof- 
mo ,  &  les  frefques  font  de  MafTimo  ;  la 
ftatue  de  la  Sainte  eft  d'argent.  Dans  la 
chapelle  de  faint  Jean  de  la  Croix,  il 
y  a  un  tableau  de  Jacques  del  Po , 
qui  repréfente  la  bataille  de  Prague, 
dont  le  gain  fut  attribué  k  Tinterceffion 
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du  P.  Dominique  de  Jefu-Maria.  La  bî- 
bliorheque  eft  confidérable  ;  le  bâtiment 
des  religieux  eft  très-vafte ,  ils  ont  un 
grand  jardin  &  desterrafles ,  d'où  Ton  a 
une  très-belle  vue. 

La  VeritA  ,  fainte  Marie  de  la  Véri- 
té ,  eft  une  églife  d*Auguftins  déchaufTés  , 
où  il  y  a  de  bonnes  peintures  ;  c'eft  dans 
la  chapelle  des  Schipani  où  eft  enterré 
le  favant  Mario  Schipano  ,  dont  nous 
avons  indiqué  la  maifon  ci-defTus. 

S.  Efrem  5  Eframo  ou  Jefrcmo  mio^ 
vo  (  N^.  5  )  ,  appelle  auffi  S.  Eufebio 
nuovo  ,  ou  la  Conception  ,  couvent  de 
Capucins  ,  où  il  y  a  une  bibliothèque  vaf- 
te  ,  &  des  manufcrits  rares  qui  leur  ont 
été  laifl'és  par  J.  B.  Centorione.  Il  y  a 
près  de  ce  couvent  plufieurs  palais  confi- 
dérables. 

En  allant  du  côté  de  la  Sainte ,  cou- 
vent de  Francifcains  (  près  du  N^.  5  )  , 
on  voit  fur  la  hauteur  la  maifon  d'un 
^®^^^;P^^^^^"phyficien  célèbre^  Jean-Bapt.  Porta, 
poftedée  aujourd'hui  par  la  famille  des 
Conftanzi  qui  lui  a  fuccédé  ;  ce  fut  un 
des  plus  illuftres  Napolitains.  Son  livre 
de  la  magie  naturelle  eft  rempli  de  chofes 
très-fingulieres  pour  fon  temps;  on  y 
trouve  véritablement  l'idée  de  la  cham- 
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bre  oblcure  &  celle  du  telefcope  ,  de 
manicre  que  bien  des  auteurs  Tonc  cité 
comme  le  premier  inventeur  des  lunettes 
d'approche,  dès  Tan  1594,00  15  ans 
avant  qu'on  eût  fait  de  ces  lunettes  en 
Hollande  &  en  Italie.  Il  a  fait  beaucoup 
d' autres  ouvrages.  La  maifon  où  il  étoit 
né  eft  auprès  des  PU  Operarii ,  vers  la 
place  de  la  Carita  du  côté  de  la  rue  de 
Tolède. 

Il  SaCRAMENTO  ,  ou  fainte  Made- 
leine de  Pazzi ,  efl:  un  couvent  de  Car- 
mélites ,  dont  réglife  eft  riche ,  ornée  de 
tableaux  qui  ont  été  laifles  par  Gafpard 
Roomer.  Le  tabernacle  eft  de  pierres 
dures  aftemblées  par  des  bronzes  dorés. 

En  revenant  près  de  Porta  Alba  on 
trouve  S.  Dominique  de  Soriano  y  églife 
très-ornée  ;  la  coupole  eft  du  Calabrefe  ; 
la  chapelle  du  Rofaire  eft  ornée  de  mar- 
bres ,  le  tableau  eft  de  Giordano  :  Vé- 
glife  eft  très-riche  en  argenterie  ;  elle 
eft  réfervée  pour  les  Dominicains  de  la 
province  de  Calabre. 

Près  de  la  porte  de  Medine  (N°.  2 «5),   Bibliothèque 
il  y  a  un  fort  beau  palais  des  princes  de  Tariia. 
Tarfia  ,  011  Ton  voit  une  colleâion  de 
tableaux  précieux.   La  bibliothèque  de  ce 
palais  eft  remarquable  par  la  multitude 
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de  bons  livres ,  &  même  par  la  richeffe 
&  les  ornemens  des  falles  qui  la  contien- 
nent :  tout  y  eft  fculpté  ,,  doré  ,  ou  cou- 
vert de  portraits  des  hommes  iiluftres. 
Elle  renferme  auffi  des  inflrumens  d'af- 
tronomie  ;  c^eft  le  feul  endroit  de  Na- 
ples  où  j'aie  vu  un  quart-de-cercle  ;  il  a 
trois  pieds  de  rayon  ,  il  a  été  fait  en 
Angleterre  ,   &:  il  efl  de  la   meilleure 
conftrudion  ;  M.   Sabatelii  y  traça   en 
1 749  ,  une  très-bonne  méridienne  ,  aufîi 
grande  que  celle  du  P,  Carcani  au  Col- 
lège royal ,  &  il  y  a  fait  plufieurs  ob- 
fervations  aftranomiques.  On  y  trouve 
encore  d'autres  înftrumens  de  mathéma- 
tiques &  de  phyfique ,  une  machine  pneu- 
matique, un  planétaire,  des  graphome- 
tres  ,  &c.    Ce  fut  Ferdinand -Vincent 
Spinelli ,    prince  de   Tarfia ,   mort  en 
1751,  qui  forma  cette    bibliothèque; 
en  1746  il  la  confacra  à  l'utilité  publique; 
elle  eflf  ouverte  trois  jours  de  la  femaine , 
matin  &  foir  j  il  y  a  peu  de  feigneurs 
qui  aient  fait  un  fi  bel  ufage  de  leur  for- 
tune ;  &  s'il  avoit  véca ,  il  auroit  été 
plus  loin. 

Fosse  del  Grano  eft  un  magafin 
de  blés ,  ou  un  grenier  d'abondance  , 
fituc  fous  les  murs  de  la  ville  ;  il  fut  bâti 
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du  temps  de  Charles-Quint ,  fur  les  def- 
fins  de  Jules-Céfar  Fontana  ;  on  y  raf- 
femble  du  blé  quife  vend  aux  boulangers, 
il  en  peut  contenir  200  mille  tomoliy 
ou  64  mille  fetiers  ;  il  y  a  un  autre 
magafm  près  du  port ,  on  l'appelle  la 
Confervazione.  On  en  bâtit  un  plus  con- 
fidérable  au-delà  du  pont  de  la  Made- 
leine ,  a  l'endroit  appelle  les  trois  Tours; 
Cependant  la  plupart  des  habitans  de  Na-» 
pies  achètent  du  blé  &  de  la  farine  au 
marché  ,  ou  ailleurs ,  &  font  du  pain 
chez  eux  ;  la  ville  en  fait  diftribuer  à  un 
prix  fixe  &  invariable,  mais  dans  les 
temps  d'abondance  on  le  trouve  trop 
cher  ,  &  on  le  laifle  ;  dans  les  temps  de 
difette  elle  ne  peut  fournir  affez.  Comme 
la  population  de  Naples  a  beaucoup  au- 
gmenté depuis  deux  fiecles ,  il  étoit  fort 
Utile  d'augmenter  ces  greniers  d'abon- 
dance ;  il  fer  oit  à  fouhaiter  qu'on  put 
former  une  provifîon  afîèz  eonfidérable 
pour  ne  plus  éprouver  comme  en  17^4, 
toutes  les  horreurs  de  la  famine ,  mais 
cette  provifîon  feroic  énorme  pour  une 
aufli  grande  ville. 
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CHAPITRE     IL 

Dt  la  rut  de.  Tohdc  &  des  environs. 

PRÈS  avoir  ainfi  parcouru  toute  la 
partie  haute  de  Naples ,  nous  revenons  à 
la  ville  bafTe  du  côté  de  la  mer  ;  c'ell  la 
partie  de  Naples  la  plus  commerçante, 
la  plus  peuplée. 

En  partant  de  la  place  appellée  Largo 
del  CaJîeUo ,  on  trouve  la  rue  des  Ca- 
talans, Rua  Catalana^  qui  conduit  juf- 
qu'au  port ,  &  l'églife  appellée  la  Tïetà, 
de  Torchiniy  c'eft-a-dire,  Thôpital  des 
Enfans  bleus  ;  il  y  a  dans  Téglife  une 
coupole  peinte  par  Giordano,  où  Ton 
admire  fur-tout  un  Chrift  avec  fa  croix  vu 
de  bas  en  haut,  dont  la  perpedive  eft 
très-fa  vante.  Il  y  a  dans  l'intérieur  de  la 
maifon  une  congrégation  qui  eft  ornée 
de  tableaux  par  Giordano ,  Vaccaro  & 
Matteis. 

Une  petite  rue  conduit  à  Fendroit  où 
étoit  le  théâtre  S.  Barthelemi.  Philippe  ïl, 
vers  Tan  1580,  avoit  accordé  le  quart  du 
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Bénéfice  de  ce  théâtre  à  l'hôpital  des  Incu- 
rables ,  comme  on  le  voyoit  par  une  inf- 
cription  en  marbre  qui  étoit  fur  Tân- 
cîenne  porte«:  ce  théâtre  a  été  démoli  , 
&  l'on  y  a  bâti  une  églife  &  des  mai- 
fons  particulières. 

La  douane  (n^  60)  conftruite  fur  Tan- 
cien  arfenal ,  efl:  un  bâtiment  remar- 
quable ,  quoique ^  d'une  architedure  mé- 
diocre ;  il  donne  fur  une  place  où  il  y  a 
une  fontaine  de  marbre. 

Dans  une  petite  rue  voifine ,  on  trouve 
l'églife  de  S.  Jacques  des  Italiens,  qui 
fut  bâtie  par  un  vœu  des  habitans  de  Pife 
après  une  vidoire  fur  les  Sarrafins ,  com- 
me on  le  voit  par  une  ancienne  infcrip- 
tion  ;  c'étoit  Téglife  des  chevaliers  Ef- 
pagnols  de  S.  Jacques  de  l'Epée  ,  avant 
qu'on  eût  bâti  S.  Jacques  des  Efpagnols  , 
qui  eft  aduellement  l'églife  de  cet  ordre 
ou  de  cette  confrérie ,  près  de  Largo  del 
Çajîello. 

Dans  une  petite  rue  qui  donne  dans 
la  rue  du  port ,  en  montant  vers  l'en- 
droit où  étoit  placé  autrefois  le  Seggio 
di  Porto ,  eft  l'hôpital  de  S.  Onofrio , 
derrière  lequel  on  voit  des  reftes  de  l'an- 
cienne lanterne  du  môle  qui  défendoit  le 
port  de  Naples, 
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Parino  obferve  que  ce  quartier  du 
port ,  le  plus  ancien  de  la  ville ,  eu  ex- 
trêmement rempli  d'églifes  &  de  petites 
chapelles ,  ce  qu'on  attribue  à  la  jaloufie 
des  Napolitains ,  qui ,  du  temps  des  Fran- 
çois ,  ne  vouloient  pas  laifTer  aller  leurs 
femmes  bien  loin  à  la  mefle ,  &  com- 
munément les  y  accompagnoient  eux- 
mêmes.  Il  me  paroît  tout  aufFi  naturel  de 
croire  que  c'eît  un  effet  de  la  grande 
dévotion  que  les  Italiens  ont  toujours  eue^ 
&  de  leur  extrême  emprefTement  à  ra- 
cheter leurs  péchés  par  les  établifïèmens 
6c  les  offrandes  :  au  refte  la  jaloufie  des 
Napolitains  efl  fort  diminuée  aduelle- 
ment  ;  mais  il  en  refte  encore  des  vef- 
tîges  dans  Tufage  où  font  les  femmes 
d'une  certaine  aifance ,  de  ne  fortir  ja- 
mais feules. 

Une  belle  rue ,  appellée  Strada  di 
Lari'jfieri ,  qui  eft  du  côté  du  port ,  rap-^ 
pelle  Tufage  où  l'on  étoit  k  Naples  de 
faire  des  jeux  de  lance  &  des  tournois  ; 
cet  exercice  étoit  familier  à  la  noblefîe 
de  Naples ,  toujours  guerrière  &  tou- 
jours occupée  à  fe  défeadre  contre  fes 
voifms. 

On  y  voit  auffï  des  rues  très-commer-» 
çantes ,  quoique  UrèS'étroites ,  appellées 

4^' 


CkA?,  II.  Dcjcrlpt.  de  N aptes,  ifî 
de  Mcrcanù ,  degli  Orefic'i^  de  Spadarï , 
de'  RamajiioU ,  &c.  C'eft  comme  une 
foire  continuelle. 

S.  PlETRO  MARTIRE,  coiivent  do 
Dominicains  fondé  par  Charles  d'Anioii  j 
il  eft  riche  (S:  commode;  Téglife  efl  or- 
née à  la  moderne  ,  avec  plufieurs  cha- 
pelles en  marbre  ;  dans  "  le  choeur  on 
voit  les  tombeaux  de  Pierre  d'Arragon  ^ 
frère  du  Roi  Alphonfe  I,  qui  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  ceux  de  la  reine  Ifabelle 
de  Clermont,  femme  du  roi  Ferdinand, 
&  de  Béatrix  fa  fille,  il  y  a  dans  le  cloître 
une  fonrce  cù  Ton  puife  de  l'eau  pour  le 
roi ,  dans  un  rëfervoir  fermé  à  clef;  1« 
refte  de  Teau  fert  au  public.  Lorfque  la 
cour  eft  h  Portici  ou  à  Caferte ,  on  ^ 
porte  de  cette  eau  tous  les  jours. 

Seggio  di  Porto  (n^  ^2.  )  ou  5*^- 
diledi  Porto,  eft  le  lieu  d'affemblée  d'un 
des  cinq  corps  de  nojlefle  ;  il  étoit  établi 
{bus  la  maifon  des  Gennari  depuis  le 
temps  du  roi  Charles  I  ,  &  il  y  avoit 
long-temps  qu'on  fouhaitoit  de  le  tranf- 
porter  dans  un  endroit  plus  commode  ; 
c'eft  une  des  fituatîons  les  plus  agréables 
qu'il  y  ait  à  Naples,  en  face  de  la  belle  rue 
appellée  dl  monte  Olivcto ,  qui  va  depuis 
Ja  fontaine  de  Médine  jufqu'à  Tendroic 
y:om€  VIL  fi 
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où  ëtoit  la  porte  du  S.  Efprît. 

L'iNCORONATA  (n^  5 1).  Cette  églîfe 
ctoit  autrefois  un  palais  où  Ton  rendoît 
la  juftice  ;  mais  la  reine  Jeanne  I ,  qui 
habitoit   près    delà  ,   y  ayant  été  cou- 
ronnée le  13  mai  1331,  avec  Louis  de 
Tarente  fon  fécond  mari,  convertit  ce 
palais  en  une  ëglife ,  à  laquelle  elle  donna 
le  nom  de  Spina,  Corona ,  qui  depuis  a 
été  changé  en  celui  àllncoronata^  en  mé- 
moire du  couronnement  de  la  fondatrice; 
Ce  fut-là  où  Louis  de  Tarente  inftitua 
Tordre  du  Nœud  en   1352.  Pétrarque 
nous  apprend  que  le  célèbre  Giotto  avoit 
peint  cette  ëglife.  Voici  comme  ri  s'ex- 
prime dans  une  de  fes  lettres  :  Si  terrant 
txeas  (a) ,  Capellam  Régis  intrarc  non 
omiferis ,  in  quâ  conîerrancus  olim  meus 
Giottus ,  Piàor  nojîri  œvi  princeps^  mtf- 
gna  rcliquit  manûs  &  ingenii  monument 
ta.  On  voit  dans  la  voûte  quelques  rcftcs 
de  ces  frefques  de  Giotto.  Ces  morceaux 
font  précieux  par  leur  ancienneté  :  on  n'y 
trouve  pas ,  k  la  vérité ,  la  compofitîon 
&  l'élégance  du  deffin  ;  mais  ils  ont  une 
certaine  vérité ,  tant  dans  la  couleur  lo- 
cale que  dans  les  caraâeres  de  tétes^ 

(a)  Cette  cgUfe  cwit  alors  hors  des  mur». 
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Le  portrait  de  la  reine  Jeanne  &  fon  ' 
couronnement ,  par  le  même  Giotto ,  fe 
voient  encore  dans  la  ckapelle  du  Cru- 
cifix. 

Santa  Maria  la  nuova  ,  églife 
de  Récolets,  2occolanti  ^  qui  fut  bâtie  en 
ii68  ,  par  Charles  I  :  elle  contient  des 
tableaux  &  des  ûatues  que  Ton  cite  à 
Naples  ;  mais  la  chofe  qui  mérite  le  plus 
d'être  remarquée ,  efl  une  adoration  des 
Mages,  de  Giordano,  peinte  d'une  ma- 
nière très-gracieufe. 

On  voit  dans  la  chapelle  du  grand 
capitaine  Gonzaive  (a)  le  tombeau  du  ma- 
réchal de  Lâutrec  ,  Odet  de  Foix ,  mort 
en  faifant  le  fiege  de  Naples ''en  1528. 
Il  étoit  lieutenant-général  de  la  ligue  en 
Italie,  contre  Temperecr  Charles-Quint; 
le  petit- (ils  de  Gonzalve  lui  fit  faire  un 
maufolée  ,  &  Paul  Jove  compofa  fon 
éloge. 

On  trouve  encore  dans  cette  églife 
le  tombeau  de  Pierre  Navarro ,  qui  pafle 
pour  avoir  inventé  Tart  des  mines. 

En  allant  delà  au  couvent  du  Monft 
Olivet ,  on  trouve  une  fontaine  de  mar- 

(a)  Gonïalvc  rétablit  la  domination  Sfpagnoîe  à  Na- 
ples en  1503  ,  au  préjudice  des  François,  T.  VI,  j>.  jiy, 
ii  mourut  en  fcfpafnc  en  1515. 

B  ij 


iS     Voyage  en  Ttaltè, 

bre ,  quîe  efl:  prefque  au  bas  des  efcaliers 
de  Féglife ,  avec  trois  lions  qui  jettent 
l'eau  dans  un  grand  bafTin  ,  &  au  milieu 
la  ftatue  en  bronze  de  Charles  II ,  qui 
fit  faire  cette  fontaine  ^  elle  eft  de  Domi- 
nique-Antoine Cafaro. 

Le  palais  du  duc  de  Gravina  Orfinî 
(  n^  43  )  eft  un  des  plus  beaux  qu*il  y  ait 
à  Naples  pour  i*architedure  j  mais  il  n'a 
point  été  achdvé. 

On  voit  fur  la  même  place  la  maifon 
qu'habitoit  le  célèbre  botanifte  Ferrante 
Imperato  ^  qui  donna  en  1599  une  hif- 
toire  naturelle  fort  eftimée.  il  avoit  aufïï 
formé  un  beau  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle à  Naples ,  mais  il  n*en  rçfle  prefque 
plus  rien. 

Près  delà  étoit  aufli  la  maifon  de  Val* 
Ictta  ^  célèbre  jurifconfulte  ,  très-favant 
dans  les  langues ,  &  dont  on  faifoic 
grand  cas  parmi  les  gens- de-lettres  ^  il 
avoit  une  très- belle  bibliothèque. 

Monte  Oliveto  (près  du  vP 4^  ) 
efl:  un  des  plus  fameux  couvens  de  la  villa 
de  Naples  ;  il  fut  fondé  fous  le  règne 
de  Ladiflas,  ver,  fan  1400,  par  Origlia, 
grand  protonotaire  du  royaume,  &  en-» 
rJchi  par  le  roi  Alpaonfe  il.  L'églife- 
jsft  à  la  modems ,  le  Câbleàu  de  la  Fu;- 


ChAP.  II.  Befcrîpt.  de  Napïes,  If 
rification  qui  eft  dans  le  chœur  eft  d^ 
Vafari ,  qui  a  peint  aufîi  la  facrlRie, 
Dans  la  première  chapelle  à  droite  da 
côté  de  Tevangile  ,  eft  une  AfTomption, 
de  Pinturichîo  ,  difciple  du  Perugin.  On 
y  voit  des  figures  en  terre  cuite  ,  qui  ac*- 
compagnoientune  repréfentation  dw  faînt 
fépuîcre  ;  elles  font  remarquables ,  en  ce 
que  Jofeph  d'Arimathie  eft  le  portrait  de 
Sannazar,  Nicodeme  celui  de  Pontanus; 
les  deux  autres  repréfentent  les  Rois  Al* 
phonfe  &  Ferdinand. 

Le  tableau  de  la  chapelle  du  S.  Sa* 
crement  eft  de  Santa  Fede*  Dans  la  cha- 
pelle des  Piccolomini  eft  le  tombeau  de 
Marie  d'Arragon ,  fille  de  Frédéric  I, 
Dans  la  chappelle  des  Pe2zo,  il  y  a  une 
ftatue  de  la  Vierge  avec  des  bas-reliefs,  de 
Santa  Croce^  que  cet  habile  artifte  fît  par 
une  efpece  de  rivalité  avec  Jean  de  Noîa 
qui  travailla  dans  la  chapelle  des  LigorL 
Dans  une  autre  chapelle ,  on  a  mis  le  tom- 
beau de  Gabriel  Correale,  jeune  homme 
pour  qui  le  roi  Alphonfe  I  fit  ces  deu:§ 
vers  qu'on  y  a  gravés  : 

Qui  fuit  Alfonfî  quondamparsmaximaRegij 
Gabriel  hac  modicanunc  cumulatur  huma. 
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Dans  la  chapelle  du  B.  Jacques  To« 
lomei  le  tableau  d*autel  eft  de  Maffimo. 
La  chapelle  du  B.  Bernard  Tolomeî  , 
fondateur  de  Tordre  des  Olivétains  en 
1 3 1 9 ,  eft  peinte  à  frefque  par  Paul  de 
Matteis  ,  &  il  y  a  deux  tableaux  en  huile 
qui  reprcTentent  des  adions  de  fa  vie  , 
par  François  di  Maria.  Dans  la  cha- 
pelle de  S.  Chriftophe  il  y  a  un  tableau 
de  Solimene. 

La  bibliothèque  du  couvent  eft  con- 
fidérable ,  auiïi  bien  que  rapothicairerie 
qui  donne  fur  la  rue  de  Tolède  ,  & 
qui  eft  renommée  pour  les  odeurs ,  les 
pommades  &  les  favons  parfumés  qu'on 
y  débite.  Ce  couvent  eft  d'une  étendue 
prodigieufe ,  il  y  a  quatre  grands  cloîtres 
&  une  multitude  d'appartemens  :  j'y  ai 
vu  habiter  le  Nonce  de  Rome  dans  le 
temps  qu'on  travailloit  aux  réparations  de 
fon  palais. 

Palazzo  Matalone,  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  à  Naples ,  par  l'archi- 
tedure  ,  &  par  les  ornemens ,  les  ftatues , 
la  galerie ,  &c.  il  donne  d'un  côté  fur  la 
rue  de  Tolède. 

Santa  Anna  de'  Lombardi  ,  pe-* 
tîte  églife  fondée  par  la  nation  de  Lom- 
hardie,  ornée  de  plufieurs  tableaux  de 


ChAP.  il  Defcrlpt.  de  Naples.     3 1 
pm  ,  qu'on  dit  être  du  Caravage  ,  du 
BafTan  ,  de  Jordans  &  de  Lanfranc.  On 
remarque  fur-tout  k  la  croifée  à  gauche 
un  fort  beau  tableau  de  Lanfranc,  c'efl 
l'Enfant- Jefus  &  la  Vierge  qui  donnent 
le  rofaire  à  S.  Dominique  :  on  voit  aufTi 
dans  ce  même  tableau  S.  Janvier  qui  baife 
la  main  de  FEnfant-Jefus  :   la  compo- 
fition  &  la  couleur  en  font  bonnes  ;  la 
Vierge  efl  de  la  plus   grande  beauté , 
l'Enfant-Jefus  eft  deiîinc  avec  toutes  les 
grâces  de  Tenfance  :  il  eft  peint  d'une 
couleur  fine  ,  tranfparente  ,  lumineufe  ; 
la  tête  de  S.  Janvier  a  un  grand  carac- 
tère de  vérité ,  mais  le  bras  de  la  figure 
n'indique  pas  affez  le  nud.  Le  S.  Domi- 
nique n'eft  pas  tout-à-fait  de  la  même 
beauté  ;  le  grand  Ange  qui   fou  tient  la 
draperie  à  gauche  ,  a  l'air  d'un  Terme , 
&  il  eft  d'une  proportion  trop  grande  pour 
la  place   qu'il   occupe  ;   le  grouppe   des 
petits  Anges  fur  la  droite  eft  admirable. 

Dans  la  chapelle  du  cavalier  Fontana 
on  voit  fon  portrait  en  marbre, 

Strada  Toiedo,  rue  de  Tolède ,    j^»"^  ^^  To. 
(  no'  44,   -50)   la  plus  belle   &  la  plus  ^ 
grande  rue  de  Naples ,  eft  aufti  la  plus 
belle  de  l'Italie,  fi. l'on  excepte  le  cours 
à  Rome,  qui  cependajit  n'eft  point  auffi 
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large ,  aufTi  peuplé ,  aufTi  bien  pavé ,  maïs 
qui  contient  de  plus  beaux  bâtimens  ,  & 
&  qui  eft  plus  long.  La  rue  de  Tolède 
efl  bâtie  fur  les  anciens  fofîes  de  la  ville  , 
ce  fut  Pierre  de  Tolède  qui  les  fit  com- 
bler  pour   y   bâtir    une   rue  a  laquelle 
on  donna  (on  nom.  Elle  a   540  toifes 
dans  un  feul  alignement  ;  mais  on  trouve 
près  de  8co  toifes,  en  y  com.prenant  la 
place  du  château  &  la  grande  rue  qui  eft 
au-delà  de  l'endroit  oii  étoît  la  porte  du 
S.  Efprit  (n^  2.5  ).  Celle-ci  va  même  juf- 
qu'aux  Fojfc  dcl  Grano,  On  y  fait  quelque- 
fois des  courfes  de  chevaux.  Cette  rue  ctoit 
fort  embarraffee  par  les  petites  échopes  , 
&  par  le  fruitières  qui  en  faifoient  comme 
une  efpece  de  marché;  mais  j'apprends 
que  cela  efl:  changé  ,  &  rien  ne  dépare 
actuellement  cette  belle  rue. 

La  place  qui  eft  au  nord  de  la  me 
de  Tolède ,  s'appelle  Largo  delîo  Spirito 
Santo  (  n<^  i6  )  ;  elle  a  été  décorée  en 
1758  fur  les  deihns  de  Vanvitelli  ,  d'un 
grand  corps  de  bâtiment  appelle  Teatro 
dd  Largo  ddlo  Spirito  Santo  ;  on  y  a 
placé  le  modèle  en  plâtre  d'une  ftatue 
ëqueftre  de  don  Carlos ,  ou  Charles  III , 
fait  par  Thomas  Solari ,  Génois ,  &  qu'on 
devoit  exécuter  en  bronze  fur  la  même 
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place  ;  des  brouiiieries  ont  retardé  Texé- 
eution  de  ce  projet. 

Spirito    Santo,    qui  donns 
fon  nom  à  la  porte  &  à  la  place  dont 
nous  avons  parlé  (  n^  26  )  ,  eft  une  des 
églifes  les  plus  riches  de  Naples  :   elle 
fut  bâtie  en  1^6;  par   une    compagnie 
de  pieux  Napolitains  qui  Te  difoient  inf- 
pirés  du  Saint-Efprit  :  leur  zèle  échauffé 
par  les  prédications  du  P,  Ambroife  Sal- 
vio  Bagnuolo  ,  Dominicain  ,  les  porta  à 
y  faire  bâtir   un  confervatoire  où   Vou 
reçoit  les  filles  des  femmes  débauchées^ 
afin  de  les  empêcher  de  fuivre  rexemplsr 
de  leurs  mères ,  &  où  Fon  place  les  filles- 
qu'on  retire  des  maifons  des  femmes  pu- 
bliques.   Elles   ne  font   point  cloîtrées  y. 
elles  s'exercent  fpécialement  à  la  mufique^ 
On  y  rient  une  banque  qui  fut  ouverte 
en  I5'94,  &  qui  fe  glorifie  de  n  avoir 
jamais  manqué  :  elle  eil  tenue  par  de 
riches  négocians   fous  la  direction  à^un 
inagiftrat  y  le  peuple  ,   même  dans  îes- 
temps  de  fédition  &  de  difette,  a  tou- 
jours refpedé  ces  fortes  d'établi fTemens^- 
L'églife  a  été   décorée  depuis  peu  par 
Mario  Gioiïreda  ,  bon  architeéiê  Napo- 
litain; la  chaire  £<:   le  grand  autel  font 
m-  beaux  marbres  =>  la  coupolle  eft  belle-- 
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Le  tableau  de  la  defcente  du  S.  Efprît 
qui  eft  au-delfiis  de  l'autel,  eft  de  Fran- 
circhello  di  Muro.  Celui  de  la  croifée 
à  droite  repréfente  la  Vierge  avec  S. 
Jérôme  ôc  S.  Charles  Borromée ,  il  eft 
de  Fifchîetti  ;  celui  de  la  gauche  eft  une 
AfTomption  de  Celebrano  ;  ce  font  deux 
peintres  vivans.  Toi;:t  autour  de  Téglife 
on  voit  les  martyres  des  12  Apôtres. 
Le  tableau  le  plus  remarquable  de  cette 
églife  eft  celui  du  Rofaire ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  croifée  à  droite  ;  il  eft  de 
Giordano  ;  la  Vierge  eft  placée  fous  un 
dais,  &  S.  Dominique  reçoit  le  Rofaire 
de  fa  main  :  l'ordonnance  de  ce  tableau 
sVcarte  un  peu  des  principes  de  la  com- 
pofition,  mais  on  ne  fauroittrop  admirer 
les  grâces  du  deflin  &  la  beauté  de  la 
couleur. 

PlAZZADELLA  CaRITA  {n^  ^^)  eft 
une  place  triangulaire,  qui  donne  dans 
îa  rue  de  Tolède  ,  où  il  Ce  tient  un  mar- 
ché confidérable  de  fleurs ,  de  fruits  & 
de  légumes  ;  c'eft-là  qu'on  apporte  en 
quantité  &  dans  toutes  les  faifons ,  les 
ptodudions  des  environs  de  Naples  ,  les 
plus  agréables  &  pour  la  vue  &  pour 
le  goût. 

La  me  de  Tolède  eft  ornée  d'une 
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multitude  de  beaux  hôtels ,  ^ùgUano , 
Cavalcante^  Madalone ,  Giorgi^  &  celui  - 
qui  portoit  le  nom  de  Perelli  ;  il  âppar-> 
tient  au  marquis  de  Salfa.  L'on  y  voit  une 
belle  bibliothèque;  il  y  a  fur  la  rue  des 
boutiques  qui  ne  font  pas  un  mauvais 
effet. 

Le  palais  de  la  Nonciature  eff  aufîî  js^oncc  de 
dans  la  rue  de  Tolède  ;  c'eft-Ià  que  le  ^«'^icw 
nonce  de  la  cour  de  Rome  réfide  avec 
toute  fa  cour;  il  y  exerce  la  jurifdidion 
qui  appartient  au  pape  ;  il  a  ùs  audi- 
teurs, ou  juges  ordinaires  ,  avec  procR- 
reur-fifcal  ou  promoteur  ,  greffier,  no- 
taire ,  fecretaire ,  &  même  des  prifons. 
Cette  jurifdiâion  du  nonce  efl  une  fuite 
de  la  fuzeraineté  du  pape  fur  le  royaume 
de  Naples. 

Mais  il  y  a  en  Sicile  une  fingularité 
d'une  efpece  toute  oppofée,  c'eft  le  tri- 
bunal de  la  monarchie  de  Sicile ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

S.  Thomas  d'Aquin  eft  un  collège 
célèbre  de  Dominicains ,  oii  Ton  en- 
feigne  la  philofophie  &  la  théologie. 

S.  Jean  des  Florentins ,  églife  natio- 
nale, eft  remarquable  par  fon  architec- 
ture ,  qui  eft  d'un  Florentin  ,  difciple 
At  Michel -Ange  ,  6c  par  de  bonnes 
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peintures.  Les  plus  grandes  maifons  de 
Florence  ont  des  chapelles  dans  cette 
ëglife ,  6c  le  conful  de  Florence  en  nomme 
le  cure ,  qui  eft  enfuite  examiné  par  l'ar- 
chevêque. 

Cette  égjife  donne  le  nom  a  un 
théâtre  qui  en  efl  proche  ,  &  qui  a  été 
refait  en  1779  dans  un  goût  moderne; 
j'y  ai  vu  jouer  des  comédies  ;  j'en  par- 
ierai à  Tarticle  des  fpedacles. 

Proce/îîon  re-        MONTE   CaLVARIO  ,  (  n^  45  )  COU- 

mar^uable.  ^^^^  ^^^  Cordeliers  obfervantins ,  d\  à 
FoGcident  de  la  rue  de  Tolède;  il  y  a 
dans  l'intérieur  une  congrégation  de  gen- 
tilshommes fous  le  titre  de  la  Concep- 
tion ,  qui  s'eft  diftinguée  long- temps 
par  une  proceflion  fameufe  appellée  pro- 
ceflion  des  Battaglini ,  du  nom  d'un  re- 
ligieux qui  en  avoit  été  le  premier  infti- 
tuteur  ;  elle  fe  faifoit  le  famedi-faint  &  la 
veille  de  la  Pentecôte  avec  une  pompe 
extraordinaire  ;  les  troupes  ,  la  nobleile 
les  mufîciens,  le  char  de  triomphe  de  la 
Vierge,  d'autres  grandes  machines  re- 
préfentant  le  myftere  de  la  Nativité  , 
&  celui  des  pèlerins  d'Emaiis  ,  les  che- 
valiers de  S.  Jacques,  d'Alcantara  ,  &  de 
Calatrava  en  habits  de  cérémonie ,  un 
clergé  nombreux ,  une  grande  illumina-. 
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tîon  rendoient  cette  procefTion  une  des 
plus  fuperbes  qu^il  y  eût  ;  il  y  avoir  une 
rente  de  plus  de  2000  francs  laifTée  par 
teftament  pour  la  procefTion  de  la  Pen- 
tecôte ;  mais  elle  n''a  plus  lieu  depuis 
17^0  ,  le  revenu  a  été  appliqué  du  con- 
fentement  du  roi  à  un  nouveau  confer^ 
vatoire  d'orphelines. 

La  Madonna  de'  sette  dolori; 
eglife  de  Servites  ,  bâtie  dans  un  lieu 
élevé  ,  &  à  l'entrée  d'une  rue  qui  a  2ooo> 
toifes  de  long.  Cette  rue  pafTe  devant 
îe  Gefu  (  no  37  )  ,  &  va  jufqu'à  la  Porla 
Noiana  (  n^  6$  )  ,  on  l'appelle  quelque- 
fois Spacca-Napoli^  c'eft^a-dire  ,  qui 
divife  Naples  ;  mais  les  parties  de  cette 
rue  portent  difrérens  noms ,  &  ne  font: 
pas  toutes  dans  le  même  alignement  :  à 
i'endroit  où  elle  traverfe  la  rue  de  Tolède 
près  des  palais  de  Maddaloni  &  de  Mon- 
teleone^çWe  s'appelle  Strada ddla  Qiiercia^. 
à  caufe  d'un  arïcien  chêne  des  jardins  de 
ce  palais ,  qui  faifoit  faillie  fur  lia  rue. 

Le  troifieme  dimanche  de  feptembre 
on  célèbre  dans  cette  églife  des  Servites  , 
la  fête  de  Notre-Dame  des  fept  douleurs , 
&  l'on  fait  une  proceflion  k  laquelle 
affifte  le  corps  de  ville;  en  conféquence 
d'un  vœu  feit  après  un  tremblement  de 
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terre  qui  avoit  produit  des  ravages  con- 
(Idérables  ;  on  afîiire  que  depuis  ce  temps- 
là  on  n'a  pas  éprouvé  à  Naples  de  fembla- 
ble  difgrace. 

Il  y  a  près  de  cette  églife  ,  une  pa- 
roifïè  appellée  S.  Maria  d'Ogni  bene, 
^.jâintc  Tri-  Santa  Trinita  dd  Monte  Ermeo  , 
près  de  la  porta  Médina  (  N^.  25  )  , 
couvent  de  religieufes  Francifcaines,  un 
des  plus  beaux  &  des  plus  riches  qu'il 
y  ait  a  Naples;  il  fut  fondé  en  1620 
par  Eufrofine  de  Silva  ;  Téglife  en  for- 
me de  croix  grecque ,  eft  de  l'architec- 
ture du  cavalier  Cofmo,  &  fut  peinte 
par  Berardino  ;  l'autel  eft  en  beaux  mar- 
bres ;  il  porte  un  tabernacle  de  pierres 
précieufes  ,  orné  de  ftatues  d'argent , 
èftimé  plus  de  2'^o  mille  livres.  On  con- 
ferve  dans  la  facriftie  des  calices  d'or 
&  de  cryftal  de  roche ,  qui  font  ornés  de 
diamans,  de  même  que  Toûenfoir.  Parmi 
les  peintures  de  Téglife  on  remarque  un 
S,  Jérôme  de  VEfpagnolet ,  une  Vierge 
accompagnée  deS.  Jofeph  &  de  plufieurs 
autres  Saints ,  par  le  même.  Le  tableau 
du  Rofaire  &  les  portes  de  l'orgue  font 
du  vieux  Palme.  On  afTure  que  le  cloî- 
tre des  religieufes  eft  le  plus  beau  qu'il 
y  ait  en  Italie ,  par  fa  grandeur ,  ià 
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fituation,res  eaux,  Tes  jardins,  fes  pein- 
tures, &  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
déplus  agréable  dans  une  maifon. 

Dans  la  rue  appeljée  Vicolo  de  Greci  ^^««  ^« 
il  y  a  une  églife  paroifTiale  ,  fondée  au- 
trefois par  un  Paleologue  en  faveur  des 
Grecs ,  qui  après  rinvafion  des  Turcs  fe 
retirèrent  à  Naples  ;  on  y  fait  l'office 
fuivant  le  rit  des  Grecs ,  on  y  voit  plu- 
fieurs  peintures  à  la  grecque  ,  &  de  fref- 
ques  de  Bélifaire  Corenzio  qui  étoit  de 
la  même  nation. 

Revenant  à  Torient  de  la  rue  de  To- 
lède ,  on  trouve  la  place  du  Gesù  nuovo 
(  N^.  37  ).  On  y  avoir  élevé  une  ftatue 
ëqueftre  en  bronze  du  roi  d'Efpagne 
Philippe  V  ,  faite  par  Laurent  Vaccaro  , 
lorfque  ce  prince  fit  fon  entrée  folern- 
nelle  à  Naples  le  20  mai  1702  ;  mais 
eîle  fut  brilée  le  7  de  juillet  1707  ,  par 
les  Allemands  ,  qui  couroient  dans  la 
ville  en  criant  vive  Charles  III  ;  c'étoit 
Farchiduc  Charles,  fils  de  l'empereur 
Léopold  ,  &  qui  fut  élu  enfuite  empe- 
reur en  171 1  ,  après  la  mort  de  Jo- 
feph  I,  fon  frcre. 

On  voit  aduellement  fur  cette  place  Aiguille  lùw 
une  aiguille  de  marbre  ,  qne  le  P.  Pepe,^"^^^^* 
Jéfuite,  fit  élever  en  1758,  il  jouiflbic 
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à  Naples  d^ine  fi  grande  coniîdération  ^ 
que  le  roi  même  baifoît  la  main  de  es 
religieux ,  dont  il  connoifToit  le  crédie 
fur  refprit  dû  peupb  ;  le  refpei^  qu'ont 
lui  portoit ,  le  rendoit  dépoficaire  d'une 
quantité  prodigieufe  d'offrandes  &  d'au- 
mônes :  de  comme  il  avoit  une  dévotion 
fpéciale  a  la  Vierge  ,  il  lui  éleva  le 
monument  dont  nous  parlons  ;  la  reine 
Amélie  y  contribua  beaucoup.  11  eft 
chargé  d'ornemens  ,  de  formes  bizarres  , 
chantournées ,  &  tout-  a  -fait  éloignées 
de  la  belle  fimplicité  des  ©bclifques  de. 
Rome  ;  une  multitude  de  figures  ,  de 
bas- reliefs ,  de  grofTes  moulures  de  mar- 
bre ,  en  ont  augmenté  la  dépenfe  ,  fans 
en  augmenter  le  mérite  ;  quand  on  vient 
de  Florence  &  de  Rome  ,  on  trouve 
de  fembiables  ouvrages  aufïi  bizarres  que 
ceux  des  Goths  ,  des  Turcs  &  des  Chi- 
nois. Cet  obélifque  efl:  encore  pire  que 
celui  de  S.  Janvier,  dont  nous  parle-. 
roDs  bientôt.  Il  eft  furmonté  par  une 
ftatue  de  la  Vierge ,  autour  de  laquelle 
on  allume  des  lampes  pendant  la  nuit; 
les  religieufes  dô  fainte  Claire  en  fonÇj 
chargées  depuis  l'extinâion  des  Jéfuites, 
,Gesù  nuovo.  GesU  Nuovo  ,  ou  Trinka  maggiorù 
(  N^.   37  jj  étoit   la  mailon  profefle 
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des  Jéfiîites  ;    ils  achetèrent  en   1583, 

i  le  palais  des  princes  de  Salerne  ,  pour 
y   bâtir  leur  maifon. 

I  Elle  eft  aduelîement  occupée  par  les 

I  Mlnori  Riformati^  qui  habitoîent  celui 
de  la  Croix  du  palais ,  où  l'on  a  bâtî 
un  édifice  militaire  ,  &  des  maifons  par- 
ticulières. 

L*archite6lure  de  cette  églife  efl  de 
Novello  di  S.  Lucano  ;  elle  efl  ornée  de 
boflages  en  pointes  de  diamans  ,  comme 
beaucoup  de  palais  a  Florence  ;  l'églife 
fut  fondée  par  Ifabelle  Feltria  ddîa 
Kovcre  ,  de  la  famille  des  ducs  d'Urbin  , 
&  princefîe  de  Bifignano  ,  en  1584. 
C'étoit  la  plus  belle  églife  de  Naples 
au  jugement  de  tout  le  monde  ;  elle  eft 
en  forme  de  croix  ,  dont  les  ailes  ont 
la  moitié  de  La  longueur  des  deux  au- 
tres parties  ;  il  y  avoit  une  grande  cou- 
pole ,  qui  avoit  été  peinte  de  la  main 
de  Lanfranc  :  le.  tremblement  de  1688 
renverfa  la  coupole  \  elle  fut  refaite 
&  peinte  par  Paul  de  Matteis  ^  &  iî 
ne  reçoit  de  Tancienne  coupole  que  les 
quatre  Evangéîiftes  des  pendentifs,  qui 
ëtoient  au  nombre  des  plus  beaux  ouvra- 
ges de  Lanfranc  ;  mais  on  a  été  obligé 
à&  démolir  la  nouvelle  coupole,  6c  ds 
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foutenir  le  bâtiment  par  des  piliers  ; 
parce  que  les  fondations  avoient  été  gâ- 
tées par  les  eaux.  On  croit  même  qu'il 
faudra  démolir  toute  Féglife  ;  elle  eft 
déjà  abandonnée,  la  pluie  y  tombe  , 
Therbe  y  croît ,  &  bientôt  il  ne  fejra 
plus  queftion  des  peintures  qui  la  dé- 
corent. Sur  la  porte  de  la  nef  eft  uns 
grande  frefque  de  Sollmcnc ,  qui  re- 
préfente  Héliodore  battu  de  verges ,  & 
chafTé  du  temple  par  un  Ange.  Ce  mor- 
ceau a  de  Teffec  ,  Tordonnance  en  eft 
belle ,  mais  le  delîin  en  eft  un  peu 
lourd.  Il  eft  gravé  dans  le  voyage  pit- 
torefque. 

La  grande  chapelle  eft  du  cavalier 
Maiîimo  ;  celle  de  faint  François  eft  de 
Bélifaire  ;  la  chapelle  de  la  Vierge  qui 
eft  à  main  droite  eft  de  Solimene;  la 
chapelle  de  faint  Ignace  eft  ornée  de 
fix  belles  colonnes  de  marbre  d'Afrique, 
avec  beaucoup  de  pierres  fines ,  elle  eft 
du  cavalier  Cofmo  ,  aufîi-bien  que  les 
ftatues  de  David  &:  de  Jérémie  :  il  y 
avoit  dans  cette  chapelle  trois  tableaux 
de  YEfpagnolet  ,  &  dans  celle  de  la 
fainte  Trinité  un  tableau  du  Gucrchin, 

La  facriftie  renfermoit  aulTi   des  ta-» 
bîeaux  rares ,  deux  de  Raphaël ,  un  d'Aa- 
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lîibal  Carrache  ,  &c.  Le  tréfor  étoît  im  • 
menfe  ,  on  y  montroît  un  devant  d'autel 
d'argent ,  de  grandes  ftatues  d'argent , 
un  grand  oftenfoir  de  pierres  précieu- 
fes  :  k  peine  le  tréfor  de  la  cathédrale 
pou  voit-il  l'emporter  fur  celui-ci.  Mais 
le  roi  a  difpofé  de  toutes  ces  richeflès  ; 
une  grande  ftatue  d'argent ,  qui  repré- 
fente  la  Vierge  tenant  l'Enfant- Jefus , 
a  été  donnée  au  couvent  de  fainte  Claire, 
La  maifon  eft  grande  &  commode , 
on  y  voyoit  une  des  plus  belles  biblio- 
thèques de  Naples  ;  elle  a  été  réunie  à 
celle  du  Gefu  Vecchio  ,  ou  du  Salva- 
dore ,  dont  nous  parlerons  pag.  48» 
Il  y  avoit  auffi  une  apothicairerie  fa- 
meufe,  qui  étoit  dirigée  en  176")  par  un 
Jéfuite  François  ;  j'y  vis  avec  plaifir  la 
machine  nouvelle  qui  fert  à  tirer  les  fels 
des  plantes  à  la  manière  de  la  Garâye , 
les  meilleurs  livres  de  pharmacie  &  de 
chymie,  &  les  drogues  les  mieux  choi- 
fies.  Cet  établifîement  ne  fublifte  plus. 
Les  jardins  font  vaftes ,  il  y  arrive  d'ex- 
cellentes eaux. 

Santa    ChIARA  (N^.    38),    cou-  Saîme  Claiçc. 

vent  de  fainte  Claire  ^  fitué  vis-à-vis  le 
Gesii;  c'eft  le  couvent  le  plus  célèbre 
de  Naples ,  il  fut  fondé  par  Robert ,  qui 
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fut  roi  de  Naples  en  1 309 ,  &  par  ïâ 
îeine  Sancia  Ton  ëpoufe  ;  le  bâtiment^ 
les  cloîtres  ,  les  jardins  de  ce  couvent 
font  (i  confidérabies  ^  qu'on  le  compare 
à  une  ville. 

L'cglife  efl:  gothique  ,  maïs  très-ornëe, 
elle  a  14  ^  pieds  de  long  &  9  7  de  large  ^ 
elle  efl:  fi  chargée  de  dorures  &  d^or- 
nemens ,  qu'elle  perd  a  cette  profuiion-  ' 
Elle  étoit  autrefois  ornée  des  peintures 
du  Giotîo  &  du  Zingaro ,  que  le  roi^ 
Robert  fit  faire  ,  comme  le  raconte  Ra- 
phaël F^orghinî ,  dans  Ton  livre  intitulé 
Jl  Ripofo  ;  mais  il  n'en  refte  plus  que 
de  légers  fragmens  ;.  on  a  recouvert  la 
plus  grande  partie  avec  àes  marbres, 
des  ftucs  &  des  dorures.  La  voûte  qu'on 
a  faite  pour  mafqner  Fancienne ,  a  été 
peinte  par  Sébaftien  Conca ,  &  les  pein» 
tures  font  très-eflimées» 

La  chapelle  de  la  Vierge  appeîlce 
délie  Gra^e  renferme  une  image  mira- 
culeufe  que  l'on  dit  être  du  Glotto  ^ 
mais  qui  a  é^é  reftaurée  par  un  pinceau 
moderne  :  la  chapelle  a  été  ornée  de 
marbre  fur  les  deffins  du  cavalier  Cof- 
mo  ;  on  y  voit  le  tombeau  de  Raymond 
Cahano ,  qui  de  la  plus  bafTe  fervitude 
parvint  au  rang  de  grand  fénéehal  du 
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toyaume  ,  &  qui  fut  enfuite  exécuté  avec 
(a  femme  &:  fes  fils ,  pour  avoir  trempé 
dans  TafTafFmat  d'André  ,  fils  du  roi 
d'Hongrie. 

La  chapelle  des  Refaliti  nobles  Flo- 
rentins ,  tfl  toute  en  marbre  blanc  ;  le 
tableau  qu'on  y  voit  eft  un  S.  Thomas , 
de  Marc  de  Siene. 

Il  y  a  dans  cette  eglîfe  un  plafond 
de  quelque  élevé  de  Solimen>e  reprcfen* 
tant  fainte  Claire  à  Aifife  ,  qui  ,  le  faint 
Ciboire  à  la  main  ,  met  l'armée  des  Sar- 
razins  en  déroute  ;  c'eft  une  grande  com- 
pofition  ,  mais  la  couleur  en  eil:  trop 
brillante  ,  fur  -  tout  dans  les  ombres  , 
&  laifTe  par-tout  quelque  chofe  à  dé- 
firer. 

On  y  Vf  it  un  maufolce  gothique  du 
roi  Robert ,  fondateur  de  l'églife  de 
fainte  Claire ,  qui  étant  mort  dans  la 
trente-quatrième  année  de  fon  règne  , 
y  fnt  enterré  le  16  janvier  1343.  Ce 
roi  fut  furnommé  le  bon  &  le  fage  ; 
fa  mémoire  cft  chère  aux  Napolitains  : 
îl  aima  la  juftice  ,  il  fît  régner  les  loix» 
&  fit  par  conféquent  le  bonheur  de  fes 
fujets.  Cette  églife  renferme  encore  le 
tombeau  de  Jacques  dcl  Bal^o ,  qui  eut  le 
litre  d'empereur  de  Conftantinople  y  ce* 


46   Voyage  EN  Italie, 

lui  de  fa  fœur  Clémence  j  ceux  de  Char- 
les rilluftre  duc  de  Calabre ,  &  de  Jean- 
ne I ,  impératrice  de  Conftantinople. 
Dans  la  chapelle  des  San  Fdici  on  voit 
un  Crucifix  de  Lanfranc  ;  &  des  tom- 
beaux de  plufieurs  perfonnes  de  la  maî- 
fon  de  San  Felici  :  i'un  de  ces  farcopha- 
ges  eft  un  ancien  monument  du  paga- 
ntfme  ,  le  plus  entier  &  le  plus  beau  qu  il 
y  ait  à  Naples  :  ce  n*eft  pas  le  feul  exern-» 
pie  quon  voie  en  Italie  de  tombeaux 
Païens  tranfportés  dans  nos  églifes  ,  & 
j'en  ai  cité  plufieurs  dans  la  defcrip- 
tîon  de  Rome.  La  même  chapelle  ren- 
ferme le  portrait  &  le  tombeau  d'un  mé- 
decin qui  a  fait  un  très-bon  traité  fur 
les  bains  d'Ifchia. 

Au-deflus  de  la  facrîftie  il  y  a  plu- 
fieurs images  de  Saints  qui  pafTent  pour 
être  des  reftes  des  peintures  de  Giotto  , 
&  près  delà  une  ftatue  de  la  reine 
Jeanne.  La  facriftie  e(t  extrêmement 
riche  en  argenterie  &  en  meubles  pré- 
cieux ;  il  y  a  entr*autres  un  tabernacle 
d'argent. 

Xe  monaftcre  eft  compofé  de  plus  de 
deux  cens  religieufes ,  de  la  première 
nobleflè  ;  on  y  en  a  vu  jufques  à  400J 
Elles  reçoivent  la  meilleure  compagnie 
dans  leurs  parloirs. 
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PalAZZO  DELLA  ROCCA  ,  palais  du    Pakîs  a€  l^ 
prince  de  la  Rocca  ,  fitué  près  de  fainte  ^°^^*' 
Claire  (  N®.  38),  renferme  une  belle 
colledion  de  tableaux  qui  eft  fubftituée 
dans  la  famille. 

Les  quatre  Evangëlifles  en  buftes  ,  pat 
le  Guide  ;  ils  font  corredement  defïinés  , 
bien  coloriés  &  d'une  touche  facile;  le 
caradere  de  tête  de  S.  Jean  eft  le  moins 
beau. 

Latone  qui  metamorphofe  des  pay- 
fans  en  grenouilles,  par  Annibal  Gzr-- 
rache  :  ce  morceau  n'eft  pas  afïèz  fini  ; 
mais  la  couleur  en  eft  bonne ,  &  il  eft 
deflinc  d'une  grande  manière  ;  les  deux 
enfans  font  feulement  trop  petits. 

Une  Judith  par  Majjzmo  ,  tableau  vi- 
goureux de  couleur,  mais  qui  malheu-, 
rcufement  a  noirci. 

Un  tableau  ovale  de  Pierre  de  Cor^ 
tone^  repréfentant  un  fonge  de  faint 
Jofcph.  Les  figures  n'y  font  qu'à  demi- 
corps  &  de  grandeur  naturelle  :  cet 
ouvrage  plaît  autant  par  fa  belle  difpo- 
fition  que  parce  qu'il  eft  peint  d'une 
manière  large  ,  agréable  &  vigoureufe  ; 
l'Ange  eft  heureufement  compofé  s  on 
déftreroit  que  le  deftin  fut  plus  corred  ^ 
fur-tout  dans  la  figure  de  S.  Jofeph.  Ce. 
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tableau  a  poiifTé  au  noir  comme  le  pré-* 
cèdent. 

Pluiîeurs  tableaux  de  Voiiet ,  peintre 
François;  ce  font  des  Anges  à  demi- 
figure  &  de  grandeur  naturelle  ,  ingé- 
nieufement  ajuftés ,  pc;ints  facilement  <Sc 
traités  d*un  grand  ftyle,  mais  avec  un 
peu  de  récliereiïe.  Une  Nativité  du  mê- 
me peintre  d'une  couleur  agreab  e. 

Gesu  VECCHIO  ,  ou  //  Salvadore  ^ 
collège  qu'occupoient  les  Jéfuites ,  dirigé 
maintenant  par  des  féculiers ,  il  eft  près 
de  fainte  Claire  (  N°.  38  )  ,  il  fut 
fondé  par  Roberta  Caraffa ,  comme  on 
le  voit  par  Finfcription  ;  c'efl  un  des 
plus  beaux  bàtimens  de  Naples ,  il  a  été 
fait  fur  le  palais  des  ducs  de  Madaloni, 
La  cour  des  clafles  eft  entourée  de  por- 
tiques à  deux  étages ,  qui  font  très-bien  ; 
l'églife  eft  ornée  de  marbres  &  de  fta- 
tues  de  Pierre  Ghetti  ;  le  tableau  du 
grand  autel  eft  de  Marc  de  Siene  ;  celui 
de  S.  Ignace  eft  de  Solimene  ;  le  ta- 
bleau de  la  transfiguration  &  celui  de  S. 
Ignace  ,  évéque ,  font  aufli  de  Marc  de 
Siene. 

Uefcalîer  de  la  maifon  eft  très-grand, 
très-noble,  c^  digne  de  ce  bel  édifice; 
il  â  été  fait  fur  les  deflins  du  cavalier 
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Cofino  ;  il  conduit  à  la  bibliothèque  ; 
ceù.  le  plus  beau  vaifTeau  de  ce  genr* 
qu'il  y  ait  à  Naples  ;  on  y  voit  une 
belle  menuiferie  en  bois  de  noyer  & 
d*olivier  ,  ornée  d'un  grand  nombre  de 
ftatues  en  bois;  c'eft-là  que  fe  tiennent 
les  aflemblées  de  l'académie  des  fciences 
de  Naples. 

La  bibliothèque  eft  très-nombreufe  v 
&lesjéfuitesy  avoient  rafîèmblé  les  meil- 
leurs livres  ;  j'y  ai  vu  des  très  -  beaux 
înftrumens  d'aftronomie;  une  machine 
parallarique  en  cuivre  avec  un  grand 
«xe ,  faite  à  Londres ,  qui  porte  un  fec- 
teur  de  4  pieds  ,  &  qui  peut  porter  une 
lunette  de  8  à  10  pieds  ^  pour  fuivre  le 
mouvement  des  aftres  dans  leur  révo- 
lution diurne  ;  un  tclefcope  k  réflexion 
garni  d  un  micromètre  objedîf  pour  me- 
furer  les  diamètres  apparens  des  planè- 
tes, exécuté  à  Londres;  machine  alors 
nouvelle ,  que  je  ne  m'attendois  pas  à 
trouver  an  fond  de  l'Italie. 

Depuis  Textindion  des  Jéfuîtes ,  ce 
collège  a  été  mis  fous  la  forme  d'uni- 
verfité,  &  Ton  y  trouve  des  profef- 
feurs  hab'les  dans  tous  les  genres.  Le 
colonel  Scalfati  eft  gouverneur  de  cette 
maifon. 
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Il  y  a  une  fondation  de  plus  de  80 
rnille  livres  de  rente ,  faite  pour  des 
aumônes ,  par  le  prince  Fllomarino  ddla 
Kocca,  On  y  élevé  des  enfans  de  doc- 
teurs ,  aux  frais  du  roi ,  &  Ton  y  donne 
une  très-bonne  éducation  ,  ainfî  qu'à  la 
Nunziatella  ,  pour  la  jeune  noblefle  ,  & 
à  l'école  des  cadets  pour  ceux  qui  entrent 
au  fervice. 
-  Il  y  avoit  autrefois  dans  cet  empla- 
cement une  églife  de  S,  Pierre  &  S, 
Paul  ,  où  étoit  une  infcription  à  Thon- 
neur  de  fainte  Hélène ,  mère  de  Conf- 
tantin  ;  on  la  conferve  dans  la  cour  de 
ce  collège.  Dans  la  même  enceinte  ou 
elpece  d'ile  que  forment  les  bâtimens 
du  collège  fe  trouvoit  une  ancienne  tour 
de  briques,  qui  fervoit  de  phare  pour 
le  port  de  Naples.  On  va  voir  dans  la 
maifon ,  des  caves  d'une  étendue  fmga-' 
liere  ,  il  y  tiendroic  ,  dit-on  ,  30  mille 
tonneaux  de  vin. 

Monte  della  Pîeta  (N^.  39), 
établiiTement  utile  qui  fut  fait  comme 
nous  Tavons  dit,  T.  I,  po  192.,  pour 
empêcher  l'ufure  des  Juifs ,  auxquels  de 
pauvres  gens  étoient  fouvent  obligés  d'a- 
voir recours.  Ce  fut  en  1539,  qa*on 
inftitua  à  Naples  une  compagnie  pour 
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fecourir  les  prifonniers  pour  dettes ,  en 
leur  prêtant  de  l'argent ,  &  Ton  attri- 
bue la  rareté  des  banqueroutes  dans  le 
commerce  de  Naples ,  au  fecours  qu5 
cet  établifTement  procure  à  des  négo- 
cians ,  dans  leurs  revers.  On  y  prête 
fur  toutes  fortes  de  gages ,  ou  habille- 
mens  de  foie  ,  de  laine  &  de  lin ,  & 
fans  intérêts  pendant  deux  ans^  Û  la 
fomme  empruntée  n'excède  pas  la  va- 
leur de  dix  ducats,  ce  qui  revient  à 
43  livres  de  notre  monnoie.  Pour  de 
plus  grandes  fommes  ou  pour  un  temps 
plus  confidérable  on  exige  un  intérêt 
qui  eft  réglé  fur  Térat  aéluel  du  com- 
merce ,  c'eft-à'dire  ,  fuivant  le  taux  per- 
mis par  le  prince ,  qui  n'eft  point  fixé 
précifément  a  quatre  ou  cinq  pour  cent 
"*  comme  ailleurs  ,  mais  qui  varie  félon  que 
Targent  eft  plus  ou  moins  abondant  dans 
le  royaume;  en  1784,  on  paye  fix  pour 
cent ,  de  même  qu'au  monte  di  Povcru 
On  eft  fi  convaincu  à  Naples  de  l'utilité 
&  de  la  fainteté  de  cet  érabliftêment , 
qu'on  le  nomme  dans  les  ades  Sacro 
Monte:  le  peuple  dit  même  quelque- 
fois que  les  gages  qui  y  font  dépofés 
y  font  garantis  miraculeufement  de  toute 
isottQ  d'infisâe.    Le  peuple   refpede  la 
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banque  du  Mont- de  -  Piété  ,  au  point 
que  dans  les  féditions  les  plus  violen- 
tes ,  &  dans  le  temps  où  Ton  pilloit 
impunément  par  toute  la  ville  ,  on  n'a 
jamais  fait  la  moindre  entreprife  contre 
cette  maifon  ;  les  féditieux  eux-mêmes 
y  mettoient  des  fauves  -  gardes  ,  &  les 
minilires  du  Mont-de-Piété  y  remplif- 
foient  leurs  fondions  avec  autant  de 
tranquillité  que  fi  Ton  eût  été  en  pleine 
paix.  Les  magafins  de  cette  maifon  font 
prodigieux ,  ils  renferment  une  immen- 
fité  de  chofes  ,  en  fait  de  meubles  ,  bi- 
joux &  habits  de  toute  efpece ,  comme 
celui  de  Paris  ;  on  y  voit  la  richefTe  & 
la  pauvreté  d'une  ville. 

Comme  il  n'y  a  point  de  dépôt  plus 
fur  &  plus  facré  ,  bien  des  particuliers 
y  dépotent  de  l'argent  ou  des  bijoux. 
La  maifon  fait  aulfi  des  aumônes ,  & 
marie  des  filles ,  fur  les  profits  de  la 
banque. 

Les  gages  fe  vendent  au  bout  de  trois 
ans,  il  l'on  ne  fait  pas  rafraîchir  Iq 
billet. 

Le  bâtiment  aduel  fut  fait  en  l^çS  ; 
fur  les  deilïns  du  cavalier  Fonrana  :  il 
y  a  quelques  peintures  dans  l'églife. 
.   On  compte  encore  k  NapUs  cinq  au- 
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ttes  Monts-de-Piété ,  dans  lefquels  on 
prête  jufquà  dix  ducats  ou  43  livres 
lans  intérêt,  mais  au-delà  de  cette  fbm- 
me ,  on  paye  l'intérêt ,  comme  nous  Ta* 
vons  dit. 

Il  y  a  d'autres  banques  particulières ,' 
qu'on  appelle  auffi  Monti ,  ou  dépots  , 
dans  lefquels  certaines  familles  placent 
des  fommes  a  intérêt,  mais  dont  on  ne 
Teçoit  rien  pendant  un  grand  nombre 
d'années  ;  chaque  année  l'intérêt  fe  joint 
au  principal  ,  &  porte  intérêt  à  fon 
tour.  On  dit  que  dans  la  mai  ton  Carac- 
cioli ,  on  fait  ^ts  dots  de  cent  mille 
ccus  ,  avec  un  fort  petit  capital  oublié 
pendant  un  certain  nombre  d'années. 
L'effet  de  ces  intérêts  accumulés  devii^nt 
prodigieux;  on  fait  par  exemple  que 
100  liv.  mifes  fur  la  tête  d'un  en^^'nt 
de  trois  ans  ,  fans  rien  recevoir  jufqif  à 
l'âge  de  80  ans,  lui  produiroient  82.5^' 
livres  de  rente  ,  &  à  l'âge  de  94.  ans , 
plus  de  fix  millions  le  refte  de  fa  vie. 
(  M.  Deparcieux  ,  Addition  à  tEJfai 
Jur  les  probabilités  de  la  durée  de  la 
vie  humaine  ,  1760  ,  pag.  iz.  ) 

Près  d'un  efcalier  qui  conduit  a  S. 
Jean  le  majeur  ,  il  y  a  une  fontaine  où 
cfl  la  ftatiàe  de  Ferdinand  I.  Les  mai- 
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fons  des  environs  ont  des  eaux  en  abon- 
dance ;  quelques-unes  ont  des  réfervoirs 
très-grands  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  Celano ,  de  croire  que  c'étoit-là  que 
pafToit  anciennement  le  Sebeto. 

S.  Giovanni  maggiore,  S.  Jean 
le  majeur,  210  toifes  au  nord-eft  deSeg- 
gio  di  Porto  (N<^.  ^2),  eft  la  plus  éten- 
due des  3  o  paroifles  de  Naples  ;  c'é- 
toit  autrefois  un  temple  que  l'empereur 
Adrien  avoir  fait  élever  a  Ton  cher  An- 
tînoiis  ;  Conftantin  &  Helenè  le  confa-» 
crerent  h.  S.  Jean-Baptiûe  4  le  bâtiment 
a  été  refait  plufieurs  fois ,  &  il  ne  refte 
que  quelques  colonnes  cannelées  antiques 
fort  dégradées» 

Il  y  a  vers  le  grand  autel  une  épita- 
phe  de  Janus  Aniiîus ,  grand  littérateur  ,' 
&  un  fragment  d'une  grande  colonne 
qui  paroît  venir  de  l'ancien  temple.  Le 
tableau  de  Tautel  eft  de  Léonard  de  Pif- 
toia.  La  chapelle  RavafchUra  efl  ornée 
en  marbres,  de  la  façon  de  Jean  deNola ; 
on  y  voit  une  ancienne  infcription  du 
temps  de  la  république  de  Naples  ,  qui 
commence  aînfl  :  Vcrotio  A.  F,  PaL 
Scverlno, 

La  grande  antiquité  de  cette  églife 
fait  qu'on  a  donné  à  un  vieux  tombeau 
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ie  nom  de  tombeau  de  Parthenope,  com- 
me on  fait  voir  à  Padoue  celui  d'An- 
tenor  -,  cela  fert  feulement  a  rappeller  au 
voyageur  que  Naples  s'appelloit  aufTi  Par- 
thenope, comme  on  l*a  vû,T.VL  p*  501. 

Palazzo  Filomarino,  .qui  eft  p^^;^^^;^''^^^^"j^ 
près  de  S.  Jean,  fut  çonftruit  aux  frais  Torte. 
du  cardinal  Filomarino ,  archevêque  de 
Naples ,  dont  nous  avons  eu  occafion  de 
tappeller  le  crédit  &  le  mérite ,  en  par- 
lant de  la  révolte  de  Ma^niello  ;  il  eft 
occupé  par  le  duc  de  la  Torre  qui  eft 
de  la  même  maifon  ,  &  qui  a  beaucoup 
de  connoifTances  en  méchanique;  fon 
frère  D.  Clémente  Filomarino  eft  poëte. 
Ce  palais  eft  un  des  plus  beaux  de  Na- 
ples, quoique  la  décoration  ait  quelque 
chofe  de  maigre  ;  il  renferme  plufieurs 
tableaux  de  prix. 

Les  faintes  Femmes  au  tombeau  ,  par 
le  Dominiqidn  :  le  Chrift  eft  defTmé  fine- 
ment ,  &  les  contours  en  font  coulans  ; 
il  eft  repréfenté  mort  entre  les  bras  de 
la  Vierge  ;  tous  les  grouppes  font  bien 
penfés ,  TefFet  de  la  lumière  eft  grand  , 
les  têtes  de  femmes  font  gracieufes,  elles 
ont  beaucoup  de  fraîcheur  ,  &  font  pleî-- 
nés  d'expreftion  ;  cependant  les  deux  An- 
ges qui  font  derrière  la  Vierge  ont  dçs 
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têtes  trop  fymmétriques,  &  TEnfanequî 
cft  aux  pîeds  du  Chrift  pouvoit  être  mieux 
defîiné. 

Une  faînte  Famille  du  Dominiqiiln  ; 
on  y  voit  les  Anges  apportant  des  fruits 
à  l'Enfant- Jefus  qui  joue  avec  des  pom- 
mes, &  5.  Jofeph  avec  Tes  lunettes  qnî, 
le  regarde  :  ce  tableau  eft  bien  compofé, 
rempli  de  naïvetés ,  &  d'ailleurs  defîiné 
très-favamment  ,  c'eft  dommage  que  les 
lumières  en  foient  trop  égales  &  que  le 
ton  de  couleur  foit  rànpeu  aride. 

Une  fliite  en  Egypte ,  de  Pierre  de 
Cortone;  le  caractère  de  la  Vierge  eft 
admirable  ,  mais  la  lumière  de  ce  tableau 
lî'eft  pas  grouppée ,  &  il  eft  foible  de 
de/lin. 

Une  Annonciation  &  une  Adoratîotï 
des  Mages  ,  du  Poufîin  ;  ces  deux  mor- 
ceaux font  bien  drrfFmés  &  bien  drapés,' 
mais  médiocrement  compofés ,  &  d'une 
couleur  qui  n'eft  pas  féduifante. 

Les  trois  Maries  au  tombeau,  par 
'Annibal  Carrache  :  on  y  voit  l'Ange  qui 
ler-r  montra  que  la  pierre  étoit  levée, 
en  leur  difant  :  Jefus  de  Nazareth  que 
vous  cherchei_ej}  rejfufcité  ,  il  nej} point 
ici  :  cet  Ange  eft  très-lumineux  ,  l'or- 
donnance du  tout  enfemble  eft  fage  ^  1^ 
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Hefîin  corred  ,  les  earaderes  de  têces 
cxprefîifs  ;  les  draperies  bien  jettëes  & 
traitées  d'une  manière  large  t  la  touche 
nette  ,  la  couleur  efl  même  afTez  vigou- 
reufe,  le  ton  en  eft  feulement  un  peu 
Touge  ;  ce  tableau  a  été  gravé  affez  bien 
par  Louis  Roullet. 

On  a  fait  graver  dans  le  voyage  pît- 
torefque ,  l'Annonciation  &  un  repos 
de  la  Vierge  ,  du  Poufîin ,  &  la  fuite 
en  Egypte ,  comme  étant  remarquables , 
fur  -  tout  par  la  compofition  poétique 
6c  pittorefque  ,  la  variété  dans  les  ca- 
raderes  &  dans  l'aélion  ,  une  grande 
vérité  d'imitation ,  Tefprit  &  la  fineflè 
du  fentiment. 
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CHAPITRE     IIL 

Suite    de    la    partie    orientale    de 
Naples,  Quartier  S.  Dominique^ 

Oan  Domenico  granbe  ,  ou  San 
Domenico  maggiore  (  N*'.  36  )  ;  c'efl  la 
principale  maifon  des  Dominicains ,  qui 
en  ont  dix-huit  daus  la  ville  de  Naples.. 
Ce  couvent  étoit  autrefois  un  hôpital 
appelle  S.  Michel  de  Marfifa ,  avec  une 
églife  de  Bénédiâiins ,  qui  fut  cédée 
aux  Dominicains ,  &  confacrée  par  k 
pape  Alexandre  IV,  lorfqu'il  eut  été 
élu  à  Naples  en  1254.  Charles  Prince 
de  Salerne ,  fils  de  Charles  I  ^  de  la 
maifon  d'Anjou  ,  étant  prifonnier  en  Si- 
cile, fît  vœu  de  bâtir  une  églife  à  l'hon- 
neur de  fainte  Madeleine;  étant  enfuite 
devenu  roi  en  1285  ,  il  ^"  changea  le 
nom ,  par  dévotion  pour  l'ordre  de  S. 
Dominique ,  à  qui  il  laifîà  fon  cœur  ;  on 
le  conferve  encore  embaumé  dans  une 
boëte  d'ivoire. 

Il  y  a  dans  cette  églife  une  chapelle 
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ÛM  Chrifl ,  faite  à  l'honneur  du  Cruci- 
fix ,  que  Ton  a  dit  avoir  confirmé  la 
dodrine  de  S.  Thomas  ,  en  lui  diiant  : 
bene  fcnpfijii  de  me  ,  Thoma  ;  on  ne 
le  voit  qu'avec  une  permifîion  expreffe 
du  prieur  ,  &  4.  novices  y  afliftent  ayant 
chacun  un  cierge  à  la  main.  Dans  la 
même  chapelle  eft  une  defcente  de  Croix 
du  Zingaro.  Dans  la  chapelle  des  Bran* 
cacci ,  un  portrait  véritable  de  S.  Do- 
minique, Dans  celle  des  Pinelli ,  une 
Annonciation  du  Titien.  Au-defîiis  de 
cette  chapelle  font  les  tombeaux  des  fils 
de  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples. 
Sur  l'autel  qui  eft  en  face  de  la  chapelle 
de  Stigîiano ,  il  y  a  une  ftatue  de  la 
Vierge ,  par  Jean  de  Noîa.  Dans  la 
chapelle  des  Franchi,  eft  une  frefque^ 
de  Bélifaire  ,  &  près  delà  S.  Jofeph  ^ 
de  Giordano, 

Dans  une  chapelle  en  entrant  dans 
la  nef,  une  Flagellation  par  Michel- 
Ange  de  Caravage  ;  ce  tableau  eft  (i 
noir  ^  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  en 
découvrir  les  beautés» 

La  facriftie  eft  peinte ,  pavée  en  mar- 
bre, ornée  de  dorures^.  &  de  la  plus, 
belle  menuiferie.  On  y  remarque  une 
Gloire  de  Solimem  i  c*eft  une  compo- 
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fition  du  plus  grand  genre ,  l'ordon- 
nance en  eft  admirable  ,  l'invention  poé- 
tique, l'allégorie  très- belle,  &  le  pin- 
ceau brillant.  On  Ta  fait  graver  dans  le 
voyage  pittorefque.  On  y  voit  les  tom- 
beaux des  rois  Alphonfe  I ,  &  d'Ifabelle 
d'Arragon  fa  fille ,  de  Ferdinand  II  & 
de  la  reine  fon  époufe  ;  ces  tombeaux 
ont  été  reftaurés  par  le  vice-roi  comte 
de  Miranda.  Le  tombeau  d'Antoine  Pe- 
Cruccio  ,  fecrétaire  du  roi  Ferdinand  I , 
qui  fut  étranglé  pour  la  conjuration  des 
barons.  Celui  du  marquis  de  Pefcara  ou 
de  Pefcaire,  Ferdinand  d'Avalos ,  qui  fut 
un  des  grands  capitaines  de  fon  temps.. 
Il  étoit  à  Brefcia  ,  lorfque  cette  ville 
fut  afîiégée  par  Gafton  de  Foix  ,  & 
Ton  croit  qu^il  y  fit  le  premier  ufage 
de  la  poudre  pour  les  mines.  Ce  tom- 
beau eft  un  cofîre  couvert  de  velours 
avec  les  ornemens  relatifs  à  fes  digni- 
tés, &  des  infcfiptions;  il  eft  gravé 
dans  le  Voyage  pittorefque  de  Naples , 
de  même  que  plufieurs  autres  tableaux 
de  cette  ville.  Jly  a  près  de  celui-ci  une 
belle  épitaphe  compofce  par  l'Âriofte^ 
&  une  reprfe.  îatioa  de  la  mort  avec 
ces  mots  :  Sccptra  Ugombus  œqiiat^ 
On  confeive  daAS  cette  facriflie  ua 


ChAP.  III.  Definpt,  de  Naples,  6i 
bufte  du  pape  Pie  V ,  une  Vierge  du 
''^.ofaire  en  argent,  &  beaucoup  d'autres 
objets  remarquables. 

On  montre  dans  l'ancien  dortoir  da 
couvent  la  cellule  de  S.  Thomas  d'A- 
quin ,  aâuellement  convertie  en  une 
chapelle.  Ceft  aufTi  dans  l'intérieur  de 
ce  couvent  quëtoit  autrefois  Funiver- 
(ité  fondée  par  l'empereur  Frédéric  II , 
&  où  S.  Thomas  d'Aquin  enfeigna ,  y 
étant  attaché  par  le  roi  Charles  I  d'An- 
jou ;  on  a  mis  une  infcription  a  Ten- 
droit  ok  étoit  fa  chaire  de  profeffeur. 
L'univerfité  y  avoit  été  transférée  de 
nouveau  ,  lorfque  les  vice-rois  Efpagnols 
prirent  le  bâtiment  des  études  pour  fairs 
un  corps  de  cafernes.  Près  de  la  porte 
de  Téglife,  on  a  placé  une  infcription 
bizarre  en  8  vers  latins ,  qu'on  a  ex- 
pliquée avec  beaucoup  de  peine ,  mais 
qui  ne  fignifie  pas  grande  chofe. 

La  procefTion  du  Refaire  ,  le  premier 
dimanche  d'oflobre ,  eft  une  des  gran- 
des &  belles  cérémonies  de  Naples  ^ 
elle  fe  fait  avec  la  plus  grande  pompe  ; 
on  y  voit  les  troupes  ,  la  mufique  ,  l'ar- 
tillerie ,  les  magiftrats  ;  le  vice-roi  mê- 
me y  aflifloit^  qaiand  il  y  en  avoit  im  à. 
Ka|)les> 
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Sur  la  place  appïllée  Largo  di  S*  Do^ 
jncnico ,  on  a  placé  un  obélifque ,  ou 
comme  on  dit  k  Naples  une  Aguglla^  où 
il  y  a  des  bas-reliefs  en  médaillons  qui 
lepréfentent  plufieurs  Saints  de  Tordre 
de  S.  Dominique.  Nous  avons  dit  àToc- 
cafîon  de  celui  du  Gesù  (  pag.  39  )  ^ 
ce  qu'on  devoit  penfer  de  ces  monu- 
mens;  mais  celui-ci  n'eft  pas  tout-à- 
fait  d'une  fi  mauvaife  compofition  ,  que 
ceux  de  S.  Janvier,  &  du  Gesù. 

Slggio  di  Nido,  prefque  vis -a  vis 
de  S»  Dominique  ;  c'eft  un  des  cinq 
endroits  où  la  noblefle  s'afTemble  :  ce 
fiege  a  pour  armoiries  un  cheval  noir 
fans  frein  pi  a  le  privilège  de  n'admettre 
perfonne  dans  Ton  corps ,  à  moins  que 
le  confentement  ne  foit  unanime  ;  un  feuî 
oppofant  fuffit  pour  donner  Texclufion^ 
comme  le  Veto  de  la  diète  de  Pologne, 
Son  nom  eft  venu  par  corruption  de  ce- 
lui de  N'do  ,  à  caufe  d'une  ftatue  du  Nil 
qu'on  voit  encore  vis-à-vis;  &  l'on  a 
mis  une  infcription  fur  le  piédeftal  •,  le 
peuple  l'appelle  Corpo  di  Napoli  ;  c'efh 
une  figure  couchée  ,  ayant  à  fes  pieds 
iun  crocodile.  D'autres  difent  que  fon 
nom  vient  du  mot  nido  ,  qui  fignifioit 
k  refuge  &  la  demeure  des  éuidians;^ 
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Le  veftibule  qui  donne  fur  la  rue  eft 
ouvert ,  de  manière  que  la  noblefTe  y 
efl  afTemblée  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de ;  il  eft  orné  de  peintures  du  BéJi- 
faire ,  repréfentant  l'entrée  de  Charles- 
Quint  ;  les  ornemens  qui  font  de  Louis 
le  Sicilien ,  furent  plus  eftimés ,  dans 
leur  temps,  que  l'ouvrage  de  Bélifaire^ 
&  c'eft  ce  qui  ruina  les  affaires  de  ce 
peintre ,  d'ailleurs  plus  célèbre  que  Louis 
le  Sicilien. 

Il  y  a  près  delà  une  bibliothèque  pu* 
blique,  unie  k  l'églife  de  S.  Angelo  à 
Nido ,  fondée  par  un  cardinal  Bran" 
£accio^  ou  Brancas  :  car  la  maifbn  Fran-* 
coife  de  Brancas  ,  pafTe  pour  être  une 
branche  de  la  maifon  Brancaccio  de  Na- 
pies.  Les  deux  cardinaux  ,  François  & 
Etienne ,  après  l'avoir  enrichie  d'une 
grande  quantité  de  livres  ,  y  ont  laifïe 
un  fond  de  600  ducats  par  an  (  envi- 
ron 2570  livres).  Cette  bibliothèque  a 
été  augmentée  enfuite  parunfavant  nom- 
mé Greco^  qui  a  laîfîe  à  fa  mort  un 
nombre  confidérable  de  volumes.  C'eil 
une  des  quatre  bibliothèques  publiques  de 
Naples. 

Palazzo  San  Severo  ,  iîtué  fur  la  J±''  ^^ 
place  S»  Dominique  \  c'eil  celui  de  i'il- 
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luftre  maifon  des  Sangro ,  &  il  eft  un 
des  plus  ornés  de  la  ville  ;  c  eft-lk  qu'ha- 
bita la  reine  de  Pologne  Marie  Cafi- 
mire ,  douairière  ,  en  170 1  ,  &  le  comte 
de  Martinitz ,  général  des  Allemands , 
avant  que  d'être  maître  des  châteaux  de 
Naples. 

La  chapelle  nommée  Santa  Maria 
'délia  Pictatdla  ,  eft  la  chapelle  fépul- 
craie  des  princes  de  la  famille  de  San- 
gro  ;  elle  eft  attenante  k  fon  palais , 
mais  ouverte  au  public  ,  &  Ton  y  fait 
journellement  le  fervice  divin.  Elle  fut 
fondée  il  y  a  i«;o  ans  par  Alexandre 
Sangro  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  & 
c'eft  une  des  chapelles  les  plus  curieu-*^ 
Tes  qu'il  y  ait  à  Naples  ;  elle  eft  revê- 
tue des  plus  beaux  marbres,  avec  une 
profufton  &  une  dépenfe  extrêmes;  il 
îeroit  à  fouhaiter  que  le  prince  eut  été 
mieux  fervi  pour  le  goût  &  la  perfedion 
des  artiftes.  Dans  chaque  cintre  il  y  a 
un  maufolée,  avec  la  ftatue  d'après  na- 
ture de  quelques-uns  des  ancêtres  du 
prince  ;  celle  de  Paul  de  Sangro  ,  prince 
de  S.  Severo  eft  une  des  meiîieures,  elle 
eft  rendue  avec  vérité  ,  le  coftume  d'ail- 
leurs y  eft  bien  obfervé.  Sur  chaque  pi- 
laftre  contigu  eft  le  maulolée  de  la  prin- 
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Ceflè ,  époufe  de  celui  qui  ejft  dans  le 
cintre  :  les  maufolées  des  princefîès  font 
ornés  chacun  d'une  flatue  plus  grande 
que  nature ,  qui  exprime  quelque  vertu 
remarquable  dans  la  perfonne.  Une  des 
flatues  les  plus  fingulieres,  effc  celle  qui 
reprcfente  la  Pudeur  ,  comme  attribiit 
placé  fur  le  maufolée  de  la  mère  du 
dernier  prince  \  elle  eft  reprcfentée  en- 
velopée  dans  un  voile  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds  ,  on  voit  la  figure  comme 
au  travers  du  voile  ,  qui  fereit  alîèz 
fin  pour  en  exprimer  tout  le  nud  :  les 
grâces  de  la  phyfionomie  &  le  moel- 
leux des  traits  y  paroifTent  encore  comme 
fi  on  les  voyoit  à  découvert;  cet  ou- 
vrage eft  d'autant  plus  fingulier ,  que  ja- 
mais les  Grecs  ni  les  Romains  n'ont  en- 
trepris de  voiler  en  entier  le  vifage  de 
leurs  ftatues  ,  &  que  l'habileté  du  fculp- 
teur  en  a  rendu  les  effets  avec  une  vé- 
rité qu'on  aura  peine  à  fuppofer  fans 
l'avoir  vue.  Cette  ligure  eft  d'Antoine 
Corradini  ;  mais  quant  h  la  perfedion 
de  l'art ,  elle  n'a  rien  de  remarquable  ; 
on  n'y  trouve  pas  afTez  d'accord  &  de 
noblefte  dans  les  proportions  &  dans 
l'attitude. 

Le  Vice  détrompé,  il  DifingantK^l 
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eft  aulTî  une  ftatue  finguliere  ,  elle  eft 
du  Queirolo  -,  c'eft  un  homme  engagé 
dans  un  grand  filet ,  &  qui  travaille  à  en 
fortir ,  avec  le  fecours  de  fon  efprit  ,  ex- 
primé par  un  génie  qui  lui  aide  ;  le  filet 
eft  travaillé  dans  la  même  pièce  de  mar- 
bre, cependant  il  touche  a  peine  la  fta- 
tue ,  &  le  travail  de  celle-ci  efl:  fait  au 
travers  des  mailles  du  filet,  qui  ne  lui 
eft  adhérent  que  dans  très-peu  de  par- 
ties :  c'eft  en  fait  de  fculpture  un  tour  de 
force  qui  eft  fans  exemple ,  mais  la 
grande  difficulté  du  travail ,  &  la  pa- 
tience qu  il  exigeoit  ,  font  tout  le  mérite 
de  ce  grouppe  fingulier;  il  eft  flir  le 
maufolée  du  père  du  dernier  prince  de 
San  Severo  ,  il  exprime  très-bien  fa  con- 
verfion;  on  y  a  joint  des  palFages  de 
récriture  qui  y  font  analogues. 

D'un  autre  côté  on  voit  un  Chrift 
dans  le  tombeau  couvert  d*un  voile ,  ou- 
vrage auiîi  extraordinaire  que  les  pré- 
cédens  ;  mais  qui  fait  de  plus  une  des 
belles  productions  de  Tart.  Il  femble  que 
le  voile  folt  humeclé  par  la  fueur  de  la 
mort ,  &  la  figure  a  toute  la  noblefîe 
que  pouvoit  exiger  le  fujet.  On  convient 
que  ridée  de  cet  ouvrage  étoit  de  Cor- 
j:adini^  qui  mourut  en  1751,  dans  h 
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palais  même  du  prince  :  on  prétend  que 
rexécutîon  eft  de  Jofeph  San  Martino  , 
fculpteur  Napolitain  encore  vivant ,  mais 
fes  autres  ouvrages  ne  permettent  pas 
qu'on  lui  attribue  cette  belle  figure-,  il 
y  a  apparence  qu  elle  eft  entiéremerîC 
de  Corradini. 

La  corniche  toute  entière  de  la  cha- 
pelle &  les  chapiteaux  de  pilaftres  font 
faits  avec  une  belle  compoiltion  ,  ima- 
ginée par  le  dernier  prince  de  San 
Severo  ,  qui  étoit  fort  curieux  &  fort 
inftruit  dans  les  arts ,  comme  on  le 
verra  bientôt.  Cette  compofition  refTem- 
ble  à  de  la  nacre  de  perle  ,  fur-tout  quand 
il  y  a  une  grande  lumière  ;  elle  s'ac- 
corde très-bien  avec  la  couleur  des  mar- 
bres jaunes  dont  les  piiaftres  &  la  frife 
font  revêtus. 

Sur  le  plafond  qui  eft  au-dedans  du 
cintre  du  grand  autel  on  a  peint  une 
coupole  avec  fa  lanterne  (  cupoUno)  qui 
femble  recevoir  la  lumière  d'en-haut  & 
la  tranfmettre  dans  la  coupole  ;  fillufion 
de  la  perfpeétive  y  eft  entière;  l'on  ne 
peut  rien  imaginer  fur  un  plan  qui  repré- 
fente  mieux  le  concave  d'une  coupole. 

Deux  des  pièces  de  l'appartement  font 
pavées    d'un  maftic  particulier  que  te 
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prince  avoit  imaginé  :  on  l'emploie 
clair  comme  de  la  bouillie  ,  mais  en 
peu  de  jours  il  devient  dur  comme  le 
marbre  ;  cette  compofition  cft  diftri- 
buée  en  compartimens  de  différentes 
couleurs  qui  imitent  différentes  fortes 
de  marbres  ,  foit  par  leur  couleur  foit 
par  leur  éclat.  Ce  prince  croyoit  que 
les  anciens  compofoient  ainfî  le  granité 
des  obélifques  ;  il  ne  pouvoit  pas  s'ima- 
giner,  qu'il  fût  naturellement  dans  les 
carrières  en  aulTi  grandes  mafles  que  ces 
obélifques  &  ces  colonnes  qu'on  voit  en- 
core à  Rome  ,  &  que  les  anciens  Ro* 
mains  avoient  tirés  de  TEgypte  ;  pour 
moi  j'ai  comparé  le  granité  de  l'obé- 
lifque  du  champ  de  Mars  avec  celui 
qu'on  trouve  en  France  dans  nos  mon- 
tagnes ,  je  les  ai  trouvés  d'une  fi  par* 
faite  refïemblance  ,  que  je  ne  puis  croire 
qu'il  y  ait  aucune  compofition  aufîi  con* 
forme  k  la  nature. 

Dans  un  appartement  qui  eft  au  rez- 
de- chauffée,  &  que  le  prince  habitoit 
pendant  qu'on  travailloit  aux  réparations 
du  bel  étage  ,  on  voit  plufieurs  chofes 
curieufes  qui  font  le  fruit  des  travaux 
i&  du  génie  inventif  de  ce  prince  :  il 
Expériences  ^g  montra  par  exemple  des  expérien,^ 

curieufes.  *■  i  _•< 
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Ces  curieules  fur  les  nœuds  d'une,  barre 
de.  fer. 

Un  tableau  de  la  Vierge  avec  TEn- 
fànt-Jefus  dans  fes  bras ,  d'après  Raphaël  ^ 
£aic  avec  des  laines  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  qui  vu  de  côté  lorfqu  il  eft  bien 
éclairé ,  paroît  une  efpece  de  velours  de 
laine  ;  un  autre  qui  eu  fait  arec  de  la 
cire  colorée  ^  privée  de  fon  huile,  qui 
m'a  paru  au-defîus  des  encauftiques  qu'on 
a  faits  à  Paris ,  d'après  M.  le  comte  de 
Caylus  (  Voyez  les  Mémoires  de  Taca* 
demie  des  infcriptions  ). 

Il  y  a  plufieurs  autres  effaîs  de  cette 
forte  de  peinture  dans  le  palais  du  prin- 
ce ;  il  me  fît  voir  la  cire  compofée 
avec  laquelle  il  mêloit  les  couleurs  def- 
tinées  à  ces  tableaux  ;  cette  compofi^ 
tion  efl  diffolubîe  dans  Teau  ,  de  ma- 
nière que  Ton  peut  peindre  par  fon 
moyen  des  figures  aufTi  petites  que  dans 
la  minianire  ordinaire,  il  avoit  même 
compofé  une  cire  végétale  en  faifant 
bouillir  des  fleurs  &  des  herbes  com- 
munes, &  en  ramafTant  la  matière  qui 
fumage  :  il  afl'uroit  que  cette  matière  re- 
cuite plufieurs  tois ,  prenoit  la  confiftance 
d'une  cire-vierge  ,  que  l'on  pou  voit  blan- 
çhir  ôc  travailler  comme  la  cire  ordinaire^ 
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Le  prince  de  San  Severo  perfedionna 
auffi  la  miniature  ,  comme  je  Tai  vu 
fur  un  petit  tableau  en  cuivre^  auquel  À 
avoit  donné  la  beauté  &  la  vivacité  de 
couleur  qui  eft  propre  à  la  miniature  , 
avec  la  folidité  d'une  peinture  a  l'huile. 
11  appelloit  cette  nouvelle  efpece  de  pein- 
ture du  nom  comnofé  Eloidrlca  ;  c'eft 
ainii  que  M.  de  Monpetit  (  de  Bourg  en 
BrefTe  )  a  appelle  Eludorique  la  nouvelle 
efpece  de  peinture ,  par  laquelle  il  s'eft 
diftingué  depuis  quelques  années  a  Paris , 
&  dans  laquelle  il  emploie  de  Thuile , 
vue  au  travers  de  Teau.  Celle  du  prince 
fe  peut  mettre  fur  toutes  fortes  de  mé- 
taux ou  d'autres  matières  ,  au  lieu  que 
la  miniature  ne  peut  guère  s'appliquer 
que  fur  l'ivoire  ,  le  parchemin  &  le. 
papier  ,  matières  qui  font  fujettes  à  jau- 
nir &  à  être  percées  dej  vers. 

L'art  d'imprimer  des  planches  en  plu- 
fieurs  couleurs  eft  encore  un  de  ceux  que 
ce  prince  avoit  perfeèlionnés  ;  il  me 
£t  voir  des  eftampes  fur  du  papier  &  fut 
idu  fatin  blanc  ,  où  il  y  avoit  des  fleurs 
de  différentes  couleurs ,  imprimées  avec 
un  feul  cuivre  &  d'un  feul  tour  de  prefîè  ; 
de  même  que  des  livres  en  caraderes 
de  différentes  couleurs  imprimés  tout-à-la^ 
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fois-  avec  une  feule  forme  &  d'un  feul 
coup  de  barreau  ;  il  paroît  que  les  plan- 
ches en  couleur  que  M,  Gauthier  fait  à 
paris  n'ont  pas  le  même  avantage.  Ce 
prince  avoit  imagine  auffi  des  pékins 
jaunes  ,  ou  bleus ,  à  fleurs  blanches,  qui 
ont  cela  de  lingulier  que  les  fleurs  fe 
voient  de  droit  &  à  Tenvers ,  nettes  & 
tranfparentes  ,  de  la  mcme  manière  que 
fi  le  fond  étoit  blanc. 

I/art  de  colorer  le  verre  pafToit  pouc 
un  fecret  prefqu'ï  perdu;  le  prince  de  San 
Severo  s  y  exerça  avec  fuccès  ;  il  y  avoit 
chez  lui  des  morceaux  de  verre  blanc, 
où  Ton  voyoit  différentes  couleurs  qui 
pénétroîent  dans  le  verre,  &  qui  étoienc 
claires  &  tranfparentes  comme  fi  le  verre 
fut  forti  du  fourneau  avec  ces  mêmes  cou- 
leurs ;  &  il  m'a  paru  que  fa  méthode  de^ 
voit  être  aufîi  parfaite  que  celle  dont  on 
s'eft  fervi  pour  ces  anciens  vitraux ,  que 
nous  admirons  dans  les  ëglif^s  du  quin- 
zième fiecle.  11  coloroit  également  les 
inarbres,  &  j'ai  vu  chez  lui  jufqu*à  96 
échantillons  de  marbre  blanc  de  Carrare ,' 
qui  font  tous  colorés  de  différentes  ma- 
nières :  on  a  profité  de  ce  fecret ,  pour 
donner  a  des  bas-reliefs  la  couleur  na- 
turelle des  objets  qu'ils  repréf entent  ^  ce 
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qui  fait  un  effet  très-fingulier.  Il  paN 
vint  auiïi  à  imiter  le  Lapis  La^uli ,  de 
manière  ,  qu'après  l'avoir  coupé  par  pe- 
tites tranches ,  il  paroît  impofïible  de  le 
diftinguer  du  véritable  Lapis  ;  il  a  la 
même  dureté ,  le  même  poids  &  les 
veines  dorées  du  lapis.  Le  prince  me 
dit  que  la  margrave  de  Bareith  à  qui  il 
en  avoit  donné  une  lame  ,  l'ayant  fait 
éprouver  par  des  chymiftes  a  fon  retour 
en  Allemagne  ,  on  avoit  reconnu  que 
Fefprit  de  nitre  lui  ôtoit  le  luftre  comme 
au  véritable  lapis ,  &  qu'il  fe  calcinoic 
au  lieu  de  fe  fondre  à  la  lampe  de  l'é- 
mailleur  ,  ce  qu'auroit  fait  du  verre  co- 
loré. Il  étoit  parvenu  aufîi  à  faire  un 
maftîc  ou  ftuc  beaucoup  plus  dur  que 
le  Lajîrica  ,  dont  les  appartemens  & 
les  terrafîes  de  Naples  font  pavées ,  & 
qui  n'eft  pas  fujet  aux  lézardes  &  aux 
crevaflès. 

Il  s'étoit  exercé  de  même  fur  les  pier- 
res précîeufes,  tantôt  en  leur  ôtant  la 
couleur  fans  leur  ôter  la  dureté  ni  la 
figure  ,  tantôt  en  donnant  une  couleur 
très-vive  à  celles  qui  étoient  pâles  & 
d'une  teinte  trop  foible  ;  ce  qui  réufîit 
fur-tout  dans  les  arriétiftes. 

Ce  prince  compofoit  une  efpece  de 

po*:ceLine 
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porcelaine  blanche  à  laquelle  il  donnoit 
le  luftre  &  le  poli ,  non  point  avec  une 
couverte  émaillée  comme  on  le  fait  ail- 
leurs ,  mais  fur  une  roue  comme  on  le 
fait  aux  pierres  dures  j  cela  n*empêche 
pas  qu'elle  n'ait  une  efpece  de  tranfpa- 
rence  à  la  maniérée  des  porcelaines. 

On  avoit  efTayé  en  France  de  filer  & 
de  faire  fervir  dans  nos  étoffes  le  duvet 
que  fournit  TApocin  ,  mais  ces  filamens 
trop  courts  &  trop  lifTes  n'ont  jamais 
pu  s'unir  afTez  parfaitement  ;  le  prince 
trouva  le  moyen  de  les  unir  ,  par  des 
macérations  ,  &  d'en  faire  des  étoffes  ; 
j'en  parlerai  ci-après.  Il  me  fit  remar- 
quer que  cette  plante  fuffit  pour  habiller 
une  perfonne  en  entier  ,  car  on  la  feutre 
aifément  pour  en  former  des  chapeaux  : 
il  en  a  même  fait  du  papier  qui  reflem- 
ble  à  celui  de  Chine. 

De  femblables  préparations  lui  avoient 
fervi  a  rafiner  des  éroupes  &  des  chan- 
vres grolFiers ,  courts  ,  &  dont  on  n'au- 
roit  pu  faire  fans  cela  que  peu  d'ufage  ; 
il  les  rendoit  fins ,  blancs ,  &  luftrés 
comme  de  la  foie  ;  &  il  croyoit  que  fur 
le  bord  d'une  rivière ,  on  pourroit  ga- 
gner cinquante  pour  cent  par  de  fembla- 
bles procédés. 
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Le  roi  d'Efpagne  ,  lorfqu'il  étoît  h 
Naples ,  &  qu'il  alloit  chalTer  pendant 
l'hiver  ,  portoit  une  redingotte  fine  de 
légère  ,  que  la  pluie  ,  dit-on  ,  ne  péné- 
troit  point ,  &  qui  étoit  de  l'invention 
du  prince  de  San  Severo.  Il  avoit  fait 
aulli  des  étoffes  qui  étoient  d'un  côté 
drap  de  laine  &  de  l'autre  velours  de 
foie. 

En  tournant  fes  vues  du  côté  de  Téco- 
nomie  ,  il  trouva  le  moyen  d'étamer 
de  nouveau  la  batterie  de  cuifine  fans 
grater  Tétain  qui  y  étoit  refté  attaché  , 
&  par  conféquent  fans  ufer  les  pièces , 
&  il  pouvoit  en  étamer  plufieurs  pièces 
en  un  jour. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  quelques 
découvertes  plus  extraordinaires  dont  le 
prince  me  parla ,  mais  fur  lefquelles  je 
ne  pus  avoir  d'éclaircifTemens  fatisfaifans 
pendant  le  peu  de  converfations  que  j*eu$ 
avec  lui.  i^.  Une  palingenezie  naturelle 
&  réelle  de  végétaux  &  d'animaux ,  fpé- 
cialement  avec  des  cendres  de  fenouil , 
qui ,  félon  lui ,  reproduifent  la  plante. 
2°.  Du  bois  &  du  charbon  qui  étant 
allumés  ne  donnent  point  de  cendre, 
&  fe  confument  (1  lentement ,  qu'après 
avoir  été  expofés  pendant  plufieurs  heures 
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V  la  violence  du  feu ,  ils  ne  font  que  fe 
fendre  &  fe  caffer.    3^.  Une  efpece  de 
papier  pour  les  cartouches  d'artillerie  qui 
ne    s'allume    point ,    &    ne   laifie   point 
d'étincelles ,  mais  qui  fe  réduit  immé- 
diatement en  charbon.  4°.  Une  lampe 
qu'il  afTuroit  être  inextinguible  &  per- 
pétuelle ,  &  au  fujet  de  laquelle  on  peut 
lire  fes  lettres  a  l'abbé  Nollet ,  imprimées 
à  Naples  en   1753  ,  ^^^^  h'iQT^   que  fa 
differtation  fur  une  lampe  antique  trou- 
vée a  Munich;  elle  parut  en  1750.  Ce 
prince  a  fait  encore  imprimer  quelques 
autres  ouvrages  que  je  pafTe  fous  filence 
pour  abréger.  Il  eft  mort  depuis  mon 
voyage.  Il  y  a  une  brochure  de  1766, 
fur  les  curiofités  de  fon  palais.  M.  Lam- 
bert qui  fait  voir  ces  curiofités ,  prétend 
avoir   tous  les  fecrets  du  prince  ,  mai* 
fon  fils  ne  s'en  occupe  point  du  tout. 

Sur  la  même  place  de  S.  Dominique 
eft  la  banque  del  Salvatore  ,  &  deux 
beaux  palais  Corigliano,  ôc  Cafacalenda. 

Palazzo  Caraffa  y  qui  eft  dans  la 
rue  appellée  Strada  di  Nido^  appartenoit 
autrefois  à  la  maifon  des  comtes  de  Ma- 
-'  daloni'y  il  eft  remarquable  par  beaucoup 
de  monumens  d'antiquité  ;  entre  autres 
ia  tête   d'un  grand  cheval  de  bronze  j 
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qui  étoit  autrefois  Fenfeigne  on  le  fym- 
bole  de  la  ville  &  de  la  république  de 
Naples  ;  ce  cheval  étoit  placé  devant  la 
cathédrale  ;    le    peuple  y  conduifoic  les 
chevaux  malades  pour  les  promener  tout 
autour ,  &:  l'on  prétendoit  qu'ils  étoient 
guéris.   Cette  fuperftition   détermina   la 
ville  a  fondre  le  cheval  en   132.2.  pour 
en  faire  une  cloche  :  la  tétc  feule  avec 
une  partie  de  Tencolure  fe  voit  dans  le 
palais  CarafFa ,  &  fait  encore  un  très- 
beau  relie  d'antiquité  :  Vafari  ne  croit 
pas  cependant  que   ce  foit  un  ouvrage 
des  Grecs.  Il  y  a  aufîi  dans  ce  palais  plu- 
fieurs  bas-reliefs   &   buftes  antiques  des 
empereurs ,  un  Ciceron  ,  un  Mutius  ^q's," 
vola  ,  &  une  iîatue  du  roi  Ferdinand  II, 
par  le  Donatello ,  placée  fur  une  colonne. 
Près  delà  ed  un  autre  palais  des  Ma.-- 
daloni  qui   a   paffé  en  fuite  au  marquis 
à^Alfcdena  Gattona  :  c'eft-îà  que  naquît 
Pierre  Caraffa   qui  fut   enfuite  le  pape 
Paul  IV^  élu  en  i  "^  "^  5  ;  fon  pontificat  fut 
troublé  par  beaucoup  de  querelles  avec 
le  roi  d'Efpngne  &  les  princes  d'Italie  ,' 
&  par  rhércfie  de  Calvin  qui  faifoit  alors 
les  plus  grands  pr-^grès.  Ce  pape  fut  re- 
commandable  par  fon  zele,r/a  chasité  & 
la  régularité  de  fa  vie  -,  mais  il  révolta  les 
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Romains  par  rétabliflement  de  Tinqui- 
fîtion  :  àks  qu'il  fut  mort ,  le  peuple  fit 
fortir  les  prifonniers,  abattit  la  prifon  , 
brifa  la  ilatue  du  pape,  jetta  fa  tête  dans 
le  Tibre  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
brûla  le  couvent  des  Dominicains  où  ré- 
fidoit  rinquifiteur. 

En  revenant  un  peu  vers  le  nord  ^ 
on  entre  dans  Strada  dclLi  Vie  aria  ^ 
grande  rue  qui  defcend  de  la  rue  de 
Conftantinople  &  va  de  la  place  du  St. 
Efprit  jufqu'à  la  place  du  palais  de  la 
vicairie  ;  cette  rue  ell:  fort  ancienne  , 
&  s'appeîloît  autrefois  la  rue  du  foleil  ; 
on  y  voit  encore  quelques  veftif^es  d'an- 
tiquité; ce  font  les  plus  remarquables  qu'il 
y  ait  à  Naples.  Nous  en  parlerons  bientôt, 

S,  Plctro  a  Majcllo ,  églife  des  Cc- 
kl-^ins,  établis  par  S.  Pierre  de  Murone  , 
Celeftin  V,  qui  abdiqua  la  papauté  a  Na- 
ples. Elle  avoit  été  occupée  par  les  Do- 
minicains, &  fondée  par  Pipino  da  Bar- 
letta ,  qui  de  fimple  notaire  ,  fut  élevé 
aux  premières  dignités  par  Charles  il , 
&  chafTa  les  Sarrafins  de  Nocera.  Il  y 
a  dans  cette  églife  deux  plafonds  du  Cala- 
brcfe,  qu'on  a  fait  graver  dans  le  voyage 
pittorefque  (a) ,  d'après  les  deiîins  de  ?vi.^ 

(a)  £lle  y  eft  nommée  par  erreur  S,  Pletro  in  Macelïo, 
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Fragonard  ;  la  comporition  en  eft  variée  J 
riche,  ingénieufc ,  originale.  Dans  l'un 
la  figure  du  bourreau ,  qui  paroît  droite 
du  point  de  vue ,  eft  une  fingularité  de 
l'art.  Dans  Taurre  ,  on  admire  une  com- 
poiltion  plus  ingénieufe,  plus  attachante, 
c'eft  une  fainte  que  les  Anges  portent  au 
ciel  •  le  choix  des  figures  qui  l'environ- 
nent eft  très-heureux  :  on  y  trouve  plus 
de  grâces  que  dans  les  autres  ouvrages 
du  Cal?ibrefe  ;  la  couleur  de  ce  maître 
eft  en  général  vigoureufe. 

Santa  Maria  maggiore,  (n^  3  5) 
ancien  temple  de  Diane,  qui  fut  confacrë 
à  la  Vierge  en  «Ji^  ;  la  tradition  porte 
que  ce  fut  à  l'occaiion  d'un  diable  qu'on 
y  avoit  vu  fous  la  forme  d'un  porc ,  & 
qui  avoit  efFrayé  toute  la  ville  ;  du  moins 
on  a  confacré  la  mémoire  du  fait  par 
une  figure  de  porc  en  bronze  ,  placée 
fur  une  petite  coupole  de  l'églife.  C'effc 
une  des  quatre  principales  paroifTes  de  la 
ville ,  6c  on  ne  l'a  accordée  aux  religieux», 
Chierici  minori  (a) ,  qu'à  condition  d'y 
maintenir  la  paroifTe.  L'églife  a  été  faite 
fur  les  defïins  de  Cofmo  ;  la  coupole 
a  été  refaite  depuis  le  dernier  tremble- 

Ca)  Nous  avons  parlé  de  cet  ordre ,  Tom.  3.  pag* 
jio. 
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ment  de  terre  ,  elle  eft  belle  &  bien 
éclairée. 

Le  petit  emplacement  qui  eft  devant 
Téglife ,  avec  une  pierre  &  une  petite 
niche  en  forme  d'oratoire,  eft  connu  fous 
le  nom  de  Fietru  fanta^  &  le  peuple  va 
baifer  cette  pierre  avec  grande  dévotion , 
pour  gagner  des  indulgences. 

S.  Giovanni  Evangelifla  dd  Pon-  rontanus. 
tano  ^  églife  que  fît  bâtir  en  1462,  Jean 
Pontaniis  ^  ou  Jovinianus,  fecrétaire  & 
confeiller  d'état  du  roi  Ferdinand  I  ;  il 
fut  grand  hiflorien  ,  orateur  &  poète 
latin  ;  il  y  eft  enterré  avec  fa  femme , 
fes  trois  enfans  &  un  ami  ,  pour  lef-^ 
quels  il  fit  des  épitaphes  au/ïï  bien  que 
pour  lui-même  ;  elles  font  gravées  fur  le 
marbre.  Pontanus  étoit  né  à  Cerretto  dans 
rOmbrie ,  mais ,  après  avoir  perdu  fan 
père  dans  une  fédition  populaire  ,  il  fe 
retira  à  Naples,  où  il  devint  précepteur 
d'Alphonfe  II ,  &  enfuite  fon  fecrétaire 
intime;  il  écrivit  Thiftoire  des  guerres 
de  Ferdinand  I  &  Jean  d'Anjou  ;  lorf- 
que  Charles  V'III  eut  été  à  Naples ,  Pon- 
tanus fit  fon  panégyrique.  Il  mourut  en 
1509  âgé  de  78  ans.  Près  de  cette  églife 
on  montre  la  maifon  où  habitoit  Ponta- 
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nus  ;  on  y  voit  fa  figure  &  plalîeurs  autres 
ftatues. 

S.  AnGELO  a  Segno,  ëglife  paroif- 
Cale ,  70  toifes  à  Torient  de  fainte  Marie 
majeure  (  n^  35  ) ,  fondée  dès  fan  «j 5,4 
à  Thonneur  de  S.  Michel  archange  , 
comme  ayant  fecourii  les  Napolitains 
lorfqu'ils  chafTerent  de  leur  ville  les  Sar- 
ladns  qui  s'étoient  avancés  jufqu*à  cet 
endroit,  où  étoit  la  porte  appellée  Donn' 
Orfa,  Ils  y  placèrent  un  clou  de  bronze 
dans  du  marbre  à  la  manière  des  Ro- 
mains ,  &  Ton  y  voit  adadlement  une 
ânfcription  à  ce  fujet. 

Sedile  di  Montagna,  lieu  d*af- 
femblée  d\in  des  cinq  corps  de  noblefîe , 
appelle  Sedlli ,  fieges  ;  on  y  a  réuni  huit 
autres  corps  ou  fieges ,  &  il  a  droit  d'élire 
deux  députés  5  mais  qui  n'ont  entre  eux 
deux  qu'une  feule  voix.  Le  lieu  de  Taf- 
femblée  a  été  peint  par  Nicolas  Rofli  ^ 
qui  a  repréfenté  différentes  vertus  &  les 
armes  des  principales  familles  de  cette 
compagnie.  C'efl:  -  la  qu'étoit  l'ancien 
théâtre  appelle  Teatro  di  Montagna, 

S.  Paolo  ,  églife  de  Téatins ,  près 
de  S.  Laurent  (n^  42.  )  ,  le  feul  refte  un 
peu  conlîdérable  d'antiquités  romaines , 
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eil  lîtué  fur  une  petite  place  de  la  rue  de 
la  Vicairie  (  n^  34  )  ,  appellée  Mcrcato 
yecchio  ,  qui  ne  pouvoit  guère  fervir  de 
marché  que  dans  le  temps  où  Naples 
étoit  une  forte  petite  ville ,  à  moins  qu'on 
ne  dife  que  cette  place  a  été  diminuée 
dans  fa  longueur. 

Cette  églife  contient  les  reftes  d'un 
temple  antique  :  on  a  dit  que  ce  temp'e 
avoit  été  confacré  à  Apollon  \  d'autres 
ont  cru  que  c'étoit  a  Augufle  ;  le  fen- 
timent  le  plus  accrédité  efl:  que  c'croit 
un  temple  de  Caftor  &  Pollux  ,  élevé 
par  Julius  Tarfus ,  affranchi  de  Tibère. 
1\  en  reftoit  encore  dans  le  dernier  fiecle 
huit  colonnes  cannelées ,  avec  un  enta- 
blement fur  lequel  il  y  avoit  un  fronton 
chargé  de  figures.  Suivant  Parrino,  il  y 
avoit  un  Apollon  appuyé  fur  un  trépied , 
avec  une  ligure  repréfentant  la  Terre  , 
6c  un  Fleuve,  qui  paiToit  pour  être  le 
Stheto ,  appuyé  fur  une  urne  qui  verfoit 
de  Feau  ,  &  tenant  une  corne  d'abon- 
dance ;  une  figure  de  Mercure  dont  on 
voyoit  le  caducée  a  fes  pieds  j  celles  de 
Caftor  &  de  Pollux  avoient  été  peintes 
fur  un  enduit  de  ftuc  à  la  place  de  la 
fculpture  ancienne.  Il  y  avoit  une  inf- 
cription  grecque^  rapportée  difFéremmenc 
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par  les  auteurs,  qui  ne  s'accordent  pas 
fur  l'explication  ;  les  principaux  reftes 
de  cet  édifice  furent  renverfes  dans  le 
tremblement  de  1688  ,  qui  ne  laifTa  que 
quatre  colonnes  fur  pied  ;  on  a  relevé 
les  débris  des  autres  ,  qu'on  a  rafTemblés 
tant  bien  que  mal  ,  en  reconftruifant 
i'églife  avec  les  même«  matériaux.  Mais 
on  ne  voit  diftindement  que  deux  co- 
lonnes cannelées  de  marbre,  &  quelques 
bafes  ,  par  lefquelles  on  peut  juger  qu'on 
avoit  cliaifi  Tordre  corinthien  pour  dé- 
corer ce  temple.  Il  fut  fanclifié  pour  la 
première  fois  après  la  vidoirc  remportée 
fur  les  Sarrazins  l'an  ^74,  &  confacré 
dès-lors  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul.  Le 
bâtiment  aduel  e([  fort  orné  ;  on  y  voit 
beaucoup  de  peintures  de  Madimo  ,  de 
Belifaire ,  de  Solimene  ;  le  tabernacle  dn 
grand  autel  eft  de  bronze  doré  ,  orné 
de  colonnes  de  jafpe,  de  beaucoup  de 
pierres  précieufes  &  de  ftatues. 

La  chapelle  de  S.  Gaétan  efl  toute 
revêtue  de  petites  tables  d'argent  ,  en 
forme  de  vœux  rendus  au  tombeau  de  ce 
faint^  qui  fut  enterré  au  même  lieu  en 
1^47.  Il  avoit  fondé  l'an  1^1^  ror(îre 
Téitins.  des  Clercs  réguliers  qui  furent  appelles 
enfuite  Téaùnsy  parce  que  le  pape  Paul  IV" 
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Caraiîa,  qui  fut  leur  premier  fupérieiir 
triennal,  avoit  été  archevêque  de  Chîeti, 
ville  de  l'Abriize  ,  en    latin    Teate ,  & 
non  l'^hcatc^  comme  l'obferve  Fontanini, 
Bib/iot.  deir  eloq. ItaL  i  .  z,  c.  4,  /7.  45  3. 
Suivant  leur  inftitut,  ils  ne  doivent  polFé- 
der  aucun  bien  &  ne  faire  aucune  quête. 
Cet   ordre   a   fourni    plufieurs  hommes 
célèbres ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'ouvrage  du  P.  Vezzofi ,  intitulé  :  Scrit- 
tori  de'  cher  ici  regolari  detù  Theadni  , 
Roma  1780.  2  vol.  in-4^.   On  y  trouve 
les  éloges  de  Thomaii  ,  Scupoli ,  Grade- 
nigo ,  Paciaudi ,  Scarella ,  &  autres  cé- 
lèbres Téatins ,  parmi  lefquels  on  trouve 
quatre  peintres  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion. Cet  ordre  efl:  regardé  ,  fur-tout  a 
Naples ,  com.me  un  féminaire  d*évêques 
&  un  ^fyle  pour  les  cadets  de  la  première 
noblefTe. 

Lâfacriflîe  de  S.  Paul,  aînfi  que  celle  de 
S.  Dominique ,  eft  une  des  curiofités  de 
Naples ,  k  caufe  des  peintures  de  Soli- 
mene ,  où  l'on  trouve  la  grâce  jointe  à 
la  plus  grande  manière  ;  on  a  gravé 
quelques-unes  des  figures  dans  le  voyage 
pittorefque,  m.ais  on  admire  fur-tout  deux 
grands  tableaux  qui  repréfentent  le  ra- 
vifTement  de  S.  Paul ,  &  la  chute  de 
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Simon   le  Magicien   :   celui  -  ci  pafîè  S 
Naples  pour  le  meilleur  tableau  de  Soli- 
mene  ;  il  eft  un  peu  dans  la  manière  de 
Pierre  de  Cortone. 

Le  couvent  eft  un  des  plus  beaux  que 
les  Téatins  aient  en  Italie  ,  &  un  des 
plus  diflingués  par  la  quantité  de  prélats 
qui  en  font  fortis. 

Le  cloître  eft  orné  de  plufîeurs  colon- 
nes antiques;  il  eft  bâti  dans  l'endroit 
Ancien    même  où  étoit  l'ancien  théâtre  des  Ro- 

Théâtre.  •  o,   i>  i 

mams ,  oc  1  on  en  remarque  encore  des 
veftiges  en  quelques  endroits.  Ce  théâtr» 
fut  celui  où  l'empereur  Néron  fe  montra 
pour  la  première  fois  en  public ,  pour 
y  chanter  des  vers  de  fa  compofition  , 
ainfî  que  nous  Rapprennent  Séneque  & 
Tacite  (  AnnaL  Lib,  XV.  c.  33).  C^é- 
toit  aufli  vers  ce  théâtre  que  palfoit  tous 
les  jours  Séneque  pour  aller  entendre  hs 
leçons  du  philofophe  Métronade  ,  lorf» 
qu'il  fe  plaignoit  Je  voir  tant  de  m.onde 
au  fpedacle  &  fî  peu  dans  la  maifon  du 
philofophe.  Séneque  étoit  alors  avancé 
en  âge  ,  &  cependant  il  ne  faifoit  au- 
cune difficulté  d'aller  dans  une  école  pu- 
blique :  In  theatriim  Jenex  ibo.,,.  ad 
phllofophiim  ire  eruhefcam  ?  Tamdhi  dif- 
undum  aji  ^  quamdiu  nefcias  y  &  fi  pro- 
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Verhio  credimas ,  quamdlu  vivas  ;  me 
ulli  hoc  rei  magis  convcnlt  qiLam  huic  : 
qiLamdia  difcendum  ejî  quemadmodiim 
vivas  ^  qiiamdiii  vivis.  Lettre  j6*  Il  en- 
feignoit  &  donnoit  en  même -temps 
l'exemple  de  cette  maxime  ,  C[\xim  vieil-' 
lard  même  doit  chercher  à  s'injiruire. 

Au  devant  de  réglife  on  voit  une 
flatue  de  S.  Gaétan  ,  que  la  ville  de 
Naples  kii  a  érigée ,  en  confequence  d'un 
vœu  public  fait  en  temps  de  pefte. 

La  petite  chapelle  de  S.  Pierre-aux- 
llens  qui  eft  bâtie  devant  l'églife  de  S. 
Paul ,  eft  dans  l'endroit  où  Ton  dit  que 
s'arrêta  S.  Pierre  ,  &  d'où  il  fit  tomber 
les  ftatues  de  Caftar  &  de  Pollux ,  qui 
étoient  dans  le  temple  ;  on  en  a  con- 
fervé  les  buftes,  que  d'autres  difent  être  des 
figures  d'empereurs  ;  on  y  a  mis  ces  vers  : 

Audir  vel  furcîus  Pollux  cum  Caftore  Petrum 
Nec  mora  praecipiti  marmore  uterque  ruit^ 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Tyndaridas  vox  mi/Ta  fcrit,  palma  intégra  Pé- 
tri eft  / 
Dividit  at  tecam  Pauk  trophsea  libens. 

S.    LORENZO    (  au  midi  du  n°  42  )  ,    s.LaurcBt» 
églife  que  le  roi  Charles  d'Anjou  ficbitir 
«n  1166,  fur  les  ruines  de  la  Baiîlii^ue 


86  Voyage  E  N  Italie, 
où  la  nobleffe  &  le  peuple  de  Napîes 
s'afîembloient ,  tz  qu'on  appelloit  Baji" 
lica  augufla  ;  le  roi  défendit  les  aiTem- 
blées ,  6c  démolit  le  bâtiment,  L'églife 
eil:  occupée  par  des  Cordeliers  conven- 
tuels; elle  eft  gothique,  mais  décorée  à 
la  moderne ,  &  remarquable  par  les  fta- 
tu€s ,  les  colonnes ,  les  peintures  &  les 
tombeaux.  Le  grand  autel  eft  orné  de 
trois  ftatues  de  marbre ,  de  Jean  de  Nola  ; 
un  grand  nombre  de  belles  colonnes  que 
Ton  voit  deux  à  deux ,  foit  vers  les  cha- 
pelles,  foit  derrière  le  chœur ,  viennent 
de  Tancien  palais  de  la  république.  La 
chapelle  de  la  reine  ,  ou  de  S.  Antoine , 
appartenoit  à  îa  reine  Marguerite,  femme 
de  Charles  IIL  Elle  a  été  ornée  de  mar- 
bres ,  fur  les  dtefTins  de  Cofmo ,  &  Ton 
y  a  placé  une  image  très-célebre  de  S, 
Antoine ,  qui  fut  faite  par  Simon  de  Cre'- 
mone ,  peintre ,  dont  Pétrarque  a  beau- 
coup parlé  dans  fes  écrits. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  près  de  la 
grande  pone  ,  eft  le  tombeau  de  J.  B. 
Porta  ,  célèbre  phyficien  ,  dont  nous 
avons  déjà  parle.  Près  de  la  facriftie  eft 
celui  de  Catherine  d* Autriche,  fille  du  roî 
Albert,  ceux  de  Louis  fon  fils,  de  la  fille 
aînée  de  Charles  III ,  &  plufieurs  autres. 
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Au-defTous  du  clocher  de  S.  Lorenzo 
efl:  un  appartement  où  fe  rafTemblent  les 
députés  de  la  ville  ou  les  officiers  municir 
paux.  Le  parlement  général  de  la  ville 
&  du  royaume ,  quand  il  fe  tenoit ,  fe 
raflembloit  dans  la  falle  qui  fert  de  ré- 
feâoire  aux  religieux. 

En  fortant  du  cloître ,  on  entre  dans  la  Hôtel  de 
maifon-de-ville  ,  qui  tient  à  la  tour  ou^''^^* 
au  clocher  de  la  ville  ;  il  y  a  quelques  tri- 
bunaux fubalternes  &  quelques  bureaux 
dans  ce  bâtiment ,  qui  eft  deftiné  aux 
afTemblées  du  corps  municipal  ;  on  l'ap- 
pelle Caja  délia  città. 

En  remontant  pour  aller  à  la  Summa 
p'ia-^a  &  aux  SS,  Apôtres ,  au  nord  de 
S.  Janvier ,  on  trouve  deux  pans  de  murs 
en  briques ,  très-anciens,  que  les  uns  ont 
dit  être  des  refies  de  l'enceinte  de  Na- 
ples, d'autres  de  celles  de  Palepolis;  mais 
l'opinion  la  plus  commune  eft  que  C€S 
murs  étoient  de  Tamphithéâtre  ou  du  théâ- 
tre dont  j'ai  parlé,  p.  84;  on  les  appelle 
AnticagUe^  c'efl-à-dire ,  mafures. 

Gl'  Incurabili  ,  près  de  la  place 
appellée  Largo  délia  Pigna  ,  hôpital  très- 
confiJérable  qui  contient  environ  2000 
perfonnes  des  deux  fexes  ;  l'on  y  reçoit 
tous  les  malades  de  maladies  chxoniques, 
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longues  &c  difficiles  a  guérir,  hommes  6d 
femmes  ;  les  foux  ,  les  filles  qui  veulent 
fe  retirer  du  monde  ;  les  enfans  malades 
de  la  teigne;  on  y  traite  même  les  m.a- 
ladies  vénériennes  :  il  y  a  des  élevés  pour 
la  pharmacie,  la  chirurgie,  &  des  pro- 
fefîeurs  qui  les  inltruifent. 

Cet  établifTement  fut  commencé  par 
nne  femme  pieufe  qui  revenoit  de  Lorete; 
il  a  été  augmenté  par  piufieurs  fuccef- 
fmns  ,  &  fur-tout  celle  de  Gafpard  Roo- 
mer ,  riche  négociant  de  Flandres.  Les 
enfans  de  cet  hôpital  vont  par  la  ville , 
habillés  de  blanc ,  récitant  des  prières,  & 
rappellant  le  fouvenir  de  la  mort  ;  objet 
faint  &  falutaire ,  même  aux  yeux  de  la 
philofophie  humaine. 

Le  jour  des  Morts ,  les  Capucins  &  les 
Pénitens  vont  en  procefîion  porter  en  cé- 
rémonie aux  Incurables  un  grande  bière, 
pour  conferverla  mémoire  d'une  ancienne 
inftitution  ;  elle  conhftoit  à  porter  ce 
jour-la  aux  Incurables  les  corps  des  fup- 
pliciés  qui  fe  trouvoient  au  pont  de  la 
Madeleine  ;  mais  actuellement  on  les  en- 
terre à  Pietra-fanta ,  auih-tôt  après  l'exé- 
cution, 
s.  Philippe  .S.  FILIPPO  Nert  ( nO  41),  ou  rOra- 
;  Nea.        toire  j  eft  une  des  plus  belles  églifes  de 
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Naples ,  &  même  des  plus  remarquables 
que  j'aie  vues  en  Italie  ;  elle  eft  fur  une 
petite  place  appellée  de  Gelormini^  dans 
Srada  delta  Vicarla  ,  du  côté  du  nord- 
oueft ,  (Se  occupée  par  les  Pères  de  l'Ora- 
toire de  S.  Philippe  de  Néri  ,  qu'on 
nomme  improprement  à  Naples,  Jéro- 
nimites  ,  parce  que  la  maifon  apparte- 
noit  autrefois  aux  Pères  de  S.  Jérôme. 
Cette  égiife  fut  commencée  en  1586'. 
Denis  de  Bartholomée  en  a  été  l'archi- 
teéie ,  ainfi  que  de  la  maifon  habitée  par 
ces  Pères.  La  façade  efl:  toute  en  beaux 
marbres ,  &  faite  fur  les  defTms  de  Denis 
Lazari.  Le  plan  de  cette  égiife  eft  beau  ; 
elle  efl  d'une  jolie  proportion  &  riche- 
ment décorée.  Elle  efl  di vjfée  en  trois 
nefs  j  celle  du  milieu  efl  portée  de  cha- 
que côté  par  fix  colonnes  corinthiennes 
de  granité,  dont  le  fût  efl  d'une  feule 
pièce  ,  &  dont  les  bafes  &  les  chapiteaux 
font  de  marbre  de  Carrare.  Cette  égiife 
efl  chargée  de  dorures;  les  ornemens  y 
font  prodigués ,  fur- tout  dans  la  frife  de 
l'entablement. 

La  plupart  des  chapelles  font  ornées 
de  marbres  avec  des  coupoles  dorées  -, 
il  y  a  auffi  un  grand  nombre  de  tableaux 
eflimés ,  mais  plufieurs  font  foibles  ^  & 
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donnent  lieu  de  douter  qu'ils  foient  ori- 
ginaux. 

On  remarque  principalement  une  très- 
grand  frefque  de  Giordano^  qui  s'étend 
au-deiïus  de  la  grande  porte ,  &  l'am- 
bra (Te  même  des  deux  côtés  :  elle  eft 
gravée  dans  le  voyage  pittorefque.  On  y 
voit  J.  C.  chafFant  les  vendeurs  du  Tem- 
ple; c'eft  une  grarje  &  belle  machine  , 
bien  imaginée,  &  dans  laquelle  le  peintre 
a  pris  de  grands  partis ,  tant  pour  l'or- 
donnance que  pour  la  diilribution  des 
maffes  de  lumières  &  d'ombres  :  fa  cou- 
leur eft  afTez  d'accord,  mais  fans  être 
d'une  grande  vérité  ;  le  Chrifl  n'a  point 
de  noblefTe,  &  plui..eurs  des  figures  font 
un  peu  courtes. 

Au  cinquième  autel  k  droite ,  un  ta- 
bleau du  même ,  repréfentant  fainte  Thé- 
refe  avec  fes  Carmélites ,  au  pied  d'un 
grand  Crucifix;  ce  tableau  eft  plein  de 
têtes  gracieufes ,  mais  la  figure  du  Chrift 
efl  trop  maniérée. 

De  l'autre  côté  de  la  nef  dans  une 
chapelle  à  gauche  ,  un  S.  François ,  du 
Guide  ,  qui  eft  beau. 

Du  même  côté  on  remarque  la  chapelle 
de  la  Nativité  de  J.  C.  revêtue  de  mar- 
bres j  &  dont  l'architedure  eft  eftimée. 
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Entre  cette  chapelle  &  le  maître-autel 
eft  la  chapelle  de  S.  Philippe  de  Neri , 
qui  eft  comme  une  petite  églife  ,  toute 
incruftëe  de  marbres  ;  la  coupole  eft  de 
Soiimene  ,  elle  repréfente  le  faint  dans 
la  gloire. 

De  l'autre  côté  du  maître-autel ,  c'eft- 
k-dire,  du  côté  de  Tépître  ,  Soiimene  a 
encore  peint  dans  la  coupole  d'une  cha- 
pelle ,  Judith  qui  préfente  la  tête  d'Ho- 
îopherne  a  l'armée  de  ce  général  :  on 
apperçoit  dans  le  haut  le  Père  Eternel 
environné  d'Anges. 

Le  grand  autel  eft  tout  de  pierres 
dures  ,  ou  pierres  précieufes  opaques , 
comme  agathes,  fardoines,  cornalines  , 
jafpes,  jade,  lapis ,  &c.  avec  des  colonnes 
du  plus  beau  marbre  ;  les  ftatues  qui  font 
au-dedans  de  la  coupole ,  font  de  Nicolas 
&  Laurent  Vaccari  ;  on  conferve  auffi 
dans  la  facriftie  des  tableaux  qui  paflent 
pour  être  du  Guide ,  du  Dominiqiiin ,  du 
Pdlma-^  le  tréfor  eft  très-riche,  il  ren- 
ferme des  ftatues  d'argent ,  un  tabernacle 
d'argent,  des  calices  d'or,  un  oftenfoir 
d  or  enrichi  de  pierreries ,  une  croix  & 
des  reliquaires  de  cryftal  de  roche  ;  plu- 
fieurf  ornemens  fuperbes  ,  &  de  toute 
§fpcce  \  un ,  par  exemple ,  qui  ne  fcrr 
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que  le  Vendredi-Saint.  Enfin  on  regarde 
l'églife  de  S.  Philippe  de  Neri ,  &  tcxit 
ce  c]ui  en  dépend  comme  une  des  chofes 
les  plus  curieufes  de  Naples. 

Ces  Pères  fe  diftinguenc  dans  le  car- 
naval par  une  décoration  immenfe  ,  & 
par  les  grandes  machines  qui  fervent  à 
rexpofition  du  S.  Sacrement  dans  leur 
églife  :  S.  Philippe  fit  établir  pour  les  4. 
derniers  dimanches  du  carnaval  (qui  com- 
mence le  17  janvier)  les  prières  de  qua- 
rante heures  qui  fe  font  dans  différentes 
églifes ,  de  manière  h  attirer  le  peuple , 
&  cela  fit  diminuer  beaucoup  les  mafca- 
rades.  En  général  Naples  eft  de  toutes 
les  villes  d'Italie  celle  où  l'on  étale  le 
plus  de  pompe  dans  les  fêtes  des  confréries 
ôc  des  couvens. 

La  maifon  des  Pères  de  l'Oratoire  efl: 
grande  &  belle  ;  le  premier  cloître  eft 
foutenu  par  des  colonnes  ioniques  en 
rnarbre  blanc  ,  le  fécond  renferme  un 
grand  jardin. 

La  bibliothèque  de  cette  maifon  eft 
une  des  quatre  bibliothèques  publiques  de 
Naples  ;  elle  efl:  confidérable  tant  par  la 
quantité  que  par  la  qualité  des  livres  , 
fur-tout  depuis  qu'on  y  a  joint  la  belle 
bibliothèque  de  Jofeph  Valetta,  avocat 
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Napolitain,  qui  contenoic  environ  i  ^  000 
volumes  choifis  des  meilleurs  auteurs 
Grecs,  Latins ,  Italiens,  François  &  An- 
glois,  outre  un  grand  nombre  de  mannf- 
crits  ,  &  particulièrement  ceux  de  Jofeph 
Scaliger,  de  Keinhus  &  Scioppius. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  Cathédrale  &  de  fes  environs^ 

l3  U  R  la  place  qui  efl:  devant  la  petîfe 
port  de  rarchevêché  (  n^  3  3  )  ,  eft  le 
Monte  de  lia  Mifcricordla  ,  établi  (Te  ment 
très-riche  adminiiiré  par  7  gentilshom- 
mes ;  ils  entretiennent  des  lits  dans  Thô- 
pital  des  Incurables;  ils  envoient  les  ma- 
lades de  cet  hôpital  dans  l'île  d'Ifchia 
pour  leur  faire  prendre  les  bains ,  &  ils 
exercent  toutes  les  œuvres  de  miféricorde. 
L'églife  ell:  belle  ,  le  tableau  qui  repré- 
fente  les  fept  œuvpes  de  miféricorde,  eft 
du  Ca ravage. 

On  voit  encore  fur  la  même  place  une    AignîHc  da 
aiguille  dans  le  goût  des  deux  dont  nous  s»  Janvier, 
avons  déjà  parlé  ;  il  y  a  des  Napolitains 
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qui  trouvent  que  le  cavalier  Cofino  Fan- 
zago  s'eft  furpafl'é  lui-même  dans  cet  ou- 
vrage ,   mais   c'eft   tout  au  plus  par  la 
bilarrerie  de  fa  comporition  :  cet  obé- 
lifque  reflèmble  à  nos  anciens  pieds  de 
chandeliers  d'cglife  ;  il  e{\  d*une  forme 
tourmentée ,  &   du  plus  mauvais  goût  ; 
il  n  y  a  que  le  chapiteau  qui  foit  d'une 
architedure  ordinaire  ;  les  moulures ,  les 
feftons ,  les  guirlandes ,  les  petites  figures 
&  les  ornemens  de  toute  efpece  y  font 
prodigués ,  mais  ils  font  également  mau- 
vais ,   quoi  qu'en  difent  certains  voya- 
geurs. Au  fommet  de  cette  aiguille  eft 
une  ftatue  de  bronze  de  S.  Janvier ,  qui 
efl  du  Finelli  ;  quatre  enfans  en  marbre 
portent  fes  attributs.  Une  Syrene  qui  eft 
à  la  bafe  ,  porte  une  tablette  où  eft  cette 
infcription  :  D,  Januario  Patrice  Regni- 
qiLC  prœjîantljjîmo  Tutdarl  ^  grata  Neap, 
Civ,  optlmê  merito,  S.  Janvier  étoit  évé- 
que  de  Benevent  ;  il  fut  martyrifé  avec 
plufieurs  autres  chrétiens  fous  Tempire  de 
Diocletien,  vers  l'an  300,  à  l'endroit 
où  eft  l'églife  des  Capucins  de  la  Solfa- 
tare. Les  Napolitains  le  regardent  comme 
leur  plus  puifTant  protedeur ,  &   ils  lui 
attribuent  fur-tout  le  bonheur  d'avoir  été 
préfervcs  des  ravages  du  Véfuve, 


ChAP.  îV.  Defcript.  de  Naplcs,    9^ 
Le  17  feptembre ,  veille  de  S.  Jan- 
vier ,  &  les  deux  jours  fuivans ,  on  dé- 
core cette  place  comme  un  théâtre;  on 
y  pratique  une  gallerie  tout  autour,  elle 
cft  illuminée  le  foir  aufli  bien  que  l'ai- 
guille de  S.  Janvier,  de  haut  en  bas, 
&  Ton  y  exécute  une  très-belle  mullque , 
où  il  y  a  un  concours  de  monde  prodi- 
gieux ;  la  place  &  les  rues  voilines  font 
£1  petites ,  que  l'embarras  y  eft  extrême 
dans  ces  jours-la  ;  la  nobîeiTe  n'y  va  plus 
guère ,  mais  la  fête  eft  digne  de  la  cu- 
riofité  d'un  étranger. 

Vescovado,  ou  h  Fergine  ajfunta  cathcdraîe 
(  no  3  3  )  ,  eft  l'églife  cathédrale  de  Na-  ^^  s.  janvier, 
pies ,  qu'on  appelle  quelquefois  S,  Gen- 
naro  ^  S.  Janvier  ,  parce  que  la  chapelle 
de  ce  faint  en  eft  la  partie  la  plus  remar- 
quable. Nous  en  aurions  parlé  plutôt ,  fi 
nous  n'euflions  mieux  aimé  fuivre  l'ordre 
naturel  des  quartiers  de  Naples ,  en  com- 
mençant par  les  plus  intéreflans  &  les 
plus  beaux.  Cette  cathédrale  eft  une  vieille 
églife  gothique  ,  bâtie  fur  les  ruines  d'un 
temple  d'Apollon ,  dont  on  a  trouvé  beau- 
coup de  débris  en  creufant  les  fondemens 
du  tréfor  ,  &  en  particulier  une  colonne 
que  les  Téatins  de  S.  Paul  ont  placée 
près  de  la  petite  porte  de  leur  églife. 
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Le  bâtiment  a£luel  fut  fait  fous  les  pre- 
miers rois  de  la  maifon  d*Anjou  ,  Char- 
les I  &  Charles  II  vers  l'an  1180,  fur 
les  defFins  de  Nicolas  de  Pife  ,  que  nous 
avons  cité  plufieurs  fois  en  parlant  de 
Florence  ;  la  dévotion  que  le  peuple  por- 
toit  à  S.  Janvier,  en  fit  les  fonds.  Le 
tremblement  de  terre  de  148^  ayant 
beaucoup  ébranlé  &  dégradé  le  bâtiment, 
il  fut  reftauré  fous  Alphonfe  I ,  par  la 
piété  de  diiîérentes  familles  nobles,  Bal- 
20,  Urfma,  Caracciolo,  Pignatelli ,  Zurla 
&  Dura  ,  dont  on  voit  les  armes  fur  les 
pilaftres.  La  grande  porte  fut  faite  aux 
dépens  du  cardinal  Henri  Minutolo  , 
archevêque  de  Naples^  comme  on  le  voit 
par  une  infcription  en  lettres  lombardes  ; 
qui  efl:  au-deflus.  Elle  eft  ornée  de  deux 
colonnes  de  porphyre  qui  portent  fur 
deux  lions  de  Tancien  temple.  On  a  placé 
vers  la  porte  trois  tombeaux,  qui  étoient 
autrefois  dans  la  tribune  du  grand  autel, 
avant  qu'on  Teiit  refaite  à  neuf;  ce  font 
ceux  de  Charles  I ,  roi  de  Naples ,  dô 
Charles  Martel  roi  de  Hongrie  ,  &  de 
Ja  reine  Clémence  d'Autriche  fon  épou^ 
fe ,  fille  de  l'empereur  Rodolphe  I.  On 
y  lit  cette  épitaphe  : 

Carlo*  L  Andcgavcnfi  Umpîi   hujus 

cxtrucîorl  ^ 
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'extriiâori ,  Carolo  MartcUo  ,  Hiifiga- 
riœ  Régi ,  &  Clementlœ  ejiis  uxorl  ^ 
Rudolphi  /.  Cœfaris  F.  ne  Régis  Nea- 
poUtani ,  ejujque  ncpotis  ,  &  AiiOridci 
Janguinis  Rcginœ  dcbito  firie  honore 
jacerent  ojfa  ,  Henricus  Giifmanus  , 
Ohvarenfium  Cornes  ,  Philippi  IIL 
Auflnacï  réglas  in  hoc  rcgno  vices  ^c- 
rens  ^  pietans  ergo pofuit,  Anna  Domini 
1599- 

On  compte  dans  cette  églife  jufqn'à 
iro  colonnes  de  granité  ,  ou  de  marbre 
d'Afrique  ,  trois  à  chaque  pilaftre  ,  les 
flucs  dorés  n'y  font  point  épargnés. 

Les  peintures  du  plafond  àc  la  nef 
font  de  Santa  Fede  ;  on  y  trouve  du 
coloris ,  mais  les  figures  n'y  plafon- 
nent pas. 

Il  y  a  dans  des  ronds  au  pourtour  de 
la  même  nef,  des  tableaux  de  Giordano  , 
ou  font  peints  les  Apôtres  :  la  compo- 
fition  en  eft  bonne  ,  &  le  pinceau  en  eft 
moelleux  ,  mais  la  couleur  en  général  eft 
d'un  ton  tirant  fur  le  gris  ;  les  couleurs 
en  font  aufli  trop  égales. 

On  voit  dans  la  nef  à  gauche  un  vafe 
antique,  qu'on  dit  être  de  bafalte  ;  il 
n'eft  peut  être  que  de  pierre  de  touche  ; 
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le  cardinal  Delcîo  Caraffa  le  fit  pofer 
en  1 6  2.1.  Il  a  quatre  pieds  deux  pouces 
de  diamètre  ,  &  deux  pieds  iix  pouces 
de  hauteur  ;  il  eft  fur  un  pied  de  por- 
phyre ,  &  fert  de  fonts  baptifmaux.  La 
fculpture  qui  l'environne  repréfente  les 
attributs  de  Bacchus  ;  enfprte  que  ce 
vafe  eut  été  mieux  dans  un  cabinet ,  ou 
dans  une  falle  à  manger  ;  )*ai  vu  un 
artifte  afTurer  que  la  fculpture  étoit  au- 
defTous  du  médiocre  ,  ainfi  que  le  cou- 
vercle qu'on  y  a  ajouté,  &  qui  eft  fait 
avec  de  petits  compartimens  de  marbre, 
mais  dans  le  voyage  pittorefque  ,  k  l'ar- 
ticle de  Pouzol,  on  en  donne  la  gravure  y 
&  Ton  prétend  que  c'eft  un  ouvrage 
grec  du  plus  beau  temps  des  arts ,  & 
qu'il  efb  du  plus  grand  prix ,  par  la  per- 
feélion  des  ornemens  qui  le  décorent. 

A  la  croifée  à  gauche  ,  deux  tableaux 
de  Glordano  ,  d'une  compoCtion  peu 
ingénieufe ,  &  d'un  effet  qui  n'eft  pas 
piquant.  Ils  font  cependant  fupérieurs  à 
ceux  du  même  maître,  qui  font  dans 
la  nef. 

Au-deiTus  de  ces  tableaux  il  y  en  a 
deux  autres  aiTez  beaux,  repréfentant 
deux  évêques  ;  ils  font  de  SoUmene, 

A  une  chapelle  de  la  croifée  du  même 
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c6té  ,  une  Madeleine  au  pied  de  !a  Croix, 
&  d'autres  figures ,  par  Giordano,  Les 
têtes  des  femmes  font  belles,  cet  ou- 
vrage eft  foibie  d'ailleurs. 

Dans  le  chœur  ,  un  tableau  du  che* 
valier  Conca  ,  dont  le  fujet  eft  une  -pro- 
cefîion  où  Ton  porte  des  reliques  : 
l'ordonnance  en  eft  belle  ,  &  le  pinceau 
gracieux,  mais  le  tout  enfemble  efl  de 
petite  manière. 

On  remarque  aufTi  deuK  grands  buf- 
fets d'orgues ,  dont  l'un  a  été  peint  par 
Vafari.,  &  l'autre  par  Giordano. 

Le  tableau  du  grand  autel ,  eft  une 
AfTomption  ,  du  Perugin.  Au  -  deiïbus 
de  l'autel  repofent  les  SS.  Agripinus , 
Eutichès  &  Âcutius ,  compagnons  de  S. 
Janvier ,  qui  ont  été  transférés  de  Pouzol 
à  Naples. 

La  Confelîion  ,  qu'on  appelle  à  Na- 
ples Socccrpo  ,  eft  une  petite  chapelle 
fouterraine,  revêtue  de  marbre  blanc,  fou- 
tenue  par  des  colonnes  ioniques  de  mar- 
bre qui  paftent  pour  être  des  reftes  de 
l'ancien  temple  d'Apollon;  le  defOn  de 
cette  chapelle  eft  fage  &  ingénieux  ;  la 
voûte  eft  ornée  de  bas- reliefs  en  forme 
d'arabefques',  bkn  entendus ,  &  dans  le 
goût  de  l'antique.  C'eft-la  .que  repofe  1q 
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corps  de  S.  Janvier  ,  qui  étoit  autrefois 
4ans  une  églife  hors  4e  la  ville  :  le  duc 
de  Bénçvent  Slçonc  l'ayant  enlevé,  il 
fut  enfaite  donné  au  célèbre  couvent  de 
Monte  Vergine  9  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  qui  eft  a  neuf  lieues  ^ 
Torient  de  Naples ,  d'où  le  cardinal  Oli- 
vier le  fit  traniporter  dans  la  cathédrale , 
çn  faifant  faire  la  chapelle  fouterraine. 
La  ftatue  de  ce  cardinal  qui  eft  der- 
rière l'autel  ,  paffe  pour  être  de  Michel- 
Ange  ;  elle  eft  aflez  belle ,  mais  fans 
fineffe  de  travail. 

Dans  la  chapelle  des  Caraccioli  on 
trouve  le  tombeau  de  Bernardino  Carac- 
çiolo  ,  archevêque  de  Naples ,  c'eft  un 
ouvrage  de  Pierre  Ghetti  ;  on  y  voit 
le  portrait  du  cardinal  en  marbre  ,  avec 
un  fquelete  couvert  d'un  fuaire ,  mon- 
trant un  fablier  ;  c'eft  peut-être  la  pre- 
mière idée  de  la  belle  çompofition  que 
nous  avons  fait  obferver  a  Rome  dans  le 
tombeau  du  pape  Chigi. 

La  chapelle  Minutolo  eft  celle  dont 
parle  Boçcace  dans  le  conte  d'Andriuc- 
çio  ;  Ton  y  donnoit  le  bonnet  de  doc- 
teur 9  cérémonie  qui  fe  fait  aduellement 
dans  le  palais  du  prince  d'Ayellino.  On 
y  remarque  plufieurs  figures  de  çhera^ 
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liers  ,  ayant  des  cornes  fur  lê  cimier  de 
leurs  cafques  ;  c'étoit  autrefois  un  fym- 
bole  de  force  ;  l'ancien  proverbe  dit  : 
Fort  comme  un  taureau. 

Il  y  a  aufTi  une  chapelle  qui  appar- 
tient aux  Gdllucci^  d'où  la  maifon  de 
l*hôpital  eft  defcendue  ;  du  moins  on  le 
lit  ainli  fur  le  tombeau  de  Mad.  de  l'Hô- 
pital, ambafTadrice  de  France,  qui  y  fut 
enterrée  en  1742». 

Le  monument  du  pape  Innocent  XII, 
Pignatelli  ^  n'eft  qu'un  cénotaphe  ou  fé- 
pulchre  vide;  c'eft  un  hommage  rendu  , 
même  de  fon  vivant ,  à  un  pape  qui  étoit 
Napolitain  ,  &  qui  avoit  été  archevêque 
de  Naples»  L'on  y  voit  fon  bufte  en 
bronze  doré ,  avec  des  fl:atues  &  des  or- 
nemens  de  marbre  ,  travaillés  k  Rome  , 
&  une  grande  infcription  oii  l'on  parle 
de  ce  que  ce  pontife  a  fait  de  plus  re- 
marquable ;  l'extindion  du  népotifme , 
l'éreàion  du  confervatoire  de  S.  Jean 
de  Latran ,  les  fubfides  donnés  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  j  il  mourut  en 
1700. 

Le  pape  Innocent  IV  eft  enterré  dans 
la  chapelle  du  féminaire ,  ou  chapelle 
de  S.  Laurent  :  il  mourut  à  Naples  en 
TZ54»  Ce  fut  lui  qui  déterminas.  Louis 
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à  pafTer  en  Paleftine ,  qui  dépofa  l'em- 
pereur Frédéric  II ,  &  fit  prêcher  la 
croifàde  contre  lui.  Ce  fut  lui  encore 
qui  affeda  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 
naux ,  dans  le  premier  concile  de  Lyon , 
en   114.^. 

Une  vieille  règle  de  fer  enchajTée  dans 
tin  des  piliers  de  la  nef  ^  à  gauche  derrière 
le  chœur ,  eft  le  Pajfetto ,  mefure  an- 
cienne &  originale  de  la  ville  de  Naples, 
dont  nous  parlerons  ci-après  ;  mais  cette 
règle  eft  tordue ,  mal  terminée,  &  ne  fait 
qu'un  modèle  bien  groflier  &  bien  im- 
parfait. 

Le  bénitier  qui  eft  de  l'autre  coté  de 
l'églife  ,  pafTe  audi  pour  être  un  monu- 
ment très-ancien  de  la  mefure  des  li- 
quides, 
de  Près  de  la  porte  de  la  facriftie  eft  en- 
terré André  de  Hongrie  ,  mari  de  la 
reine  Jeanne  I,  qui  fut  étranglé  à  Averfa, 
comme  nous  l'avons  dit ,  T.  VL  p.  é^cj^. 

Berardino  Rota  a  fait  pour  ce  tombeau 
l'épitaphe  fuivante  : 

Andreœ  ,  Carolï  Uhêrtl ,  Pannonlca 
Régis  F,  Neapolitanorum  Régi ,  Joannce 
iixoris  dolo  ,  ê'  laqiieo  necaîo ,  Vrjî  Mi- 
iiutuli  pietau  hioncondito  \  ne  Regii 


CîîAP.  ÎV.  DcfcrlpU  dcNapUs,  103 
corpus  infcpLi'tum  ,  Jepultumve  faclnus 
pojlcris  rcmancra  ^  Francifcus  Bcrardi 
F*  Capycinœ  fepulcrum  ,  tïtidum  no- 
menque  F,  Mortuo  ^  anno  1345.  14- 
kaL  Oâob. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  jouif- 
fent  depuis  long-temps  de  diverfes  pré- 
rogatives ,  comme  de  porter  le  rochet , 
la  mitre ,  la  crofle  &:  la  chape  épif- 
copale. 

Santa  Restituta  ,  églife  qui  tient  SaimcExm^ 
à  celle  de  faînt  Janvier ,  étoit  autre*  ^'^^^ 
fois  la  cathédrale.  Elle  fut  bâtie  du 
temps  de  Conftantin,  &  dédiée  à  cette 
Sainte ,  lorfqu*on  eut  tranfporté  fes  reli- 
ques de  l'île  d'Ifchia ,  fous  Tautel  de 
cette  églife  où  l'on  croit  qu'elles  repofent. 
On  abattit  la  croifee  pour  conftruire  la 
nouvelle  cathédrale  ;  il  n'en  refte  que 
la  nef.  Elle  eft  foutenue  par  dix-fept 
colonnes  corinthiennes  prefque  toutes 
de  granité  ,  que  Toïi  prétend  avoir  été 
tirées  du  temple  de  Neptune.  François 
Moro ,  élevé  de  Solimene ,  y  a  peint 
les  douze  Apôtres  :  on  y  voit  aufli  un 
plafond  de  Giordano  ,  afîez  f;jible ,  cc 
où  la  lumière  papillotte  beaucoup. 

A  l'entrée  à  gauche ,  on  voir  le  mau- 
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folée  d'un  prince  Pignatelli,  On  fait  remar- 
c[ueF  aux  étrangers  uue  très-ancienne  Ma- 
done, faite  en  mozaïque  furie  mur,  qu'on 
aflure  être  la  première  image  miraculeufe 
de  la  Vierge  qui  ait  été  révérée  en  Italie. 
A  droite  du  grand  autel  eft  Toratoire 
de  S.  Afpremo  ;  Ste.  Hélène ,  mère  de 
Conlhntin ,  qui  le  fit  faire,  y  plaça  l'i- 
mage de  Ste.  Reftitute,  &  celle  de  S.  Jan- 
vier, qui  ayant  été  faite  de  fon  vivant, 
palToit  pour  être  très-reflemblante.  Ce 
fut  d'après  cette  image  que  Charles  II 
fît  faire  la  tête  d'argent  de  S.  Janvier, 
dans  laquelle  eft  renfermé  le  crâne  du 
Saint ,  que  l'on  expofe  fur  l'autel  pour 
la   liquéfaction    du   fang. 

Entre  cette  églife  &  rArchevéché 
il  y  a  une  chapelle  appelle  S.  Giovanni 
in  Fonte  ^  qui  fut  confacrée  par  Conf- 
tantin  a  S.  Jean  l'évangélifte,  &  dans 
laquelle  étoit  le  grand  vafe  de  bafalte  qui 
fert  afluellement  pour  les  fonts  baptif- 
maux  dans  la  cathédrale  ;  la  chapelle 
eft  décorée  en  mozaïque;  on  y  a  rc- 
préfenté  la  croix  ,  que  Conftantin  avoit 
prife  pour  fon  enfeigne ,  après  fa  con-, 
verfîon. 
Chapelle  de  Le  Tresor  ,  OU  plutot  la  chapelle 
s.  Janvier,    ^g  5^  Janvier  eft  la  plus  belle  partie  de 
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lâ  cathédrale  ;    cette  chapelle  fut   éle- 
vée  en  conféquence  du  vœu  fait  par  la 
ville   de  Napîes    pendant    la    pefte  de 
I  ^  2.6  ;  cependant  la  première  pierre  ne 
fut  mife  qu'en   1 608  ;  Tarchitedlure  eft 
du  P.  Grimaldi ,  Téatin  ;    la    ville  en- 
tretient cette  chapelle  ,  &  nomme  deux 
députés  pour  en  prendre  foin.  Le  vaifîeau 
eft  rond ,  d'une  belle  proportion  &  bien 
décoré  ;   il  eft  porté  par  42    colonnes 
de  brocatelle ,  &  environné  de  niches , 
dans  lefquelles  font  les  ftatues  en  bronze 
de    19  faints  par  Jules  Finelli  ,    mais 
ces  ftarues  font  trè^s- médiocres.  Au  bas 
des  niches  on  conferve  les  reliques  des 
mêmes  faints  dans  des  buftes  ou  petites 
ftatues  d'argent  :  c'eft  fans  doute  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Tréjor  k  cette  chapelle  qui  eft  en  effet 
de  la  plus  grande  richefte  :  le  pavé  eft 
de  marbre,  l'entablement  de  ftuc,  or- 
né   de  dorures  ;    les  ornemens  y   font 
accumulés   de  manière  à  ne  pas  laiilcr 
à  l'œil  le   moindre  repos. 

La  coupole  eft  de  la  main  de  Lan- 
franc  ;  elle  fut  peinte  d'abord  vers 
163$  par  le  Dominiquin  ,  lorfque  ce 
grand  peintre  éprouvant  des  injuftices  à 
Rome ,  fe  fut  déterminé  à  aller  s'établir 
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à  Naples.  On  prétend  que  la  crainte 
du  poifon  avoit  déjà  contraint  le  Guide , 
Jofepin  &  Gefli  à  abandonner  cet  ou- 
vrage ;  la  jaloufie  des  peintres  Napoli- 
tains ,  &  fur-tout  de  l'Efpagnolet  ,  ne 
pouvoir  fupporter  que  des  étrangers 
cufTent  la  gloire  d'une  pareille  entreprise  : 
à  l'arrivée  du  Dominiquin  Ton  défit 
Touvrage  commencé  par  Bélifaire  & 
par  d'autres  peintres;  cela  ne  fit  qu'aug- 
menter l'envie  des  Napolitains  ;  le  Do- 
miniquin éprouva  mille  difgraces  j  il 
s*enfuit  a  Rome ,  il  revint  à  Naples ,  on 
corrompît  fes  domeftiques  ,  on  engagea 
le  maçon  qui  préparoit  la  chaux,  à  y 
mêler  de  la  cendre  pour  faire  tomber 
l'enduit  fur  lequel  il  peignoit  :  la  crainte 
du  poifon  l'affedoit  au  point  qu'il  ne  fe 
fioit  plus  à  perfonne  ,  pas  même  à  fa  fem- 
me ;  il  préparoit  lui-même  fes  alimens  y 
&  en  changeoit  tous  les  jours  j  le  chagrin 
cmoufîà  toute  la  force  de  fon  imagination, 
&  la  coupole  n'ctoit  pas  encore  termi- 
née ,  quoiqu'il  y  travaillât  depuis  trois 
ans ,  lorfqu'il  mourut  en  1641 ,  non  fans 
quelque  foupçon  de  poifon.  Ses  ennen^is 
£rent  aufli-tôt  abattre  tout  fon  ouvrage 
qui  fut  refait  par  Lanfranc  \i\  ne  refta 
éa  Dominiquin  que  ka  angles  de  la  cou.- 
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pôle  ,  &:  des  tableaux  d'autels ,  qui  ne 
Ibnt  pas  de  fes  plus  beaux  ouvrages  {  les 
figures  en  font  lagement  compofces ,  & 
corredement  deflinées ,  mais  d*une  cou- 
leur &  d'une  touche  qui  font  très-foibles. 
Dans  la  coupole  de  Lanfranc  ,  Tenchaî- 
nement  des  grouppes  ^  ou  pour  mieux 
dire  ,  toute  l'ordonnance  efl:  bien  enten- 
due; d'ailleurs  le  caradere  de  deffin  en 
ed  admirable  ;  il  faudroit  feulement  plus 
d'harmonie  dans  la  couleur,  &  plus  d'eflec 
dans  le  total  de  la  machine. 

Le  grand  tableau  de  S.  Janvier  for- 
tant  de  la  fournaife  ,  eft  de  l'Efpagnolet  ; 
celui  du  miracle  de  l'énergumene  efl  du 
cava^Iier  MafTimo. 

Letrcfor  que  l'on  conferve  dans  cette 
chapelle   &  dans    la    facriftie    voiiine , 
eft    immenfe  ;   on    y   voit    les    prcfens 
magnifiques  faits  par  le  Roi  &  la  R.eine 
d'Efpagne  ,  lors  de   leur    première  vi- 
(ite  ;  en  particulier  un  calice  d'or  enrichi 
de  diamans,  eftimë  cent  mille  francs; 
il  y  a  des  chandeliers  d'argent  qui  ont 
10  a  12  pieds   de   hauteur,  41  ftatues 
de  bronze,  36  buftes  d'argent  qu'on  y 
cxpofe    dans    les    grandes  fêtes  ,    dont 
plufieurs  font  ornés  de  diamans ,  6c  fur^ 
tout  celui  de  S,  Janvier, 
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Dans  une  niche  k  porte  d'argent  qui 
eft  derrière  Tautel ,  on  conferve  précîeu- 
fement  une  oftenfoir  ou  reliquaire ,  dans 
lequel  font  deux  ampoules ,  ou  fioles  de 
verre  ,  elles  contiennent  du  fang  de  S. 
Janvier  ,  qui  fut ,  dit-on  ,  ramaffé  par 
une  Dame  Napolitaine  pendant  fon  mar- 
tyre. Ceft  avec  ce  fang  que  l'on  fait 
plufîeurs  fois  Tannée  ce  qu'on  appelle  à 
Nàples  le  miracle  de  S.  Janvier ,  le  fang 
qui  eft  dur  &  coagulé ,  devenant  fluide  j 
il  faut  alors  qu'un  député  de  la  vilî'e 
apporte  une  des  clefs  de  ce  tabernacle  ; 
le  Maejîro  dï  Cafa  de  TArchevêque  eft 
chargé  de  l'autre  clef;  il  faut  pour  ce 
miracle  que  la  tête  de  S.  Janvier  foit 
près  du  fang  qui  doit  fe  liquéfier. 
Sang  de  S.      J'ai  VU  Cette  cérémonie  le    lo    fep- 

Janvier.  i  ,  o      ">  >      '      \        a    f         >< 

tembre  176')  ,  &  j  etois  a  cote  même 
du  Prêtre  qui  tenoit  le  reliquaire;  ill'ap- 
pliquoit  fur  fa  poitrine  en  récitant  le  Crt-- 
do  ;  il  le  retourna  un  grand  nombre  de 
fois  ,  &  dans  l'efpace  de  huit  minutes  je 
vis  en  effet  la  matière  devenir  fluide  , 
fans  changer  de  couleur;  les  femmes, 
dont  la  chapelle  étoit  remplie  ,  invo- 
quoient  le  Saint  à  grands  cris,  en  fe 
frappant  la  poitrine  &  s'arrachant  les 
cheveux  ,    pour  en  obtenir   prompte- 
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ment  le  miracle.  Quand  il  fe  pafle  un 
peu  de  temps ,  on  eft  fort  porté  à  Tim- 
puter  k  la  préfence  de  quelque  hérétique. 
Ainfiie  24  nov.  1730  ,  le  miracle  ayant 
un  peu  tardé  ,  on  penfa  que  le  conful 
d*Angleterre  ,  qui  étoit  préfent ,  en  é- 
toit  caufe  ,  on  lui  propofa  honnêtement 
d'aller  voir  les  beautés  qui  font  dans  le 
refte  de  la  cathédrale  ,  &  il  n'eut  pas 
été  fur  pour  lui  de  vouloir  s'en  défendre  ; 
le  peuple  dit  que  le  miracle  fe  fît  aufii- 
tôt  que  l'hérétique  fut  éloigné. 

Dans  une  autre  fête  de  S.  Janvier , 
ou  la  veille  du  premier  dimanche  de 
mai  ,  le  miracle  fe  fait  auffi  avec  beai>- 
coup  de  pompe  devant  un  des  Scdili  \ 
chacun  a  fon  année  ;  on  forme  dans  la 
rue  une  efpece  d'églife  que  la  proceflion 
peut  traverfer:  les  décorations  &  les  or- 
nemens  de  l'architedure  funt  exécutés  en 
bois ,  avec  beaucoup  de  richefTe  ;  on  ap- 
porte fur  le  midi  la  tête  de  S.  Janvier , 
&  fur  le  foir  le  reliquaire  oii  eft  le  fang 
arrive  auffi  en  proceflion.'Tous  les  cou- 
vens  de  la  ville  y  font ,  chacun  avec  la 
croix ,  ornée  d'une  efpece  de  bannière  5 
enfuite  viennent  les  Curés  &  prefque 
tout  leur  clergé ,  les  ftatues  des  difFérens 
Patrons  de  là  ville  au  nombre  de  325 
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toutes  d'argent ,  ornées  faperbement  : 
le  miracle  Te  un  enfuice  &  fe  continue 
pendant  l'oclave  tous  les  jours  à  la  pre- 
mière meiïe. 

Ce  miracle  efl  un  objet  perpétuel  de 
dévotion  (Se  d'étonnement  pour  tous  les 
Napolitains  :  voici  de  quelle  manière 
s'exprime  François  de  Pietri  ,  jurifcon- 
fulte  &  poète  Napolitain  ,  au  fujet  de  6« 
miracle  périodique. 

Nondum  credis  Arabs,  Scychicis  quin  Barbara? 
oris 

Confagis  ad  veras  Religionis  irer  ? 
Afpice,  palpa  h^c  :  (lac  longum  port  Martirij 
tEvum  , 

Incorruptus  ad  hue,  &  fine  tabe  cruor. 
Imo  hilaris  gllfcit,  confurgit,  diffilit,  ardet. 

Ocyor,  cxtrcmas  eH:  impatienfcjue  tubx. 
Pcrfidus  an  cernis  capiti  ut  cruor  obvius,  ante 

Frigidus,  &  durus  ferveat  &  liqueat? 
Cote  vel  afperior  vel  fit  adaniantinus  Afer 

Sanguine  quin  duro  fponte  liquente,  liques> 

Il  y  a  pourtant ,  même>k  Naples ,  des 
incrédules  :  Bufching  dans  fon  excellente 
géographie  cite  un  ancien  chanoine  de 
Naples ,  qui  aiiuroit  qu'on  fuvoic  fubf- 
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tîtuer  adroitement  un  flacon  rempli  de 
fang  fluide  à  celui  dont  le  fang  eft  fcché  ; 
d'autres  croient  qu'on  fait  une  prépara- 
tion dans  la  machine  ;  ils  difent  qu'on 
a  vu  un  temps  où  elle  étoit  dérangée  , 
&  où  le  miracle  ne  fe  faifoit  point  ; 
que  dans  d'autres  occafîons  il  fe  faifoit 
fans  que  la  tête  fût  approchée  du  fang. 
M.  l'Abbé  de  Vougny  vit  en  J730 ,  que 
le  fang  fortit  tout  liquide  de  l'armoire  , 
où  il  eft  gardé  ,  &  que  le  lendemain 
matin  il  n'avoir  point  repris  fa  confiflance. 
Quel<:[uefois  il  ne  faut  pas  deux  minutes, 
&  quelquefois  il  faut  plus  d'un  jour  pour 
la  liquéfadion,  Addiflbn  dit  que  «  les 
»  Napolitains  femblent  avoir  copié  cette 
9i  merveille  d'une  que  l'on  montroit  dans 
»  une  ville  du  royaume  de  Naples  ,  ao 
»  temps  d'Hoiace  :  » 

,,......  Dehinc  Gnatia  lyfnphis 

Iratis  extrufta  dédit  rifufque,  jocofque  , 
Dum  flammâ  fine  ,  thura  liqaefcere  liminc  facro 
Perfuadere  cupit.  Credat  Judceus  Apella, 
Non  ego 5  Z.  1,  Saf,  5,  v.  c.y. 

Jean  Hubner  ,  dans  fa  Gc'ographie 
univerfelle  (T.  II. p.  495.)  ?  afllire  qu'un 
Sçavant  d'Allemagne  a  montré  à  Berlin, 
le  fecret  de  eompofer  une  liqueur  ^  doj:i£ 
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TefFet  étoit  femblable  à  celui  du  ("an g  de 
S.  Janvier  ;  il  (uffifoit  de  laifler  entrer 
un  peu  d'air  dans  le  vafe  où  la  liqueur 
coagulée  étoit  renfermée ,  &  cela  produi- 
foit  la  liquéfa6lion. 

Le  prince  de  Sanfevero  avoit  fait 
faire  un  oftenfoir  ,  ou  reliquaire  ,  fem- 
blable à  celui  de  S.  Janvier ,  avec  des 
fioles  ou  ampoules  de  même  forme  , 
remplies  d'un  amalgame  d'or  &  de  mer- 
cure avec  du  cinabre  ,  qui  imite  par  fa 
couleur  le  fang  coagulé  :  pour  rendre  cet 
amalgame  fluide ,  il  y  a  dans  le  creux 
de  la  bordure  ,  ou  de  l'entourage  du 
reliquaire  ,  un  réfervoir  de  mercure  cou- 
lant ,  avec  une  foupape  qui ,  en  retournant 
le  reliquaire  ,  s'ouvre  pour  laifler  entrer 
du  mercure  dan-s  la  fiole.  L'amalgame 
devient  alors  coulant ,  &  imite  la  li^. 
quéfa(51:ion. 

Le  fang  de  S.  Janvier  qui  eft  dans  la 
cathédrale  ,  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  li- 
quéfie a  des  temps  marqués.  On  montre 
encore    à   S.   Jean  de  Carbonara   une 
fiole  où   il  y  avoit  du  fang  de  S.  Jean   ^ 
qui  fe  liquéfioit^  il  y  en  a  de  S.  Janvier,    1 
dans  les   églifes  de  S.  Etienne ,  de  S.     • 
Pantaléon  ,    de  fainte  Patrice  ,   de  S.    j 
yite  ,  &c.  5  il  faut  voir  le  P.  Pietra   ! 
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Santa,  Jéfuite ,  qui  a  fait  à  ce  fujet  im 
ouvrage  en  trois  volumes,  qui  a  pour  titre 
Taummafia ,  ou  des  miracles  perpétuels 
de  notre  fainte  foi.  Voyez  aulFi  M.  Gros- 
ley  &  M.  de  la  Condamine.  Mém.  1757. 

Santi  Apostoli  ,  80  toifes  au  saint» 
nord  de  S.  Janvier ,  grande  &  belle  f°""^ 
ëglife ,  bâtie  à  l'endroit  où  étoit  autre- 
fois un  temple  de  Mercure  ;  elle  fut 
confaerée  aux  faims  Apôtres  par  l'em- 
pereur Conftantin  -,  c'ëtoit  une  ëglife 
paroifîiale  dès  Tan  489  ,  &  même  une 
cathédrale ,  fuivant  quelques  auteurs.  Elle 
fut  donnée  en  1570  aux  Téatins,  qui 
ont  été  toujours  à  Naples  dans  la  plus 
grande  confidération ,  &  qui  ont  fait 
bâtir  cette  églife  en  1626  ,  aidés  des 
libéralités  d'Elifabeth  ,  duchefle  de  Guer- 
cia  ,  &  fur  les  deflins  du  P.  François 
Grimaldi  ,  Téatin.  C'eft  une  des  plus 
belles  églifes  &  des  plus  ornées  qu'il  y 
ait  à  Naples ,  &  même  dans  toute  l'Italie, 
la  coupole  eft  bien  prife  &  bien  éclai- 
rée ;  la  voûte  de  l'églife  &  celles  des 
grandes  chapelles,  ont  été  peintes  par 
Lanfranc  ,  de  même  que  les  tableaux 
du  chœur.  On  a  fait  graver,  dans  le 
voyage  pittorefqne ,  deux  des  pendentifs 
de  la  coupole ,  deflinés  par  M.  Fragor 
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nard.  «  On  y  admire  fpécialement  le 
•  feu  &  la  hardiefTe  de  la  compofition , 
»  qui  caraâérifeiu  le  Lanfranc  ;  ia  ma- 
>y  niere  en  eft  fiere  &  grandiofe ,  la 
»»  couleur  de  l'effet  le   plus  féduifant  », 

On  admire  auiTi  dans  la  voûte  le  feu  de 
la  compcfition  ,  un  grand  caradere  de 
deflin ,  &  des  beautés  de  détail  en  grand 
nombre.  Mais  ce  morceau  efl:  acre  de 
tons  y  &  les  figures  n'y  plafonnent  pas. 

On  remarque  encore  quatre  tableaux  de 
Giordano ,  le  premier  dans  la  croifce 
à  droite,  représente  la  Nativité  de  la 
Vierge  ;  on  Ta  fait  graver  dans  le 
voyage  pittorefque  ,  comme  un  des  plus 
beaux  de  ce  maître  ;  il  renferme  les 
mêmes  beautés  que  celui  du  Rofaire  qui 
cil  au  S.  Efprit,  caraderes  de  têtes  agréa- 
bles ,  difpoUtions  aimables  dans  les 
figures  &  dans  les  grouppes  ,  le  tout 
couronné  par  une  gloire  d'une  couleur 
aérienne   &  célefle. 

Le  fécond  tableau  k  Toppofite  efl  la 
Préfentation  de  la  Vierge  au  temple  ; 
il  eft  audi  d'une  couleur  charmante ,  & 
d'un  deflin  dont  le  flyle  retrace  parfai- 
tement les  grâces  de  Pierre  de  Cortone; 
on  y  trouve  feulement  quelques  figures 
trop  courtes.    Le  troifierae  &  le  qua- 
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trieme  tableau  font  dans  la  croifée  à 
gauche  ;  ils  ne  font  pas  de  la  même 
force  que  les  deux  premiers. 

La  coupole  eft  de  Binafchi  ;  les  lu- 
nettes de  plufieurs  chapelles  font  de 
Solimene*^  î^  y  ^  au-defTus  de  la  grande 
porte  une  pifcine  probatique  ,  beau 
tableau  de   Viviani, 

Le  grand  autel  eft  en  marbre  ,  orné 
de  bronzes  dorés  ,  avec  un  tabernacle 
dont  les  colonnes  font  de  jafpe ,  &  qui 
eft  garni  d'autres  pierres  précieofes  , 
avec  des  ftatues;  le  tout  eft  de  la  com- 
pofition  du  P.  Anfelme  Cangiano  , 
Téatin  ;  les  deux  grands  chandeliers 
de  bronze  font  formés  par  les  attributs 
des  quatre  Evangélifles ,  l'aigle  de  S. 
Jean  ,  le  lion  de  S.  Marc  ,  le  taureau 
de  S.  Luc ,  Fange  de  S.  Matthieu  (a) , 
qui  font  grouppés  avec  art  ;  l'idée  eft 
de  Gudiano  FlncUi  ;  ils  ont  été  fondus 
par  Berjblino  de  Florence. 

La  chapelle  Filomarino  ,  qui  efi:  à 
gauche  dans  la  croifée  ,  a  été  faite  fur 
les  deffms  du  Borromini;  elle  eft  toute 
en  marbre,  avec  des  V^ertus  en  mozaï- 
que  ,  exécutées  par  Calandra  de  Ver- 
ceil  ,  d'après  les   originaux    du    Guide 

(a)  Ces  emblèmes  font  tirés  des  4  conftellaiions  qui  mar-» 
^ueieac  les  faifons  dgrawice.  JJircacmie,T.  IV,  p.  $4a» 
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que  le  cardinal  Barberini  donna  an  rôî 
QErpao;ne.  Au-de(îus  de  l'autel  eft  un 
bas-relief  très-eftimé  qui  repréf^nte  un 
concert  d'enfans ,  par  François  Fla- 
mand ;  il  eft  très-précieux  par  le  carac- 
tère de  vérité  &  IcS  grâces  naïves  avec 
lefquelles  ces  enfans  font  rendus ,  de 
►  même  que  par  un  beau  fini.  Il  y  en  a 
d'autres  encore  qui  rendent  cette  cha- 
pelle de  la  plus  grande  beauté^  ils  ont 
été  faits  à  Rome  par  les  plus  habiles 
artiftes,  du  temps  du  cardinal  Afcanio 
Filomarino  qui  vivoit  en    16^0. 

La  chapelle  de  la  Conception  qui  eft 
à  droite ,  eft  aufli  décorée  en  marbres 
avec  goût  &  avec  nobleffè.  La  facriftie 
eft  fort  belle ,  &  on  y  conferve  un  tréfor 
confidérable  en  argenterie. 

Dans  les  charniers,  efpeee  de  grand 
cimetière ,  on  trouve  une  chapelle ,  ou 
font  des  peintures  qui  repréfentent  dif- 
férentes hiftoires  de  l'ancien  Teftament , 
relatives  à  la  mort.  C'eft-lk  qu'eft  en- 
terré le  célèbre  poète  Marino  ;  fon  por- 
trait eft  peint  fur  le  mur;  on  lui  a  fait 
deux  épitaphes ,  dont  l'une  eft  fur  un 
marbre  &  l'autre  fur  un  mur  j  voici 
une  des  deux  épitaphes  (a). 

(a)  Il  y  a  un  autre  monument  élevé  A  l'honneur  de  Man'no 
4ans  la  paroiiTc  de  S,  Anello,  «jui  eft  près  de  la  cathédrala. 
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D,  Ot  M,  Joanncs  Bapdfiu  Marinas 
"Neapolltanus^  inclytus  Miijanim  GeniuSy 
elegantiarum  Parens  H.  S.  E,  (a)  natura 
faclus  ad  lyram ,  hauflo  ç.  PermeJJî  unda, 
volucri  qiiodam  ignc  Foèfeos  grandiorc 
ingçnii  vcna  effcrbuit.  In  una  Italica  dia- 
hcto  grœcam  ,  latinam  ,  ad  miraculum. 
ufqiie  mifcuit  Miifam  :  cggregias  prif- 
coriitn  Poètariim  animas  exprejjît  omnes  ; 
cecinit  œquâ  lande  facra  profana  :  divifo 
in  bicipin   Parnajfo    ingenio ,  utroquc 
eo  verticefuhlimior.  Extorris  diu  patria , 
rcdiit  Parthenope  fyren  peregrina ,  ui 
propior   effet  Maroni  Marinas,    Nanc 
laareato  cineri  marmor  hoc  plaadit ,  u( 
accinit   ad   œtcrnam   Cytharam  famœ 
confenfas. 

L'autre  épîtaphe,  plus  courte  &  plus 
fimple ,  fut  faite  par  racadémie  des 
Humoriftes,  dont  il  avoit  été  le  chef. 
Le  duc  de  Savoie,  Charles  Emanuel  , 
avoit  fait  Marino  chevalier  des  ordres 
de  S.  Lazare  &  de  S.  Maurice  ^  c'eft 
pour  cela  qu'il  eft  toujours  appelle  le 
cavalier  Marino ,  ou  Marini ,  car  les 
Italiens  varient  dans  leurs  terminaifons. 
Ou  voit  par  une  lettre  que  le  cardinal 

{itr)  UUfepuUKS  efit  ou  Jîtus  ejf» 
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Bentivoglio  lui  ccrivoît  à  Paris  en  1610 
avec  quel  empreirement  on  défîroit  de 
voir  paroître  Tes  poéfies,  &  quel  cas  on 
en  fairoit  :  oli  che  venu  !  oh  che  pur'ità  ! 
oh  cht  ^Ikgrini  conceîù.    Mais   il   lui 
recommandoit  fur- tout  d'oter  les  chofes 
trop  galantes  de  fon  poëme  fur  la  mort 
d'Adonis  ;  il  l'invitoit  auffi  à  ne   tenir 
aucun  compte  des  traits  de  la  malignité 
&  de  l'envie  qu'il  avoit  effuyés  plufieurs 
fois ,  &  auxquels  il  étoit  trop  fenfible. 
Ce  grand    poète  naquit  en    1569,   &      | 
mourut  en   lS^<^  ^   comme   on   le  voit      1 
dans    fa   vie  ,  écrite  par  Ferrari.    Les      j 
Téatins  confervent  quelques-uns  de  ^qs      j 
manufcrits  ;    ils   faifoient    partie    d'une 
colledion    011    il   y    en   avoit    beaucoup 
d'autres  en  différentes  langues,  que  l'em- 
pereur    demanda    pour   fon  cabinet  de 
Vienne    en    Autriche  ,    dans  le  temps 
qu'il  avoit   le  royaume   de  Naples  :   la 
même  chofe  efl:  arrivée  à  plufieurs  mai- 
fons  rcligieufes  de  la  ville. 

S.  Giovanni  a  Carbonara,  égiife 
d'Auguftins ,  fituée  fur  une  grande  &; 
large  rue  qui  efl:  a  la  partie  feptentrio- 
nale  de  Naples,  le  long  des  anciens  murs  ^ 
cette  rue  eft  appellée  Strada  di  S,  Gio-^ 
vanni  a  Carbonara  ^  peut-être  parce  qu'on 
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y   vendoit   anciennement    du    charbon. 
Pétrarque   nous  apprend  que  les  jeunes 
gens  s'y  exerçoient  à  des  jeux  ou  combats 
de  gladiateurs  en  présence  même  du  roi. 
L'églife  fut  fondée  en  1 343  par  Galeota  , 
gentilhomme  Napolitain,  homme  riche ^ 
qui  donna  fon  bien  aux  Auguftins ,   & 
ils  bâtirent  une  églife  h  l'honneur  de  S. 
Jean-Baptifte,  Cette  églife  renferme  un 
vafte  maufolée  gothique  élevé  à  Ladillas  ^ 
roi  de  Naples ,  qui  vers  Tan   1400  fut 
un  des  bienfaiteurs  de  cette  églife  ;  ce 
tombeau  efl:  compofé  de  plufieurs  niches 
qni  contiennent  un    grand  nombre  de 
figures.    Ladiflas  eft  repréfenté  dans  le 
haut  à  cheval  &  Tepée  à  la  main  ;  un  peu 
plus  bas,  il  paroît  afiis  h  côté  de  la  reine 
Jeanne  fa  fœur  ,  qui  lut  éleva  ce  monu- 
ment ;  on  y  lit  deux  épitaphes ,  où  Ton 
a  tâché  d'exprimer   &  l'étendue  de  fes 
projets ,  &  la  rapidité  de  fes  conquêtes  ; 
la  première  placée  dans  le  lieu  le  plus 
haut,  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Improba  mors,  hominiim  heu  femper  obvia 

rébus , 
Dum  Rcx  magnanimus  totum  fpe  concipit  or* 

bem  , 
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En  moritur ,  faxo  tegitur  Rex  inclirus  iilo; 
Libéra  fydereum  mens  ipfa  petivic  Oiympum. 

La  féconde  cpitaphe  qui  èft  fous  la 
corniche  d*en-bas ,  eft  de  Sannazar  ; 

Qui  Populos  bclli  tumidos  cjui  clade  Tyrannos 
Perculit  intrepidos,  Victor  cerraqae  mari€{uc, 
Liix  Icalam,  Regni  fplendor  clariffimus  hic  eft 
Rex  Ladiflâus ,  decus  altiim ,  &  gloria  Regum , 
Cui  tanco ,  heu  lacrymac  l  foror  illuftrima  fiatri 
Defuiido  pulchrum  dedic  hoc  Regina  Joanna  : 
Ucraquc  fculpra  fcdeiTS  Majeftas  ukima  Regum 
Francorum  foboles,  Caroli  fub  origine  primi. 

Derrière  le  grand  autel  dans  une  belle 
chapelle  gothique  eft  le  monument  de 
Jean  Caracciolo  ,  qui  étant  grand  fé- 
néchal  de  Naples ,  favori  de  la  reine 
Jeanne  II ,  & ,  pour  ainfi  dire,  maître  du 
royaume ,  fut  affafliné  par  la  duchefle  de 
Seflà ,  qui  étoit  de  la  maifon  Rufo  ,  & 
peut-être  par  les  ordres  même  de  la  reine, 
en  1432;  les  reines  qui  ont  ofé  man- 
quer aux  bienféances  de  leur  fexe  ,  en 
ont  ordinairement  perdu  la  douceur,  & 
ont  été  aufli  cruelles  que  débauchceSp 
Ce  fut  dans  le  palais  de  la  Vicaiiie,  à  Ten- 

'  àxok 
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droit  où  eft  à  préfent  le  tribunal  de  la 
Zecca  que  cet  aflaffinat  fut  commis  ;  on 
peut  voir  dans  CoJ^an^o  avec  quelle 
pompe  le  fénéchal  fut  enterré.  Son  fils 
lui  fit  élever  un  tombeau ,  &  Ton  y  mit  ^ 
après  la  mort  de  la  reine  en  1454.,  cett^ 
épitaphe  qui  eft  de  Laurent  V'alla. 

Nil  inihi,  ni  titulus,  {ummo  Hc  culmine  deerat 

(  Regina  morbis  invalida  &  fenio  ) 
Fecunda  Populos  procerefque  in  pace  tuebar  , 

Pio  Dominas  iniperio  nullias  arma  timens. 
Sed  me  idem  livor  qui  te  foitiliime  Ce  far 

Sopitum  extinxit,  nodle  juvante  dolos. 
Nonmefedtotum  lacérât  maiius  impia  regnum, 

Parthenopeque  fuum  perdidit  aima  decus 

Ce  tombeau  ,  quoique  dans  un  genre 
gothique ,  eft  remarquable  pour  le  temps 
où  il  fut  fait. 

La  chapelle  des  marquis  de  Vîco  eft 
ornée  de  marbres  &  de  fculptures  très- 
eftimées  :  les  quatre  ftatues  des  niches 
furent  faites  à  l'envi  par  Santa  Croce  y 
Jean  de  Nola  ,  Cacaviello  ,  &  Pierre 
délia  Piata  ,  les  plus  habiles  fculpteurs 
de  leur  temps»  C'eft  une  des  plus  belles 
chapelles  de  Naples. 

La  facriftie  eft  ornée  de  peintures  de 
Tome  VIL  F 
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Vafari  ;  on  y  conrerve  une  petite  cha- 
pelle d* albâtre  que  le  roi  Ladiflas  por- 
toit,  même  à  la  guerre.  On  y  montroit 
la  liquéfaâiondu  fan  g  deS.  Jean-Baptifte, 
comme  celle  du  fang  de  S.  Janvier  à  la 
cathédrale  ;  mais  cette  relique  a  été  vo- 
lée. Les  Auguftins  pofîedent  une  belle 
bibliothèque  donnée  par  le  cardinal  Sc- 
ripand ,  dans  laquelle  il  y  a  des  manuf- 
crits  rares  ,  qui  avoient  été  raflemblés 
par  Antoine  Séripand  fon  frère  ;  ceîui-cî 
eft  enterre  dans  une  chapelle  qui  eft  au- 
deflbus  de  la  bibliothèque  avec  une  épi- 
taphe  oiî  Ton  voit  qu'il  mourut  en  1538. 

Pans  la  m^me  rue  de  Carbon  ara  elî 
le  palais  du  prince  de  Santo  Biiono  Ca- 
racciGÏo ,  où  le  duc  de  Guife  habita  en 
^647,  dans  le  temps  qu'il  étoit  à  Naples 
ayeç  l'intention  de  fe  mettre  à  la  tête 
du  peuple.  Il  y  a  encore  d'autres  palais 
confidérables  dans  cette  rue. 

Santa  Catarina  a  Formello, 
ou  Formidlo^  (  n^.  ^3  ) ,  églife  des  Do- 
minicains de  la  congrégation  de  Lom- 
bardie;  elle  eft  ainli  appellée  à  caufe  des 
conduites  ou  aqueducs  de  la  ville  qu'on 
appelle  Formait ,  qui  font  à  Naples  com- 
me une  ville  fouterraine  ;  il  y  a  même 
zSèz  près  delà  une  efpece  d'abrçiuvoir 
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pour  les  chevaux  ,  qu'on  appelle  For- 
mello.  L'égiife  de  fainte  Catherine  fut  re- 
bâtie en  1499 ,  aufTi  bien  que  le  couvent , 
fur  les  defîins  d'Antoine  de  Florence^ 
qui  y  fit  une  coupole,  la  première  qu'on 
ait  vue  à  Naples  :  car  c*eft  à  Florence  où 
ce  genre  de  conftrudion  ,  noble  mais 
difficile ,  avoit  pris  naifîànce  ,  comme 
nous  Tavons  dit ,  T.  II ,  p.  417.  L'in- 
térieur de  réglîfe  eft  orné  de  dorures 
.&  de  peintures  de  Rofli.  Il  y  a  dans  le 
couvent  une  apothicairerie  riche  &  fa-, 
meufe  ,  où  l'on  voit  une  colledion  d'hif- 
toire  naturelle  &  d'antiquités,  qui  a  été 
formée  il  y  a  déjà  long- temps  par  le  P. 
MauriT^lo  di  Gregorlo, 

La  Vicaria  eft  le  palais  de  jufîice   vuarik. 
oh  s'aflèmblent  les  tribunaux  ordinaires; 
c'eft  un  grand  bâtiment  ifolé  dont  les  ^ 

murs  font  très-élevés  &  très-forts  ;  on 
Tappelloit  autrefois  CaJIello  Capuano  ^  à 
caufe  du  voifinage  de  la  porte  de  Capoue^ 
&  Normannia ,  à  caufe  de  Guillaume  le 
Normand  qui  l'avoit  fait  bâtir  ;  il  fut 
enfoite  augmenté  par  l'empereur  Fré- 
déric ,  fur  les  defîins  de  Jean  de  Pifè , 
vjers  l'an  1200:  ce  fut  la  réfidence  àes 
rois  de  Naples  jufqu'à  Ferdinand  ï.  Le 
vice-roi  Pierre  de  Tolède  en   T'540  y 
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plaça  les  tribunaux  de  juftîce  «Se  les  prifons. 
On  y  monte  par  trois  efcaliers  ;  la 
grande  falle  où  Ton  entre  d'abord  eft 
garnie  de  bancs  pour  les  écrivains  ;  c'efl 
le  rendez- vous  des  plaideurs  &  des  gens 
d*affaires;  ils  s'y  raîrembient  tous  les  ma- 
tins en  fi  grand  nombre  qu'on  a  peine 
à  traverfer  cette  falle ,  quoiqu'elle  foit 
d'une  grandeur  à  contenir  plus  de  deux 
mille  per Tonnes.  Je  n'ai  pu  m  empêcher 
de  plaindre  une  ville  où  le  nombre  des 
plaideurs  m'a  paru  fi  fort  au-deflus  de 
celui  de  Paris ,  tandis  que  la  population 
n'efl:  pas  la  moitié  de  celle  de  notre  ca- 
pitale ^  il  faut  que  l'efprit  de  fubtilité  , 
de  chicane ,  d'obftination  ,  qu'on  a  re- 
proché aux  Efpagnols ,  fe  foit  bien  établi 
parmi  les  Napolitains.  Au  refle  on  a  fait 
depuis  quelques  années  divers  réglemens 
pour  épurer  le  barreau  &  abréger  les  pro- 
cès. Les  Napolitains  prétendent  aufii  que 
cette  grande  affluence  à  la  Vicairie  vient 
de  ce  qu'on  y  fait  toutes  fortes  d'affaires; 
c'efl:  un  rendez-vous  général  occafionné 
par  l'ancienne  jaloufie  des  Napolitains  , 
qui  ne  vouloient  point  qu'on  vint  chez 
eux  ;  on  afiure  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
fept  k  huit  cents  procès  par  année. 
Il  y  a  enfuite  fix  fàlles  où  fe  tiennent 
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les  chambres  de  juftice ,  Rote  grandi , 
compofées  chacune  d'un  chef,  Capo  di 
Rota  ,  &  de  quatre  confeillers  ;  le  pre- 
mier préfident ,  Prejîdcnte  ,  fiége  dans 
celle  qu  il  juge  à  propos  de  choifir. 

La  Caméra  ddla  Sommarla  ^  ou  la 
chambre  des  comptes  ,  a  aufn  deux  tri- 
bunaux ,  Rota  grande ,  Rota  mei^na  , 
où  fiégent  le  lieutenant  &  les  preiidens 
qui  jugent  des  affaires  de  finance.  La 
Vicairie  civile  où  fe  jugent  les  affaires 
en  première  infiance ,  a  deux  rotes,  & 
la  Vicairie  criminelle  deux  autres  :  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  la  manière 
dont  on  y  traite  les  affaires.  Ce  bâti- 
ment contient  encore  plufeurs  chapelles 
&  grand  nombre  d'autres  falles  pour  les 
greffiers,  lesarchiviftes,  &  le  tribunal  des 
monnoies  &  mefures ,  ou  de  la  Zccca, 
Dans  la  cour ,  au-deflbus  d'un  lion  qa'on 
y  voyoir,  font  enterrés  les  originaux  des 
mefures  de  Naples,  afin  qu'on  ne  puiflè 
ni  les  altérer ,  ni  les  enlever  ;  les  copies 
qu'on  en  a  faites  font  entre  les  mains 
du  CampLone  &  fervent  a  l'ufage  jour- 
nalier de  la  ville  ;  mais  cette  précaution 
(inguliere  efl:  caufe  qu'il  n'y  a  rien  d'aufli 
groffier  &  d'auffi  incertain  que  ks  me- 
fures du  blé  &   du  vin  que  l'on    em- 
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ploie  journellement  à  Naples  :  je  rendrai 
compte  des  foins  que  j'ai  pris  pour  avoir 
quelques  notions  précifes  à  ce  fujet. 

I/AnnunziaT-A  (  nO.  ^5),  grand 
&:  bel  hôpital ,  le  plus  riche  du  royaume 
de  Naples,  fut  fondé  en  1 304  par  Nicolas 
&  Jacques  Scondito  ;  la  reine  Jeanne  II 
l'augmenta  en  1343.  On  y  reçoit  tous 
les  blefTés ,  &  les  malades  des  maladies 
aiguës ,  fans  diftindion  ni  recommanda- 
tion ,  les  enfans  trouvés  qu'on  y  porte  , 
dans  le  tour ,  les  orphelins ,  les  filles  re- 
penties ,  les  femmes  qui  ne  peuvent  vivre 
avec  leurs  maris  ,  mal-marltaîe  \  enfin 
l'opulence  de  cette  maifon  s'ét»end  à  tous 
les  genres  de  bonnes  œuvres  ;  elle  en- 
tretient des  maifons  de  campagne  où  l'on 
envoyé  les  convaîefcens  ,  foit  pour  \t 
bon  air,  foit  pour  leur  faire  prendre 
les  eaux. 

Il  y  a  même  un  revenu  confacré  a 
acquitter  tous  les  ans  des  dots  plus  ou 
moins  coiiildérables,  que  cette  maifon  eft 
obligée  de  payer  pour  rétabliffement  d'un 
certain  nombre  de  filles,  en  conféquence 
des  difpofitions  ttftamentaîres  de  diifé- 
rens  bienfaiteurs  ;  la  maifon  entretient 
deux  chœurs  de  mulique ,  cent  prêtres , 
trçnte  clercs  de  diapelle ,  &  paye  tous 
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les  maîtres  convenables  pour  l'inflrudion 
de  ces  derniers.  On  lit  fur  la  principale 
porte  de  cet  hôpital  cette  infcription  : 

Lac  pueris,  dotem  innuptis  velumque  pucîicis  , 
Datque  medclam  :egris  h.xc  opulencaDomus. 

Hinc  merito  facra  eft  illi,  c^u-x  nupta,  pudica> 
Et  la^ans,  Ôrbis  vera  Medcla  fuit. 

Uéglife  étoit  fort  ornée  (a)  ;  mais 
le  feu  y  ayant  pris  le  25  janvier  17T7 
dans  un  enterrement  ;  les  dames  firent 
une  quête  générale  ,  &  l'on  a  bâti  une 
nouvelle  églife  fur  les  defnns  de  V'an- 
vitelli  :  elle  a  été  finie  en  1782.  On  dit 
que  c*eft  un  chef-d'œuvre  d'architeâare. 
La  banque  de  cet  hôpital  s'ctoit  déjà 
obéré  par  les  embeliilîemens  de  la  pre- 
mière églife  ;  il  n'arrive  que  trop  fou^ 
vent  dans  les  hôpitaux  riches  qu'on  donne 
dans  ce  luxe  de  bâtimens  qui  épuife  une 
maifon  ,  &  éloigne  le  véritable  emploi 
&  la  jufte  deRination  de  fes  revenus.  Il 
y  avoît  a  l'Annunziata  fix  beaux  tableaux 
de  Giordano;  mais  les  peintures  aduelles 
font  de  Francifchieîlo  di  Muro ,  &  de 
Boniti. 


(a)  Richard  qui  royageoit 
tîx  1767,  ne  laifle  pas  de 
(Uçiiri  celte  calife  avec  WH 


fes  tableaux,  d'après  M.  Co- 
chinôc  un  livre  du  pays  dout 
cuar^jeani  le  froiidrpice» 

Fiv 


ï28  Voyage  en  Italie, 

San  Pietro  ad  Ara  ,  églife  des 
chanoines  de  Latran  ,  bâtie  dans  l'en- 
droit où  Ton  croit  que  logea  S.  Pierre 
Fan  44  en  pafTant  à  Naples  pour  aller  à 
Rome  ;  il  y  convertit  S,  Afpremo  & 
Santa  Candida ,  &  y  jetta  les  premières 
femences  de  la  Religion  chrétienne. 


» 


CHAPITRE    V. 

Quartier  des  Carmes  &  du  Marché. 

Place  duA^  Mercato,  grande  place  des 
Marché.  Carmes  ;  c*efl  la  plus  ancienne  de  Naples 
&  la  plus  fréquentée  par  la  populace  ; 
elk  a  iio  toifes  de  long  fur  %o  de  lar- 
gueur  ;  dans  le  milieu  eft  une  fontaine  du 
Cavalier  Cofmo.  C'eft-là  que  fe  tient  le 
grand  marché  le  lundi  &  le  vendredi  \ 
on  y  fait  les  exécutions ,  &  autrefois  la 
potence  y  étoit  toujours  plantée  :  c'étoit 
une  chofe  utile  dans  une  ville  où  il  y 
a  tant  de  gens  oififs  &  pauvres,  &  fur 
une  place  où  les  féditions  ont  ordinaire- 
ment pris  naiffance  ;  cependant  on  a  re- 
-Uiarqué  à  Napks  qu  elles  n  étoient  pas 
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meurtrières  :  aduellement  on  la  plante  , 
quand  il  eft  befoin  ,  en  face  d^une  petite 
xue  qu'on  a  appellée  del  Sofpiro ,  parce 
que  c*efl  delà  que  le  patient  apperçoit  le 
gibet. 

De  toutes  les  exécutions  qu  on  y  a 
faites ,  la  plus  célèbre ,  mais  la  plus  révol- 
tante qu'on  puifîè  lire  ,  eft  celle  du  jeune 
Conradin  qui  devoit  être  roi  de  Napîes 
comme  légitime  héritier  de  fon  père 
Conrard  :  ce  jeune  prince  excommunié 
par  le  pape  à  caufe  des  démêlés  de  fon 
père  avec  le  Saint-Siège,  étoit  venu  à 
Naples  accompagné  de  Frédéric  ,  duc 
d'Autriche  ;  mais  Charles  d'Anjou ,  frère 
de  S.  Louis ,  les  défit  ;  ils  furent  trahis 
dans  leur  fuite,  livrés  entre  fes  mains  ;  & 
\\  leur  fit  trancher  la  tête  fur  la  place  du 
marché  en  1268.  On  a  bâti  une  petite 
chapelle  &  placé  une  croix  dans  l'endroit 
même  de  cette  indigne  exécution  ,  dont 
on  voit  la  peinture  dans  l'intérieur  de  la 
chapelle.  Il  y  a  fur  l'autel  une  grofïe 
colonne  de  porphyre  de  deux  pieds  de 
diamètre  ,  où  l'on  lit  ces  deux  vers  écrits 
en  vieux  caraderes ,  autour  du  fut  de  ici 
colonne. 
Afluris  ungue  leo  pulîam  rapfens  aquilinum^ 

Hic  depiumavitj  acephAlumc^'ie  dedic. 
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Cela  fait  alluiion  à  Taigle  impérial  & 
au  nom  du  feigneur  d*Afl:ura  qui  livra 
Conradin  au  roi  de  Naples.  L'endroit 
où  fe  fît  rexécution  efl  marqué  par  une 
plaque  de  marbre;  comme  ce  lieu  eil 
bas ,  il  eft  humide  par  lui-même  &  paroît 
prefqoe  toujours  mouillé  :  le  peuple  qui 
cherche  par-tout  du  merveilleux,  dit  que 
c'eft  un  miracle  perpétuel  qui  prouve 
Tinnocence  du  jeune  prince ,  &  le  crime 
de  fon  meurtrier.  Au  refte ,  en  racon- 
tant de  pareils  traits  de  la  crédulité  du 
peuple  de  Naples  ,"  on  ne  fait  aucun  tort 
aux  lumières  des  gens  inftruits  ;  en  France 
même ,  on  entend  quelquefois  des  contes 
pareils  parmi  le  peuple. 

Dans  une  des  rues  qui  aboutiflènt  au 
marché ,  &  vis-à-vis  (ainte  Marie  dell* 
AvvQcata  ,  eit  un  endroit  appelle  Capo 
dï  NapoU  ,  à  caufe  d'une  tête  de  femme 
qu'on  dit  repréfenter  Parthenope  ;  elle 
cft  élevée  fur  un  picdeftal ,  fes  cheveux 
ibnt  trefîes  à  la  grecque  ;  mais  ce  bufte 
ayent  été  peint  &  reftauré  ,  il  eft  diffi- 
cile d'y  reconnoître  le  bel  antique. 

Il  Carminé  (n^.  68  )  Féglife  des 
Carmes  avec  un  couvent,  célèbre  dans 
j'hiftoire  de  Naples.  L'églife  cft  la  plus 
fréquentée  de  la  ville ,  à  caufe  de  la  place 


qui  efl  toujours  pleine  de  monde ,  6c  dt 
Fancienne  dévotion  de.  tout  le  peuple  da 
Naples.  Le  roi  même  y  alloic  tous  Its 
famedis ,  fuivain  un  ancien  uiage  que  ks 
vice- rois  avoient  toujours  oblervé,  mais 
qui  n'a  plus  lieu  aduellement.  Ce  fut 
la  première  églife  qu'eurent  les  Carme5 
lorfqu'ils  vinrent  s'établir  a  Naples  ;  elle 
étoit  alors  très-petite  ;  elle  fut  confldéra- 
blement  augmentée  par  l'impératriceMar^ 
guérite ,  mère  de  Conradin  ;  quand  elle 
arriva  à  Naples  pour  retirer  Ton  fils  des 
mains  de  Charles  I,  l'infortune  Conra- 
din avoit  été  décapité  quelques  jours  au- 
paravant, elle  n*eut  plus  d'autre  confo- 
lation  que  celle  de  pourvoir  à  fa  fépul- 
ture ,  &  d'appliquer  a  ce  couvent  les 
fommes  qu'elle  avoit  préparées  pour  la 
rançon  de  fon  fils.  Elle  fit  transférer  fon 
corps  ,  de  la  chapelle  de  la  Croix  à 
i'églife  des  Carmes,  où  Ton  voit  fon  tam' 
beau  prcs  de  la  porte  de  la  facriilie,  avec 
un  épitaphe  très-fîmple  :  la  ftatue  de  h 
pr in celTe  avec  une  infcription ,  fe  voie  à 
l'entrée  du  cloître  du  côté  de  la  rue. 

îl  y  a  dans  l'églife  des  Carmes  un  tableau 
digne  d'attention  :  c'efl:  une  AfTomprion , 
par  Soîimenc^  placée  dans  une  c-hapelk 
de  la  croilée  adroite.  Quoique  ce  mor-^ 
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ceau  ne  foit  pas  exempt  des  défauts  ordî- 
raires  k  ce  peintre  ,  l'on  trouve  peu 
d'ouvrages  de  lui  aufïi  bien  coloriés ,  & 
ou  il  y  ait  plus  d'accord  ;  la  gloire  des 
petits  anges  eft  très-aérienne. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à  gauche,  il  y 
a  un  tableau  de  Matteis  ;  la  chapelle  du 
Crucifix  a  été  peinte  par  SoUmene  :  les 

{)eîntures  des  Arcs ,  où  Ton  a  repréfenté 
a  Vie  de  J.  C.  font  de  Louis  le  Sicilien. 

On  porte  une  grande  vénération  à  une 
Image  de  la  Vierge  connue  fous  le  nom 
de  Santa  Maria  la  Brima  (Sainte  Marie 
la  Brune  )  que  Ton  prétend  avoir  été 
peinte  par  S.  Luc;  t^Q  eft  placée  fur 
le  maître  autel. 

On  ne  manque  pas  aufîi  de  faire  re- 
marquer le  Crucifix  placé  au  milieu  de 
cette  i<^v\[^  :  félon  la  tradition  du  pays  ^ 
îl  baiffa  la  tête  pour  éviter  un  boulet  dt 
canon ,  qui  n^enleva  que  fa  couronne 
d'épines  :  on  montre  même  le  boulet 
fufpendu  près  delà.  C^étoit  dans  le  temps 
que  Naples  étoit  afliégée  par  les  troupes 
d^AIfonfel,  commandées  par  don  Pietra 
fon  frère  ,  qui  fut  tué  enfnite  d*nn  coup 
de  canon  dans  l'églife  Notre-Dame  à^s, 
Grâces  peu  éloignée  delà.  Le  tréfbr  de 
îa  facrillie  eft  très-riclie  >  cxn  y  conférée 
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un  calice  &  une  couronne  d'or,  entourés 
de  diamans ,  une  belle  lampe  donnée  par 
le  cardinal  Filomarino  ,  &  beaucoup 
d'argenterie. 

Le  couvent  des  Carmes  eft  très-vafte  ; 
îl  a  fervi  plus  d'une  fois  pour  les  affem- 
blées  &  les  confultations  des  magiftrat* 
&  des  députés  du  peuple  ,  dans  les  cas 
extraordinaires  de  mécontentement  ;  car 
les  afTemblées  ordinaires  fe  tiennent  près 
de  l'églife  de  S.  Laurent ,  ainii  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué. 

Le  principal  dortoir  des  Carmes  eft 
très-beau  ,  &  donne  Tur  la  mer  ;  on  y 
montre  l'endroit  où  Mafaniello  fut  afTaf- 
fine ,  dix-  huit  jours  après  l'établi (Tement 
de  fon  pouvoir  en  164.7. 

Dans  un  des  cloîtres  du  couvent,  Bal- 
ducci  a  peint  la  vie  de  S.  Elie,  &  de 
plufieurs  Saints  de  l'ordre  des  Carmes. 

La  tour  appellée  Torrione  del  Carminé^ 
faifoit  partie  du  couvent;  mais  en  1647 
les  rebelles  s'en  étant  fervi  pour  battre- 
les  vaiiïeaux  du  roi  qui  écoient  vers  le 
môle ,  &  le  duc  de  Guife  s'y  étant  en- 
fuite  retranche,  comme  on  l'a  vu  ,  T.  VL 
p.  5  2.7  ,  on  en  a  fait  une  efpece  de  for- 
terelTe  ,  Cajîello  del  Carminé  (n°.  69  )j 
on  y  a  cooflruit  ua  baftion^  &  l'oa  a 
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laifFé  fubfifter  le  coiivent  prefquc  dans  le 
milieu  des  fortifications» 

Porta  real  della  Marina  (  n^. 
66)  eiï  une  porte  de  ville  qui  donne  fur 
le  rivage  de  la  mer ,  à  coté  du  Torrion  , 
dans  le  chemin  de  Portici^  cette  plage 
s'appelle  Marina  dl  Lorcto ,  à  caufe  d'une 
ëglife  de  Notre-Dame  de  Lorete  qui  eft 
près  delà  (  n^.  71  ),  &  qui  a  donné  le 
nom  à  tout  le  fauxhourg  appelle  Borgo 
di  Lorete, 

La  Cavalleria  ,  grand  bâtiment 
qui  fert  de  caferne  à  la  cavalerie  ,  près 
du  pont  de  ia  Madeleine  (  n°.  73  )  :  les 
chevaux  Napolitains  étant  d'une  très- belle 
race ,  les  étrangers  ne  manquent  pas  d'al- 
ler voir  ces  chevaux  ;  mais  on  doit  voir 
fur-tout  aux  écuries  du  palais  ceux  du 
roi,  qui  font  bien  choifis  &  bien  entrete- 
nus. Les  académies  de  manège  de  Naples 
&  de  Turin  font  celles  de  toute  l'Italie ,  oà 
l'on  enfeigne  le  mieux  a  monter  à  cheval. 

Le  pont  de  la  Madeleine  eft  un  grand 
&  beau  pont  de  pierres  de  taille  ,  fous 
lequel  paffe  une  partie  du  Sebcto  pour 
fe  jetter  dans  la  mer;  le  refte  fe  perd 
avant  d'y  arriver. 

Il  bd  Scbatû  a£Coltû  in  piccol  fluvlc. 
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On  y  a  élevé  une  fbtue  de  S.  Janvier, 
comme  ayant  arrêté  le  cours  de  la  Lave 
en  1767. 

Le  ConsePvVATOIRE  de  Lorete,  confena. 
cjui  eft  près  delà  ,  ëtoit  un  hôpital  pour 
les  orphelins,  fous  la  diredîon  des  So- 
mafques  ;  adiiellement  c'eft  un  école  de 
mufique  dirigée  par  des  Prêtres  féculiers  ; 
c'eft  un  des  endroits  les  plus  célèbres  de 
Naples,  par  le  nombre  des  Muficiens  ec 
des  Chanteurs  excellensqui  en  font  fortis  : 
on  y  compte  jufqu'à  200  élevés;  mais  il  y 
en  a  encore  plufieurs  autres,  tels  que  ce- 
lui de  la  Pietk ,  où  il  y  en  a  130;  celui 
de  S.  Onofrio ,  où  l'on  en  trouve  90  , 
&  qui  font  célèbres  aufTi  pour  la  mufi- 
que  (a)  ;  nous  en  parlerons  dans  le  cha- 
pitre VIII. 

Les  autres  confervatoîres ,  qui  font  au 
nombre  de  37  k  Naples,  font  des  efpeces 
d'hôpitaux ,  où  Ton  retire  des  enfans ,  & 
fou  vent  des  perfonnes  âgées  ,  prefque 
toujours  des  femmes  ;  on  les  entretient 
&  elles  travaillent  pour  la  maifon  ;  on 
compte  jufqu'à  1000  perfonnes  dans  ce- 
lui de  S.  Janvier ,  400  dans  celui  de  S. 

(  a  )  Vinci  &  Pergotcfe  avoient  été  élevés  aux  poveri 
4i  Giejic-Cfifto  ,  coaferTatoire  q^u'oa.»  changé  en  fcaii*- 
ftaire. 
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Philippe  &  de  S.  Jacques ,  200  dans 
celui  de  S.  Nicolo  a  nido  ,  &  autant 
dans  celui  de  la  Vifite  des  Pauvres  ;  il  y 
en  a  un  qui  avoit  été  fpécialement  infti- 
tué  pour  l'art  de  la  laine  ,  Confcrvatorio 
ddï  arte  ddla  Lan  a  ,  un  pour  les  filles 
de  notaires ,  un  pour  les  orfèvres.  Les 
Italiens  ont  toujours  pouffé  à  Textrême 
les  établiffemens  de  piété ,  mais  ils  fonc 
encore  plus  communs  à  Naples  que  dans 
le  refte  de  Tltalie. 

La  ménagerie  du  roi  eft  aufFi  au  bout 
du  fauxbourg  de  Lorete  ;  il  y  a  36  loges 
pour  les  animaux  ,  mais  en  1784  ,  il  n^ 
a  de  remarquable  qu'un  éléphant.  Les 
maifons  de  ce  fauxbourg  régnent  le  long 
du  rivage  ,  au-delà  du  pont  de  la  Ma- 
deleine. On  y  bâtit  des  greniers  d^une 
longueur  immenfe. 

BoRGO  S.  Antonio  ,  ou  Borgo  dd 
fuoco ,  fauxbourg  S.  Antoine ,  fitué  un 
peu  plus  au  nord  que  celui  de  Lorete, 
du  côté  de  la  montagne  ;  c'eft  Tun  des 
plus  grands  qu'il  y  ait  h  Naples  ,  &  c'eft 
celui  par  lequel  on  arrive  quand  on  vient 
de  Rome. 

L'églife  de  S.  Antoine  de  Vienne ,  ou 
S.  Antuono  ,  qui  donne  le  nom  a  ce 
fauxboitrg ,  eft  à  400  tolfes  au  nord  de 
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la  porte  de  Capoue  ;  c'étoit  un  hôpital^ 
fondé  par  la  reine  Jeanne  I ,  vers  1 377  > 
aujourd'hui  c'efl:  une  abbaye  commenda- 
taire  réunie  à  rarchevêché;  on  y  con- 
ferve  un  tableau  à  l'hnile  ,  qu'on  aiïure 
avoir  été  peint  par  Antonio  di  Flore  , 
vers  Tan  1362,  ce  qui  a  fait  dire  que 
la  peinture  à  l'huile  étoit  plus  ancienne 
que  ne  le  dit  Vafari ,  qui  en  attribue 
l'invention  à  Jean  de  Bruges.  V.  T.  III, 

P'73- 

Les  prêtres  qui  defîervent  cette  églife 

de  S.  Antoine  ,  font  entretenus  par  l'ar- 
chevêque ;  ils  font  en  pofFefîion  de  bénir 
les  chevaux,  &  fur- tout  les  cochons  de 
leur  fauxbourg ,  &  de  les  marquer  avec 
un  fer  chaud  ;  le  cochon  béni  en  fe  mê- 
lant dans  les  troupeaux ,  y  attire  la  béné*. 
didion  du  ciel,  &  il  rend  ces  animaux  ref- 
peélables  à  certains  égards  ;  auffi  trouve- 
t-on  quelquefois  les  cochons  autour  du 
feu  ,  pêle-mêle  avec  les  en  fans  &  les 
chiens.  Quand  le  cochon  béni  eft  bien 
gras ,  on  le  porte  aux  deffèrvans  qui  en 
marquent  un  autre.  On  conduit  aufh  des 
chevaux  autour  de  cette  églife  le  1 7  janvier 
jour  de  S.  Antoine  ^  &  pendant  la  quin- 
zaine ,  pour  les  faire  bénir. 

L 'églife  des  Capucins  appellée  S*  Jcf* 
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fremo  ou  S,  Effrem  vecchio ,  ou  S.  Eufe- 
bio  ,  cft  placée  à  l'endroit  par  où  l'on  en- 
troit  dans  les  catacombes ,  comme  nous 
Tavons  dit  en  parlant  d'une  des  entrées 
qui  eft  à  l'hôpital  S.  Janvier  -,  celle 
des  Capucins  eft.au  nord  de  Naples  vers 
Capo  di  Ghino  ,  par  où  Ton  peut  aller 
à  Rome. 

Du  côté  appelle  YArenaccia^  en  allant 
au  nord-eft  vers.  Poggio  Reale  &.  Ste. 
Marie  del  Pianto ,  à  un  mille  de  Naples , 
il  y  a  une  colline  appellée  Monte  ddlo 
Trecco  ,  Laiitrccco  ou  Lottrecco  ,  depuis 
que  le  maréclial  de  Lautrec ,  (  Odet  de 
Foix  )  ,  y  campa  ,  &  y  mourut  en  afTié- 
geant  la  ville  de  Naples  en  i<;z8.  Il 
déliroit  beaucoup  d'épargner  les  édifices 
de  la  ville  &  de  les  préferver  du  canon  ; 
en  conféquence  il  eflaya  de  forcer  les 
afTiëgés  à  fe  rendre  ,  en  détournant  les 
eaux  qui  alloient  à  Naples  ;  mais  cela  ne 
fervic  de  rien^  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  puits  &  de  fources  dans  la  ville  ;  les 
eaux  qu'il  avoit  arrêtées  s'accumulèrent , 
formèrent  un  marécage  qui  mit  la  con- 
tagion dans  fon  camp;  une  partie  de  fon 
armée  y  périt;  il  mourut  lui-même,  & 
fut  enfuite  enterré  à  Sainte  Marie  la 
K^uve.  Le  peuple  de  Naples  avoit  .été 
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îong-temps  perfuadé  que  les  François  y 
avoient  enterré  de  Tartillerie  &  des  tré- 
fors  &  Ton  y  a  fouillé  inutilemeat  plus 
d'une  fois. 

Il  SerraGLIO,  grand  hôpital  que 
Ton  bâtit  pour  y  fervir  d^âfyle  aux  pau- 
vres ,  fuivant  rinfeription  qui  eft  fur  la 
porte ,  Regium  îotiiis  regni  paiipcrum 
Hofpidum.  Charles  III  qui  Ta  fait  com- 
mencer en  1752,  fe  propofoît  dy  éta- 
blir des  métiers ,  oii  Ton  occuperoit  une 
partie  de  ces  vagabonds  qui  font  en  plus 
grand  nombre  à  Naples  que  dans  aucune 
ville  d'Europe;  le  bâtiment  eft  de  Fuga  , 
habile  architede  ,  mort  en  1782.,  il 
paroit  d'une  étendue  à  ccmtenir  trois  à 
quatre  mille  perfonnes,  comme  nos  hô- 
pitaux de  la  Salpétrîere  &  de  Bicétre. 
Il  y  a  déjà  en  1784  ùi^  cens  jeunes  gens, 
mais  il  n'efl:  point  fini. 

Une  grande  rue  du  même  fauxbourg 
conduit  à  Poggio  Reale  ,  qui  eft  à  1300  l'^ggî» 
toifes  au  N.  E.  de  la  porte  de  Capoue 
(n°.  «53).  Ceft  un  château,  ou  raaifon  de 
plaifance ,  bâti  par  Ferdinand  I,  vers  l'an 
14.90;  on  y  voit  des  jardins  confidéra- 
bles  ;  ce  qui  refte  des  bains  de  ce  palais , 
prouve  qu'on  y  avoit  mis  les  recherches 
de  la  volupté.  Les  jardins  fervoient  à  la 
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promenade  des  rois  de  Naples ,  oc  dans 
la  fuite  à  celle  du  public  :  la  reine  Jeanne 
s'y  plaifoit  fpécialement  ;  elle  y  tenoit 
une  cour  brillante  ,  elle  propofoit  des 
prix  à  fes  chevaliers ,  &  cette  campagne 
devint  célèbre.  Mais  depuis  long-temps 
cette  promenade  eft  abandonnée ,  &  les 
jardins  incultes;  on  prétend  que  Tair 
y  eft  mauvais  ;  on  va  maintenant  à 
Chiaia ,  fur  le  Môle ,  &  fur  le  nouveau 
quai  qui  conduit  au  pont  de  la  Madeleine. 

Autrefois  depuis  ces  jardins  jufqu'a  la 
mer  ,  il  y  avoit  un  parc  où  le  roi  Al- 
phonfe  prenoic  fouvent  h  plaifir  de  la 
chafîè  ;  ce  font  afluellement  des  marais 
ou  jardins  pour  l'ufage  de  la  ville. 

Le  grand  chemin  qui  paffe  à  Poggîo 
Reale ,  conduit  dans  la  Fouille ,  dans  les 
provinces  de  Lecce  &  de  Bari ,  àc  fur- 
tout  au  fameux  couvent  de  Monte  Ver- 
ginc^  qui  eft  à  9  lieues  à  l'orient  de  Na- 
ples ,  auquel  le  peuple  de  Naples  a  une 
gL-ande  dévotion,  &  qui  eft  extrêmement 
riche.  On  y  conferve  une-*très-ancienne 
image  de  la  Vierge  qui  étoit  autrefois 
dans  le  palais  des  empereurs  de  Conftan- 
tinople  ,  elle  eft  d'une  taille  coloffale  , 
&  on  la  dit  de  S.  Luc,  On  afTuroit  qu'on 
ce  pouvoit  porter  de  la  viande  ,  ni  auctin 
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aliment  gras  dans  cette  églife  fans  que 
le  tonnere  y  grondât.  M.  de  Vongny 
raconte  dans  un  Voyage  d'Italie  manuf- 
crit ,  que  le  29  oâobre  1730  le  vice- 
roi  y  étant ,  il  vint  à  tonner  ;  un  homme 
de  fa  fuite  fe  trouva  porter  dans  fa  poche 
quelque  chofe  de  gras ,  &  il  courut  grand 
rifque  de  la  vie.  Les  reliques  de  cette 
églife  font  d'un  genre  également  fingu- 
lier  ;  ce  font ,  par  exemple  ,  les  trois 
Enfans  de  la  fournaife. 

La  Grotta  degli  Sporùglloni  ,  la 
grotte   des  chauves-fouris ,   eft   fous  la 
montagne   de   Lantrec  ,  environ    icoo 
toifes  au  nord-eft  de  la  porte  de  Capoue^ 
près  du  chemin  de  Poggio  Reale  s  c'eft 
une  ancienne  grotte  creufée  fous  le  roc  ^ 
fans  que  Ton  fâche  dans  quel  temps  &  à 
quelle  occafion  :  on  afTure  qu'elle  a  une 
demi- lieue  de  longueur^  &  fans  doute 
qu'elle  a  la  même  origine  que  les  cata- 
com4)es  dont  nous  avons  parlé.  Une  des 
branches   de  cette  route  fouterraine  qui 
a  20  pieds  de  large  ,  a  été  murée  depuis 
la  contagion   de   16^6;   on    y    enterra 
pour  lors  plus  de  50  mille  cadavres.  Au- 
defTus  de  cette  colline,  on   a  bâti  une 
églife  appellée  Santa  Maria  dcl  Pianto  , 
où  Ton  prie  fpécialement  pour  les  morts; 


142.  Voyage  en   Italie, 

auffi  le  tableau  du  grand  hôtel  repré- 
fente  une  Vierge  qui  prie  pour  les  âmes  ; 
il  efl:  û*x\ndré  Vaccaro  :  on  y  voit  aufîi 
deux  tableaux  de  Giordano  ,  qui  font 
beaux,  quoiqu'ils  paflent  pour  avoir  été 
faits  en  deux  jours.  Quand  on  eiï  devant 
cette  églife ,  le  coup  d'œil  eft  admirable , 
l'on  voit  une  grande  partie  de  Naples,  & 
des  campagnes  charmantes  qu  arrofe  le 
Stbeto. 
Aqueducs.  La  ville  de  Naples ,  ainfi  que  la  plupart 
des  villes  d'Italie,  eft  très-bien  fournie 
d'aqueducs  &  de  fontaines  ;  il  y  a  deux 
grandes  fources  qui  fe  diftribuent  dans  la 
ville  ;  Tune  s'appelle ,  Acqua  de'  Carmig- 
nanï ,  elle  a  fa  fource  vers  S.  Âgata,  26 
milles  au  nord-efl  de  Naples ,  elle  pafTe  à 
Po^gio  Reale ,  &  fournit  aux  fontaines  du 
palais  &  de  Chiaia.  La  féconde,  qui  efl 
appellée  Acqiia  vccchia  ou  Aeqiia  délia 
voila ,  a  deux  fources  éloignées  qui  vien- 
nent fe  réunir  à  la  Voila  à  deux  lieues  de 
Naples  ,  &  vont  delà  au  fauxbourg  S. 
i^ntoine  ,  au  marché  ,  au  port,  au  châ- 
teau ,  &  à  i'arfenal.  Les  aqueducs  qui 
régnent  fous  le  pavé  des  rues  de  Naples , 
font  très-larges  &  très-beaux  ;  ils  ont  fervi 
deux  fois  à  la  prife  de  cette  ville ,  d'abord 
par  Bélifaijre  j  enfuite  par  Alfonfe  L 
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CHABITRE    VI. 

Du  Gouvernement  de  Naples, 

J  j  E   royaume  de  Naples  contient  4. 
millions    d*habitans  ,    l'uivant   l'opinion 
commune,  &  la  Sicile  environ  3  mil- 
lions.  La  furface  de  l'un  eft  de   3900 
lieues  carrées,  &  celle  de  l'autre  1 300  (a). 
Le  gouvernement  de  Naples  eft  de- 
puis long-temps  monarchique ,  &  réputé 
abfolu  par  droit  de  conquête  y  la  mau- 
vaife  adminiftration  des  fouverains  éloi- 
gnés ,   &   des  vice- rois   mal  choifis ,  a 
fouvent   porté  le  peuple  &  la  noblefle 
à  faire  des  efpeces  de  retours  vers  leur 
ancienne  liberté  :  nous  en  avons  raconté 
quelques  traits   en  parlant  de   l'hiftoire 
de  Naples  ;  la  rébellion  des  Macchia  & 
d'autres  barons   du   royaume  a  eu  lieu 
encore  au  commencement  de  ce  fiecle. 
Mais  depuis  ce  temps ,  la  fouveraineté 

l  a  )  S'il  y  avoit  trois  millions  d'habitans  en  Sicile  , 
chaojue  lieue  carrée  contJendroir  2300  perfaimes  au  lieu 
de  joo  <jue  Von  compte  en  France.  T.  III  ,  p.  254, 
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des  rois  de  Naples  n'a  reçu  aucune  at- 
teinte :  les  parlemens  de  la  nation  ne 
s'afTemblent  plus ,  les  vice-rois  avoient 
cefTé  peu-à-peu  de  les  convoquer,  parce 
que  leur  autorité  en  étoit  diminuée  ,  & 
depuis  1641  il  n'y  en  a  point  eu;  les 
afTemblées  des  états  ne  fe  font  qu'en 
Sicile. 

Pendant  que  Naples  étoit  gouvernée 
par  un  prince  éloigné ,  on  regardoit 
ce  royaume  comme  pauvre  &  foible  ; 
mais  le  peu  de  refîburces  qu'on  en 
tiroit ,  venoit  du  peu  de  foin  ,  ou  du 
peu  de  talent  des  miniftres.  Les  vice- 
rois  étoient  hors  d'état  de  faire  le  bien, 
ils  avoient  une  exigence  trop  courte; 
leur  miniftere  fe  réduifoit  à  faire  pafTer 
à  la  cour  ,  l'argent  de  la  nation  ;  ils 
n'étoient  point  en  état  de  contribuer 
au  foulagement  de  l'état ,  non  plus  que 
le  lieutenant  de  la  chambre ,  qui ,  pré- 
pofé  à  Texadion  &  au  recouvrement 
des  impofjtions ,  étoit  en  horreur  à  la 
noblelFe  de  Naples. 

Les  fondions,  du  vice -roi  duroient 
trois  ans ,  quelquefois  davantage  ,  quand 
la  faveur  ,  ou  la  politique  s'en  mêloit  ; 
l'appareil  dont  il  étoit  environné ,  ref- 
fembloit  à  celui  d'un  roi  ;  on  lui  élevoit 

un 
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un  trône  dans  les  cérémonies^  Ton  palais 
étoit  gardé  par  des  troupes ,  fon  cor- 
tège toujours  formé  d*une  fuite  de  plu-  . 
fleurs  carrofTes  ;  un  des  premiers  marc- 
chaux  de  Tempire  alloit  prendre  Tordre 
tous  les  jours;  les  dames  même  lui  bai- 
foient  la  main  ;  quand  la  partie  de  la 
vice-reine  étoit  finie ,  toutes  les  autres 
cefToient  ;  enfin  il  jouifToit  pour  un 
temps  de  toute  l'autorité  6i  de  toute  la 
pompe  du  fouveraîn. 

Tous  ces  refpeds  que  l'on  rend  vo- 
lontiers à  un  roi  ,  que  fa  naifTance  ÔC 
fes  bienfaits  rendent  cher  a  la  nation  , 
dévoient  être  infupportables  à  l'égard 
d'un  vice-roi  ;  &  je  ne  fuis  pas  étonné 
de  voir  combien  les  peuples  de  ces 
royaumes  aiment  le  jeune  roi  qu'ils  ont 
vu  naître  parmi  eux  ,  &  qu'ils  favent 
être  defliné  à  ne  plus  les  abandonner. 

Son  éducation  avoit  été  négligée  par 
le  prince  de  S.  Nicandre  ,  mais  il  an- 
non  çoit  un  naturel  heureux  dès  fon  en- 
fance. Dans  le  temps  de  la  difette  de 
1764.,  il  apprit  que  plufieurs  perfonnes 
de  la  cour  avoient  une  grande  partie 
liée  pour  fouper  à  Paufilipe ,  &  que 
l'on  s'en  faifoit  une  fête  d'avance.  Il 
favoit  qu'alors  le  peuple  manquant  de 
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pain  ,  gémilToit  dans  l'attente  des  fe- 
cours  qu'on  avoît  demandes  de  tous 
cote's  ;  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
ceux  qui  étoient  près  de  lui,  que  c'étoic 
mal  prendre  Ton  temps  pour  des  parties 
de  plaifir ,  &  qu'il  vaudroit  mieux  pren^ 
dre  part  à  la  mifere  publique.  Les  mî- 
niftres  apprirent  avec  joie  une  réflexion 
aufTi  pleine  d'humanité ,  &  ils  firent 
rompre  le  projet. 

Il  avoit  été  follicité  par  un  de  Tes  gens 
d'obtenir  du  confeil  de  régence  la  liberté 
d'un  forçat  ;  le  prince  de  S.  Nicandre 
fâchant  de  quelle  coiiféquence  il  feroit 
d'enfreindre  l'ordre  de  la  juftice  pour 
fatisfaire  un  mouvement  de  compafTion  ^ 
dit  au  roi  qu'il  en  feroit  la  propofjtion  ^ 
mais  il  lui  rapporta  bientôt  une  réponfe 
négative  :  le  roi  fut  touché  de  ce  refus; 
mais  il  s'en  vengea  d'une  manière  qui 
faifoit  honneur  à  un  enfant  :  il  avoit 
une  grande  volière  de  ferins ,  dont  il 
s'amufoit  volontiers ,  il  en  ouvrit  les 
portes ,  &  fit  partir  tous  les  ferins  en 
difant  i  Je  n'en  puis  pas  délivrer  d'autres. 

Le  roi  Don  Carlos  fon  père  étant 
réfolu  de  partir  pour  i'Efpagne  ,  de 
JaifTer  à  un  de  fes  fils  le  royaume  de 
Naplçs ,  &  d'emmener  l'autre  en  Ef- 
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pagne ,  parut  quelque  temps  indécis  fur 
le  choix  :  avant  qu'il  eût  décidé  lequel 
refteroit  à  Naples  ,  les  deux  princes 
avoient  tous  les  deux  une  extrême  cu- 
riofité  de  favoir  l'événement  de  cette 
décifion ,  &  ils  s'adrefToient  avec  impa- 
tience à  ceux  qu'ils  penfoient  en  devoir 
être  inflruîts  :  lorfque  la  chofe  eut  été 
réglée ,  chacun  regardoit  Ton  partage 
comme  le  plus  agréable.  Je  fuis  defliné, 
difoit  le  prince  des  Afruries ,  à  gouverner 
les  plus  v-iftes  états  qu'il  y  ait  dans  les 
deux  mondes.  Oui ,  difoît  le  roi  de  Na- 
ples ,  ru  feras  roi  peut-être  un  jour , 
moi  je  le  (uis  dès-a-préfent. 

Pendant  fa  minorité ,  il  y  avoit  un 
confeil  d'état  &  de  régence,  compofé 
de  neuf  perfonnes;  &  quatre  fecrétaires 
d'écat.  Le  marquis  Tanucci  étoit  le  feu! 
des  quatre  fecrétaires  d'état  qui  ïiX  du 
confeil  de  régence;  la  confiance  qu'avoit 
toujours  eue  pour  lui  le  roi  d'Efpagne, 
avec  qui  il  avoit  une  correfpondance 
habituelle,  lui  donnoit  dans  les  affaires 
la  principale  influence.  Son  mérite  l*a- 
voit  élevé  feul  à  ce  degré  de  faveur  : 
il  étoit  profefîeur  a  Pife  en  Tofcane  ; 
un  criminel  s*étoit  réfugié  dans  un  cou- 
vent ,  on  fit  un  blocus  pour  obliger  les, 
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moines  a  le  livrer  ;  on  chargea  le  pro- 
fefl'eur  Tanucci  de  juftifier  le  gonverne*» 
ment  par  un  ouvrage  fur  le  droit  d'afyle, 
&c  don  Carlos  en  fur  fi  content  qu'il 
voulut  fe  rattacher.  Il  étoit  d'un  ca- 
ractère doux  ,  &  fait  pour  plaire  à  la 
cour  ;  mais  il  n'étoit  pas  moins  labo- 
rieux ,  &  dans  la  première  anne'e  de 
fon  mîniflere ,  il  répondit  à  3  3  mille 
placets. 

La  confiance  du  roi  ne  fit  qu'augmen- 
ter par  les  fervices  de  ce  miniftre  ;  il 
fut  créé  marquis ,  &  même  chevalier  du 
grand  ordre  de  S.  Janvier.  Il  étoit  dé- 
llntéreiTé ,  modefte  &:  retiré  ;  il  n'avoit 
qu'une  fille ,  &  ne  s'occupoit  point  du 
foin  de  lui  laiffer  une  grande  fortune  : 
ennemi  des  prétentions  de  la  cour  de 
Rome ,  il  ne  s'en  cachoit  point  ;  fa 
fincérité  aufîi-bien  que  fa  modeftie  eft 
une  des  chofes  que  j'ai  le  plus  admirées 
dans  la  converfation  de  ce  miniflre.  Il 
s'appliquoit  de  tout  fon  pouvoir  à  ré- 
parer par  une  fage  économie  les  grandes 
dépenles  qu'on  avoit  faites  ,  &  l'épui- 
fement  des  finances  du  royaume  ;  la 
nobîefTe  fe  plaignoit  de  lui ,  &  ne  lui  ac- 
çordoitpas  les  talens  d'un  miniftre  d'état  ; 
peut-être  étoit -ce  par  un   préjugé  quî 
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eft  Daturel  a  Tégard  d'un  étranger  ; 
d'ailleurs  ,  il  avoit  beaucoup  reftraint 
les  privilèges  des  barons. 

Après  le  mariage   du  nouveau   roi  ^ 
il  fut  queftion   de  l'entrée  de  la  reine 
au  confeil^  le  minière  s'y  oppofa,  mais 
les  cours  de  Vienne ,  d'Efpagne  Ik.  de 
France   l'emportèrent  ;   une  autre   cir- 
conftance    contribua    à   la  difgrace   du 
marquis  Tanucci  :    la  reine    avoit  été 
reçue  dans  la  franc-maçonnerie ,  le  roi 
ctoit  tenté  d'en  faire  autant  ;  le  marquis 
Tanucci  ,    pour    en    empêcher ,   fufcita 
xxYïQ  perfécution   contre   les    francs -ma- 
çons ,  &  par  l'autorité  du  roi  d'Efpagne 
il  fit  profcrire  en  1778,  la  maçonnerie 
comme  «n  crime  de  lefe-majefté  ;  cela 
caiifa  une  indignation  générale  ;  la  reine 
foutint  les  francs-maçons ,   &  c'eft  par 
reconnoiflànce    qu'on    boit    à   fa  fanté 
dans  toutes  les  loges  de  France.  Bientôt 
M.  Tanucci  fut  remercié  en  1777  ,  & 
il  efl  mort  le  29.  avril   178^.   Depuis 
lors ,    les    principaux    fecrétaires    d'ctat 
font  M.   le  marquis  de  la  Sambuca   ÔC 
M.  le  chevalier  Adon.  M  de  la  Sam- 
buca    eft    comme    premier    miniflre  y 
M.   Adon   a  la   guerre   &  la  marine  , 
&  c'eft  fur  lui  que  tout  roule  acluellg- 
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ment  :  le   confeil   efl   compofé  de  fix 
confeillers  &  des  quatre  fecrétaires  d'ctat, 
mais  le  roi ,  la  reine  &  le  marquis  de 
la  Sambuca  décident  fouvent  les  affaires 
entre  eux  trois. 
I«at  Miliiaire.      Nous  avons   parlé   des  forces   mari- 
times du  roi  de  Naples  k  Toccafion  du 
port,  T.  VI.  p.  «5  «;  6;  il  nous  refte  à  parler 
des  troupes  de  terre.  Les  forces   mili- 
taires coniiiient  en  trente  régimens  d'in- 
fanterie &c   neuf  de  cavalerie  ;    on    les 
évalue  k  trente  mille  hommes.    Il  y  a 
ving-fept  régimens  nationaux  ,  les  au- 
tres  font  des   Efpagnols ,  des   Suiiïes , 
des  Grecs.  Il  y  a  quatre  régimens  Val- 
lons ou   Flamands ,  dont   les   officiers 
font  la  plupart  François ,  ou  du  moins 
des  Pays-Bas.  Les  capitaines  font  chargés 
des  recrues  comme  l'étoient  les  nôtres 
ci- devant.  Ils  ont    m   liv.  par  mois, 
.  èc  des  gratifications  qui  vont  encore  a 
2.6   liv.    par  mois  ;    les   lieutenans  ont 
y/  liv.  ;  les  enfeignes  6o  ;  les  foldats 
4  fous  ]  den.  par  jour  avec  une  livre  & 
demie  de  pain.  En  1782.  Ton  a  ordonné 
la  levée  de   1 5    mille  hommes  de  mi- 
lices pour  compofer  des  régimens  pro- 
vinciaux. 

M.  Aâon  a  formé  tout-k-Ia-fois  une 
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marine  &  une  armée.  Le  corps  de  Lip- 
parûtes ,  ou  Volontaires  de  ia  Marine , 
dont  le  roi  porte  i*uniforme  ,  contient 
34,  officiers  des  premières  maifons  du 
royaume,  &  qui  forment  habituellement 
fa  cour;  il  parok  qu^auparavant,  les 
grands  feigneurs  dédaignoient  le  fervice 
militaire  ,  &  ■K:'cft  un  trait  de  politi- 
que ,  que  de  les  y  avoir  attachés. 

Pour  mettre  le  militaire  fur  un  meil- 
leur pied  ,  Ton  a  accordé  des  privilèges 
aux  (oldats  vétérans  dans  leurs  paroifiés  , 
on  a  afîigné  des  penfîons  fur  les  biens 
eccléfiaftiques ,  on  a  perfeélionnc  Tédu- 
cation  des  jeunes  gens  qu'on  defline  à 
la  guerre ,  ôc  nous  en  avons  déjà  parlé 
T.  VI.  p.  5  64.  Le  roi  a  fait  bâtir  un  petit 
fort  dans  les  jardins  de  Portici  ,  où 
chaque  année  Ton  exerce  la  jtunefîe  a 
l'attaque  &  à  la  défenfe  des  places  ,  k 
l'imitation  des  fameufes  manœuvres  de 
Poftdam.  On  a  fait  venir  des  infpecleurs 
habiles  :  le  roi  eft  fouvcnt  en  uniforme. 
Il  commande  l'exercice  ,  &  iî  infpede 
les  évolutions. 

Le  principal  chef  du  militaire  eft  le 
capitaine  général  ;  il  a  les  plus  beaux 
droits ,  il  préfide  la  junte  de  guerre  & 
de  marine  ,  compofée  d'olliciers  gêné- 
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raux  ,  de  chefs  d*efcadre  &  de  gens  de 
loi ,  pour  veiller  à  tout  ce  qui  concerne 
Ja  guerre  &  la  marine ,  &  jiiger  les 
caufes  perfonnelles  des  ofîiciers  fupë- 
rieurs. 

La  noblelTe  de  Naples  a  une  efpece 
d'adminiftration  pour  Tutilité  de  la  ville  , 
-&  elle  a  des  aflemblées  ,  appelle  es  y?t'^(;>s' , 
figg^  eu  fiJil/,  On  donne  anlli  le  nom 
de  Scggi  à  ces  portiques  dont  nous  avens 
déjà    parlé    dans    la   defcription    de   la 
ville ,    &   qui    fervent    aux    aflemblées. 
Us  font  au  nombre  de  fix  ;  Seggio  Cu- 
puano  ,    Seggio  dï    Nldo ,    Seggio    di 
Monîagna^  Seggio  di  Porto  ^  Seggio  di,- 
Porta  nova  ,  Seggio  dcl  Popolo,    Cha- 
cun des  iix  lièges  a  un  député  ,  qu'on 
appelle  eletto ,  élu  ;  celui  de  Montagna 
a  deux  députés ,  mais  ils   n'ont  qu'une 
voix.  Les  élus  convoquent  les  alTemblées , 
&  y  propofent  les  ordres  du  roi  :  ils 
portent   une  robe  rouge   de    moire   ou 
de  velours ,   &  le  chapeau    rouge  ;   ils 
fe  couvrent  devant  le  roi  ^  la  vHîe  jouif- 
fant  du  privilège  des  grands  d'Efpagne; 
ils  reçoivent  le  ferment  des  juges  de  la 
vîcairie.  L'élu  du  peuple  eft  le  dernier 
des  fix  ,  mais  il    eft   comme  le  tribun 
du  peuple  étoit  dans  Tancienne  Rome  ; 
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il  eft  chargé  fur- tout  de  l'approvifion- 
îiement  des  boucheries  :  c'eft  pour  Tor- 
dinaire  un  riche  marchand  ,  qui  par 
fes  corre'fpondances ,  peut  pourvoir  à 
l'abondance  de  ia  ville,  &  s'il  n'eii  pas 
<îélicat ,  il  peut  gagner  beaucoup  dans 
cette  place.  Cefî:  lui  qui  décide  les  con- 
teftaâons  relatives  a  Tadminiflration 
économique  de  la  ville  ^  mais  on  peut 
en  appeller  au  GraJJlcre, 

Les  élus  tiennent  des  alTemblces  dan? 
une  falle  qui  eft  au-deiibus  du  clocher 
de  S.  Laurent ,  qui  leur  tient  Heu  d'hô- 
tel-de-ville ;  ils  y  forment  comme  un 
corps  municipal ,  ou  un  tribunal  qui 
décide  toutes  les  caufes  concernant  Fé- 
Cvonomie  de  la  ville  ,  avec  Tavis  des 
docteurs  en  droit ,  qui  font  attachés  a 
ce  tribunal. 

Le  roi  envoie  a  l'afTemblée  des  élus 
le  réfultat  des  délibérations  qu'on  a 
prifes  dans  le  confeil  d'état  :  il  eft 
conçu  quelquefois  en  forme  de  lettres- 
|">atent.es ,  &  quelquefois  en  forme  d'édit 
eu  d'ordonnance  :  les  fyndics  baifenc 
îes  lettres  en  les  recevant ,  &  promettent 
de  convoquer  les  aflemblées  de  chaque 
iîege  pour  un  certain  jour.  Les  nobles 
«tant  réunie  daa>  ku-rs  fieges  ^  6c  bs 
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députes  du  peuple  dans  le  leur,  les  élus 
expofent  la  volonté  du  roi  ,  on  va  aux 
opinions ,  &  fi  le  plus  grand  nombre 
efl  pour  l'affirmative  dans  un  C^ggio  ,  les 
membres    de  ce   liège  font  cenfés  ad- 
hérer  à   la  volonté  du  roi  :  il  en  ell 
de    même    des   autres    fieges  ;    chacun 
d'eux  communique  le  rcfultat  des  déli- 
bérancns  à  fon  élu  :  les  fix  élus  s'af- 
femblent  enfuire  pour  comparer  &  con- 
fronter leurs  délibérations ,  Ôc  s'il  y  en  a 
quatre  qui  foient  pour  l'affiimative ,  la 
volonté  du   roi  eft  enregiflrée,  &  elle 
eft  revêtue  pour  lors  de  l'autorité  lé- 
giflative  ;    s'il    y    a   trois    fieges    pour 
l'affirmative  &:  trois  pour  la  négative , 
on  compte  alors  les  voix  comme  fi  les 
fix   n'en   faifoient    qu'un  ,  '  &   l'on    s'en 
tient  à  la  pkiralité  des  voix.   Dans  ce 
dernier  cas ,  fi  la  pluralité  des  voix  eft 
pour  la  négative,   c'eft  à-dire  ,   s'il   y 
a  plus  de  fieges  pour   la  négative   que 
pour   l'affirmative ,   les   fcigneurs   &   le 
peuple  ne  font  point  cenfés   adhérer  à 
la  volonté    du  roi ,  &  Ton  arrête  des 
remontrances. 

Les  membres  de  chacun  des  fieges 
de  Napies  votent  également  pour  l'é- 
leâion  de  divers  magiftrats  municipaux 
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qui  forment  pluiieurs  chambres.  La 
première ,  veille  à  rentretien  des  forti- 
fications ,  à  la  conduite  des  eaux ,  à 
l'entretien  du  pavé.  Son  refTort ,  rela- 
tivement aux  fortifications  ,  n'efl  pas 
bien  étendu  depuis  que  les  forts  font 
gardés  par  des  troupes  royales ,  &  de- 
puis la  formation  d'un  corps  d'ingénieurs 
militaires  qui  ne  répondent  qu'au  mi- 
niflre,  de  leurs  opérations.  La  féconde 
chambre  eft  chargée  fpécialement  de 
s'oppofer  aux  entreprifes  que  les  reli- 
gieux pourroient  faire  pour  l'établifTe* 
ment  de  l'inquifltion.  La  troifieme  eft 
la  chambre  de  fanté  .  elle  infpede  les 
hôpitaux  &  les  établifTemens  relatifs  à 
la  confervation  de  la  fanté  des  citoyens, 
les  pafTe-ports  des  gens  de  mer  pour 
prévenir  la  contagion  que  pourroient 
occafionner  les  vaifTeaux  venans  des 
pays  pefliferés.  Il  y  a  une  chambre  des 
arts,  qui  veille  à  la  police  des  diîîcrens 
corps  d'arts  &  métiers ,  &  à  l'exécution 
des  réglemens  qui  les  concernent.  Le 
tribunal  de  la  Graffa  efl  chargé  de 
Tapprovifionnement  de  la  ville  ;  il  efl 
compofé  des  élus  de  la  noblefTe ,  de 
Félu  du  peuple  &  d'un  magiftrat  nommé" 
Grajperc ,  qui  eft  nommé  par  le  roi. 
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ï'our  les  affaires  importantes  ils  fe  réu- 
niiïènt  tous  dans  le  tribunal  de  la  ville 
à  S.  Laurent.  Les  députés  de  la  noblefTe 
font  chargés,  chacun  pendant  deux  mois, 
de  veiller  fur  la  vente  des  comeftibles , 
&  de  juger, les  procès  quis'y  rapportent; 
mais  on  peut  en  appeller  au  GrafTiere. 

La  Giiinîa  dcW  Annona  s'occupe  de 
Tapprovilionnement  du  ro^^aume  &  de  la 
ville  ;  elle  eft  compofée  du  lieutenant  & 
de  deux  préfidens  de  la  Caméra ,  de  l'élu 
du  peuple  &  d'un  fîfcal  de  la  Caméra. 
Le  Syndic  efl  un  repréfentant  du  royaume 
ou  de  l'ancien  parlement  ;  il  intervient 
dans  les  grandes  occaiions  ,  comme  la 
cérémonie  de  la  cefîion  du  royaume  que 
don  Carlos  fit  à  fon  fils;  il  marche  alors 
avec  les  élus.  Cette  charge  pafïe  alterna- 
tivement dans  \ts  divers  fieges ,  &  le 
fyndîc  refle  en  place  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
eu  une  oGcafîon  d'en  faire  l'exercice;  fi 
elle  ne  fe  préfente  pas  pendant  fa  vie  , 
l'ékclion  pafle  au  fiege  fuivant. 

La  Sicile  a  confervé  fes  afTemblées 
des  états ,  qui  font  compofcs  des  trois  or- 
dres ;  le  premier  efl  l'ordre  des  mili- 
taires ,  compofé  de  deux  cents  cinquante- 
un  barons,  dont  le  chef ^ primo  Baroncy 
&&  prélident  héréditaire  des  états  ;  parmi 
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les  archevêques ,  les  évéques ,  les  abbés 
&:  les  prieurs  du  clergé,  il  y  a  70  mem- 
bres qui  forment  Tordre  eccléfiaftique. 
Le  troiiieme  ordre  ell  appelle  Domanial.^ 
il  fe  forme  par  éle61:ion  dans  les  villes 
royales  ;  chaque  propriétaire  y  ait/ une 
voix.  Le  chef  de  cet  ordre  jouit  de  la 
plus  grande  autorité  ;  quand  le  vice- roi 
eft  abfent ,  il  en  exerce  les  pouvoirs,  & 
il  y  a  des  gardes  près  de  lui. 

Les  états  s'afTemblent  annuellement  ; 
im  des  principaux  objets  de  ces  aiTem- 
blies  eil  de  délibérer  fur  ce  que  la 
Sicile  doit  demander  au  roi  ^  &  fur  la 
forme  dont  doit  être  reparti  l'impôt  entre 
la  noblefTe  ,  le  clergé  &  les  villes  do- 
mani:iles.  On  attribue  a  cet  établiiTement 
les  avantages  dont  jouit  la  Sicile  d'une 
adminiftration  beaucoup  plus  favorable 
au  bien  public  que  celle  du  royaume 
de  Naples,  où  des  commifTaires  du  roi 
ont  envahi  tous  les  pouvoirs  &i  fe  font 
oppofés  à  la  réforme  des  abus. 

La  noblefTe  de  Naples  eii  tranquille 
&  fourni  fe  ,  on  en  jugera  par.-,  un  fiit 
arrivé  de  mon  temps  :  Ton  avoit  an- 
noncé en  1766  ,  pour  Tcuverture  du 
théâtre  de  S.  Charles  l'opéra  de  Lucius 
yerus ,  avec  grande  iiliuiiination  j  ^n 
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prit  ce  jour-lk  cinq  carlins  au  parterre 
au  lieu  de  trois  ;  cependant  l'entrepre- 
neur qui  avoir  envie  d'épargner  fes  flam- 
beaux ,  ne  faifoit  point  allumer  ;  le  public 
étok  impatient,  une  dame  prit  une  bou- 
gie ^n  dés  luftres  de  fa  loge,  &  alluma 
le  flambeau  le  plus  a  fa  portée  ;  chacun 
fuivit  Ton  exemple,  <Sc  toute  la  falle 
alloit  être  illuminée,  lorfque  le  marquis 
Pirelli ,  auditeur  de  l'armée  ,  qui  a  la 
police  des  fpedacles  ,  fit  éteindre  les 
lampions  qui  étoient  au-devant  du  théâ- 
tre, &  défendit  de  jouer;  on  ne  rendit 
ni  billet  ni  argent;  cependant  chacun  fe 
retira  ,  &  quoique  l'on  fut  outré,  la  no- 
blelFe  fe  conduifit  avec  toute  la  prudence 
&  le  refped  qu'on  pouvoir  exiger  dans 
le  théâtre  du  roi. 

Le  gouvernement  eccléflaftique  a  quel- 
ques fmgularités  à  Naples,  comme  la  ju- 
rifdidion  du  nonce  dans  les  matières 
temporelles ,  &  celle  du  roi  en  matière 
fpirituelle  dans  la  Sicile. 

La  cour  du  gran4  aumônier  du  roi  juge 
les  affaires  eccléfiaftiques  du  royaume  de 
Naples,  pour  les  paroifTes  appartenantes 
au  roi ,  &  elle  forme ,  avec  les  députés  des 
diocefes ,  un  tribunal  pour  celles  des  au- 
tres paroifTes.  On  appelle  dans  certains 
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cas  au  nonce  du  pape,  qui  a  un  tribunal 
&  des  auditeurs  en  vertu  de  la  fuztrai- 
neté  du  pape  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
page  35.^ 

Le  roi ,  comme  légat  né  du  S.  Siège 
en  Sicile  ,  a  une  jurirdidion  dans  les 
matières  eccléfiaftiques  &  bénéficiales  , 
il  excommunie  ou  abfout  ;  il  juge  &  pu- 
nit ,  &  Tes  jugemens  font  fans  appel  ; 
la  cour  de  Rome  n'a  que  le  droit  de  pré- 
vention ,  qui  jufqu'à  préfcnt  n'a  été  exercé 
que  pendant  les  difcuiïlons  auxquelles  ce 
droit  a  anciennement  donné  lieu.  Voyez 
l'ouvrage  intitulé  Dèfcnfi  de  la  Monar- 
chie de  Sic  de ,  contre  les  cntreprifes  de 
la  Cour  de  Rome.  ij\6.  in- 12,  408  p. 
&  M.  Groiley,  T.  III,  p.  53. 

Clément  XI  voulut  abolir  en  171 3  ce 
tribunal  de  la  monarchie  ;  mais  le  roi 
Vidor  Amcilée  de  Savoie,  ?jc -s  roi  de 
Sicile,  lui  réiifta  fortement,  C:  la  cour 
de  Rome,  par  vm  accord  fait  en  1720, 
laiiïa  fubUftet  les  cbofes  dms  i -rir  ancien 
état. 

Il  y  a  des  perfonnesqii  coniptent  lio 
mille  prêtres  ou  religicifes  dans  le  feul 
rdyaunse  de  Naples  ;  c'eft  liii  trerte- 
fkieme  ;  on  ne  compta  en  France  qu'un 
cent  huitième  j  d'autres  cependant  difent 
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qu  il  n*y  a  que  40  mille  eccléfiaftiques 
dans  les  deux  Siciles.  Il  n'y  en  a  même 
qui  ne  comptent  que  z^  mille  prêtres, 
mais  cela  eft  peu  vraifemblable.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  y  a  24  archevêchés 
éc  iz^  évêchés  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  &  de  Sicile ,  &c  plufieurs  font  d'un 
revenu  très-confidérable;  celui  de  Mont- 
réal en  Sicile  vaut,  dit-on,  cent  mille 
écus ,  celui  d'Averfa  a-peu-près  autant, 
quoique  la  ville  foit  petite  &  voifine  de 
Naples  ;  l'abbbaye  de  Catane ,  le  monaf- 
tere  de  Cava  font  également  riches  ;  le 
montCafTm  Feft  beaucoup  plus.  On  trouve 
le  catalogue  de  tous  les  évêchés  dans  le 
Cale ni^ario  délia  Cortc  qui  s'imprime  tous 
Iqs  ans. 

La  nomination  des  évêchés  efl;  partagée 
entre  le  pape  &  le  roi  ^  les  uns  font  Vef- 
covi  Regii  ,  ou  évêques  de  nominatFon 
royale,  les  antres  font  Vcjcovi  Papallni^ 
ou  évêques  de  nomination  papale  \  pour 
les  premiers  qui  font  au  nombre  de  2^  , 
Je  CapelLano  maggiore  ,^ou  grand  aumô- 
i>ïer  du  roi ,  prcfcnte  ordinairement  trois 
fwjets ,  &  le  roi  en  choidt  un  y  pour  les 
autres ,  c'efl  le  pape  feul  ;  il  faut  cepen- 
dant le  confentement  du  roi,  ou  un  Exe- 
quatur  qui  sfepédie  aufli  dans  les  bureaux 
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du  grand  aumônier  ;  mais  c'eiî  ordinai- 
rement un  affaire  de  pure  formalité.  Il 
y  a  un  nombre  immenfe  d'abbayes  ,  le 
pape  nomme  k  la  plupart. 

J^ailudans  le  voyage  manufcrit  de  M. 
Tabbé  de  Vougny,  confeiller  au  parle- 
ment, écrit  en  17  30,  que  tous  les  ordres  re- 
ligieux ont  k  Naplesle  privilège  d'acquérir 
les  maifons  voiiines  à  droite  &  a  gauche 
jufqu'aux  extrémités  de  la  rue  ,  pour  éten- 
dre leurs  bâtimens ,  &  les  iioler  entière- 
ment de  tous  cotés;  qu'ils  ne  font  pas 
même  obligés  de  payer  ces  maifons  fui- 
vant  leur  valeur  actuelle  ,  mais  fuivant 
le  prix  de  la  dernière  vente  ,  quand  elle 
auroit  été  faite  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant. On  m'a  afÎLiré  a  Naples  que  ce  pri- 
vilège n'exifle  point ,  &  que  les  maifons 
religieufes  n'ont  pas  même  le  droit  qu'ont 
les  autres  citoyens  de  fe  faire  donner  la 
préférence  pour  la  maifon  qui  touche  la 
leur,  lorfqu'elie  efl:  en  vente.  Cet  ufage 
a  lieu  pour  les  biens  de  campagne;  il  efl 
la  fource  de  beaucoup  de  procès  ,  mais 
il  donne  le  moyen  d'arrondir  les  héri- 
tages d'une  manière  fort  commode ,  fans 
payer  trop  la  convenance. 

Le  clergé  &  les  èglifes  ont  abforbé 
long- temps  les  richcfTes  nationales ,  6c 
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ces   revenus  immenfes   augmentent  en- 
core par  des  fondations  6c  des  legs.  La 
décoration  des  églifes  eu  l'objet  d'une 
dépenfe   qui    txcede   peut-être  tout  ce 
qui   eft;   employé   pour   le   bien   public. 
Les  églifes  font   en  général  d'un   mau- 
vais goût,  mais  elles  font  enrichies  de 
marbres ,  de  pierres  dures  ^  de  peintures , 
de  dorures  ;  il  y  a  des  chapelles  couver- 
tes jufqu'à  la  voûte  de  reliquaires ,  ou  d'ex 
voto  d'or  &  d'argent.  Pour  convertir  une 
partie  de  cet  argent,  à  des  uiages  plus 
raifonnables ,    on    a    déjà   demandé    au 
clergé  &  aux  ordres  religieux ,  des  fom- 
mes  à  titre  d'emprunt.  Ceft  ainfi  qu'il 
eil  dû  pîufieurs  millions  aux  Chartreux 
&    aux  Bénédidins.    On  a   impofé  les 
grands    bénéfices   en    les   chargeant  de 
certaines   dépenfes ,  comme  la  confec- 
tion   des   grandes  routes ,  la   conîlruc- 
tion  des  ponts  &  de  quelques  penfions 
militaires  5  oc  l'en  demande  aéluc-îlement 
des    déclarations    de    tous  leurs    biens. 
Tous  ceux   des  coiivens  de   la   Calabre 
ultérieure ,   viennent    d'être    afFedés  au 
foulagement  des    pauvres  ,   &   les   reli- 
gieux ont  été  répartis  dans  les  couvens 
des   autres  provinces  ,  à  l'occafion  des 
calamités  de  1783.  Tout  cela  annonce 
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le  remède  aux  anciens  abus,  &  prépare 
de  fages  inftitutions ,  &:  une  révolution 
lieureufe  pour  le  pays.  Quoique  le  royau- 
me n'eut  point  de  guerres  à  fontenir  , 
&  qu'on  n'y  fit  aucune  graride  amélio- 
ration ,  quoiqu'on  laiilat  les  forterefTes 
tomber  en  ruine,  les  ports  fe  combler 
&  les  chemins  fe  ruiner ,   les  revenus 
de  l'état  ne  fuffifoient  pas  aux  dépenfes 
de  l'état  &  de  la  cour,  &  à  l'entretien 
d'un  luxe  par  lequel  on  croyoit  devoir 
en  impofer  au  peuple;  mais  on  a  fenti 
qu'il   valoit   mieux   le    rendre    heureux 
que  de  l'éblouir,  &  l'on  s'occupe  des 
moyens  de  rétablir  l'agriculture  ,  d'ou- 
vrir des  communications,  de  défendre 
fabord  des  côtes  par  le  moyen  d'une 
marine,  de  donner  de  la  force  aux  loîx, 
&   de  ramener   dans   ces  beaux    pays, 
l'abondance    &    le   bonheur.    Le  roi  a 
déclaré   fouvent   qu'il    ne    défiroit    que 
d'être    indruit   du    bien   qu'on    pouvoit 
faire ,   &    il   eil   heureufenient    fécondé 
dans  fes  projets. 

-  Les  loix  civiles  du  royaume  de  Na- 
ples font  très-multipiices  &  très-diffé- 
rentes d'un  endroit  à  l'autre;  elles  font 
partie  de  toutes  celles  des  peuples  qui 
s'y    font    établis  ^    Grecs  ,    Romains  , 
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Gorhs ,  Sarrafins ,  Lombards  &  Nor«* 
mands  ;  ceux-ci  y  établirent  le  droit 
féodal  qui  s'obferve  encore  à  la  rigueur  ^ 
&  qui  exclud  les  puifiss  &  les  filles  des 
fucœiïions  aux  fiefs. 

Les  recueils  de  loix  font  encore   in- 
complets; les  dilticultés  continuelles,  ôc 
la  jurifprudence  incertaine.   Les  procès 
durent    a   l'infini  ,   ils    coûtent   fouvent 
plus  que  les  objets   conteftés ,   &  finif- 
fent  par  Timpodibilité  de  les  pourfuivre. 
Le  roi  nomme  à  toutes  les  charges  de 
judicature;  mais  il  faut  être  dodeur  en 
droit,  &:  approuvé  par  trois  des  prin« 
cipaux   magidrats.    Chaque   ville   a    un 
juge,  duquel  on  appelle  au  tribunal  de 
la  province ,  &  eni'uite  à  la  vicairie  de 
Napîes. 
De  la      La    vicariA  ,   ou  le  palais   de  la 
Jufacc.  jyftice  ^  ^Qnt   nous   avons   déjà    parlé  , 
renferme  tous  les  tribunaux  où  fe  trai- 
tent les  affaires  contentieufes.   Le  chef 
de  la  juftice  s'appelle  Régente  délia  vi- 
caria^  il  n*a  pas  voix  délibérative,  mais 
il   diilribue  les  procès  entre   les  juges. 
Cétoit   en    176 $   le  duc   de  Cirizano  \ 
c'efl:  aduellement  le   marquis    de   Fof- 
caldo.  Le  premier  degré  de  jurifdiction 
èll  celui  de  la  vicaria  civile ,  qui  répond 
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à  notre  châtelet  ;  cette  cour  de  juftice 
tft  compofée  de  deux  chambres,  rote; 
les  appellations  de  fes  jugemens  fe  por- 
tent au  confeil ,  fagro  configlio  ,   com- 
pofé  de  cinq  chambres.  Le  troifieme  de- 
gré efl:  la  chambre  royale  ,  dont  nous 
allons  parler,  qui  juge  en-dernier  ref- 
fort  ;  quelquefois ,  au  lieu  de  plaider  à 
la  chambre,  on    demande   au   roi  des 
commifTaires    de  fon   confeil  ,    votand 
aggiund ,  pour  la  révifion    du    procès 
qui  a  été  jugé  dans  le  confeil  ordinaire. 
Depuis  l'année   1750  environ  ,  Ton  a 
oté   aux  juges   le   produit   des    épices , 
jus  fententiœ ,   il  appartient  au  roi  qui 
donne  des  gages  aux  magiftrats  ;  le  pré- 
fident  du  confeil  a  17000  liv.  par   an, 
&  les  confeiller  7700  Hv. 

La  caméra  reale  di  S»  Chiara  ,  ou 
la  chambre  royale  de  fainte  Claire  , 
eft  un  tribunal  fupréme  ,  analogue  au 
parlement  de  Paris ,  que  le  roi  confulte 
quelquefois ,  mais  quand  il  lui  plaît  ^ 
&  où  font  envoyés  fes  ordres ,  ou  les 
loix  qu'il  fait  pour  y  être  publiées  fans 
aucune  forme  d'enregiftrement  :  il  eft 
compofé  d'un  préfident  &  des  chefs  des 
quatre  rotes  du  facré  confeil,  Sagro  Con- 
figlio ,  d'un  avocat  fifcal  6c  d'un  fecré- 
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taire.   Les  rejujtes  qu'on  piclence  à  ce 
tribjnal  ,  commencent  par  ces   mots  ; 
facrée  royale  majcjlé. 

Les  aftaires  criminelles  font  jugées  en 
première  inftance  a  la  vicairie  crimi- 
nelle par  le  Régente  délia  Vicarïa  \  il 
nomme  un  commifTaire  pour  faire  le 
rapport  du  procès  â  la  rote ,  compofée  de 
deux  confcillers  appelles  Capï  di  Rota  , 
&  de  fix  juges  j  les  appellations  de  fes  ju- 
gemens  fe  portent  ordinairement  au  con- 
feil  ;  mais  quelquefois  elles  fe  portent 
à  la  chambre  de  Sainte-Claire,  dans  les 
matières  où  le  roi  a  délégué  la  vicairie , 
&  feulement  lorfqu'il  s'agit  de  la  peine 
de  mort  ,  ou  de  la  queflion, 

La  queftion  ordinaire  confifle  k  avoir 
ce  qu'on  appelle  la  corde  ou  l'eflrapade  , 
comme  dans  toutes  les  villes  d'Italie;  la 
queftion  extraordinaire.  Tortura  acre  ^ 
confîfte  à  refier  fufpendu  une  heure  par 
des  ficelles  qui  prennent  les  bras  du  pa- 
tient. On  l'emploie  rarement. 

Il  y  a  encore  un  autre  genre  de  quef- 
tion employée  à  Naples  :  on  enferme  le 
criminel  tout  nud  dans  un  cachot  fort 
humide ,  où  l'eau  découle  des  murs.  Il  n'a 
ni  liège  ni  lit,  rien  où  il  puiiTe  s'afleoir; 
on  lui  porte  à  manger  dans  cet  état  à  des 
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heures  réglées ,  &  s'il  refufe  la  nourriture, 
on  la  lui  fait  prendre  par  force.  Il  y  a 
toujours  quelqu'un  a  Ja  porte  pour  rece- 
voir Tes  dépofuions  :  ii  efl:  rare  qu'il  y 
refte  plus  de  quatre  jours  dans  cette  hor- 
rible fîtuation. 

Tout  vol ,  fuivant  les  loîx ,  efl:  puni  de 
mort,  même  le  vol  fimple  au-delà  de 
lix  ducats  (  i^  1.  14  f .  )  ;  les  armes  , 
tels  que  piftolets,  couteaux,  ftilets,  font 
défendues  fous  peine  de  i  ^  ans  de  ga- 
lères ,  &  cela  n'eft  que  trop  néceiïaire 
dans  un  pays  où  il  y  a  tant  de  fainéans. 
On  donnoit  la  corde  avec  une  grande 
facilité  ,  pour  des  délits  très-légers  ,  & 
fouvept  un  peu  arbitraire  ;  mais  cela  n'a 
plus  lieu  aàuellement.  D'un  autre  côté 
îa  peine  de  mort  s'inflige  rarement , 
foit  qu'il  fe  commette  peu  de  crimes  , 
ou  qu'on  échappe  à  la  peine  trop  aifé- 
ment ,  comme  le  difent  bien  des  per- 
fonnes  ,  &  qu'avec  de  l'argent  on 
fufpende  les  pourfuites  des  crimes  les  plus 
atroces  ;  il  efl  fur  que  Ton  voit  à  Naples 
fort  peu  d'exécutions  a  mort. 

Dans  les  matières  criminelles  non- 
feulement  on  prend  les  conclufions  du 
miniftere  public  ,  c'eft- a-dire  ,  de  VAvo" 
çato  fifçaU  5    mais  on    écoute   encore 
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Tavocat  des  pauvres  ,  qui  eft  obligé  de 
défendre  le  criminel ,  &  qui  prend  le 
procès  en  communication  (  Voy.  Ifîitu- 
:^loni  criminali^   5   vol.  in-^®  ). 

Dans  les  provinces  du  royaume  le 
préfidenc  &  les  auditeurs  de  rote  ju^ 
gent  en  première  &  en  féconde  inftance; 
Tappel  de  leurs  jugemens  en  matière  ci- 
vile fe  porte  au  confeil  ,  &  en  matière 
criminelle  à  la  Caméra  reale  ,  comme 
dans  les  affaires  jugées  par  la  vicairie  de 
Naples. 

J'ai  parlé  de  Taffluence  du  monde  que 
l'on  trouve  a  la  vicairie  ;  les  gens  de 
juftice  ,  Paglietti  {a) ,  font  multipliés  à 
Tinfini  j  on  compte  25  k  30  mille  hommes 
que  le  barreau  fait  vivre  à  Naples  ;  mais 
aufïi  on  y  porte  les  cautes  d'appel  de 
tout  le  royaume  ,  &  même  de  la  Sicile. 

Les  avocats  cultivent  beaucoup  l'é- 
loquence, ils  plaident  avec  chaleur  ,  mais 
leur  ftile  eft  fouvent  fort  empoulé  ;  il  y 
en  a  qui  fe  font  cinquante  mille  liv.  de 
rente  de  leur  cabinet.  Les  avocats  les 
plus  diftingués  deviennent  toujours  con- 
feillers  ,  fans  avoir  de  charges  a  a- 
cheter  ;  ils  plaident  en  public  ,  comme 
chez  nous;  mais  ils  ont  a  côté  d'eux  les 

(a)  tdi  pagUetta,  eft  le  rabat, 

procureurs 
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procureurs  de   leurs  parties ,  qui  lifenc 
les  pièces,  (aînfi   que   cela  fe  pratîquoîc 
autrefois  en    France  )  quand  le  cas  le 
requiert  ,  ou  lorfque  le  prcfîdent ,  ou  le 
rapporteur  les  interpellent  de  le  faire  : 
)e  dis  ,  lorfque  le   rapporteur  les  inter- 
pelle ,  car  il  n'y  a  point  de   caufe  qui 
n'ait  un   rapporteur   de   nomme  ,  pour 
en  faire  l'examen  avant  qu'elle  foit  por- 
tée  k  l'audience,  &  quand  les  avocats 
ont  plaidé ,  on  les  fait  retirer  avec  l'au- 
dience ,    enfuite    le    rapporteur    rend 
compte  de  l'affaire  :   le  jugement  étant 
arrêté  tant   fur   les  plaidoiries  que   fur 
le  rapport ,  on  fait  rentrer  l'auditoire  , 
&  le  préfident  prononce  :  Ci  l'affaire  mé- 
rite un  plus  long  examen ,  on  en  ren- 
voie  la    déciiîon  a  un   autre  jour  ,  ce 
qui  revient  a  notre  délibéré.  Cet  ufage 
de  nommer  des  rapporteurs  dans  toutes 
les  affaires  d'audience  ,  recule   un   peu 
la  décifion  des  procès ,  en   doublant  en 
quelque  forte  le  travail  des  juges,  mais, 
en  général ,  les  procès  font  mieux  inf- 
truits.  Suivant  un  Edit  de  i  yy<^ ,  les  juges 
doivent    motiver    leurs   jugemens  ,   en 
citant   la    loi  ,    &   les  faire  imprimer , 
pour  que  chacun  fait  à  portée  de   les 
juger. 

Tome  VIL  H 
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Pour  procurer  une  plus  prompte  ex- 
pédition aux  parties  ,  les  juges  ont  des 
AjiUanù  di  fladio  ,  (  on  pro^nonce  Aiiiy 
tanti  )  qui  répondent  à  ce  que  nous 
appelions  ici  des  Secrétaires  ;  mais  T^- 
-jutante  fait  Ces  fondions  d'une  manière 
plus  honorable  ,  car  il  ne  reçoit  rien 
de  Ton  travail.  Les  j'iges  ont  à.QS  hw 
bliotheques ,  où  de  jeunes  avocats  qui 
TiG  font  point  encore  employés  ,  &  qui 
cherchent  à  fe  faire  connoître  ,  fe  raf^ 
femblent  pour  tenir  des  conférences  : 
&:  le  magidrat  qui  leur  permet  de  tra^ 
vaillcr  chez  lui  ,  choifit  celui  d'entre  eux 
qui  eft  le  plus  inftruit  pour  en  faire 
fon  AjiLtantc  dl  [îudio. 

Il  y  a  auiïi  une  inftitution  très-utile 
&.  qui  eft  très-ancienne  dans  le  royau- 
me de  Naples;  c'eft  celle  des  Confiil- 
torl ,  efpece  de  confeillers ,  qui  n*ont 
pas  voix  délibérative  dans  les  corps 
d'adminiftration  municipale,  mais  dont 
on  eft  obligé  de  prendre  toujours  Ta- 
vis ,  &  qui  font  chargés  de  mettre 
fous  les  yeux  du  corps  municipal  ^ 
les  loix  ôc  les  ufages ,  à-peu-près  com- 
me les  avocats  du  roi  en  France  ,  les 
fccrétaires  à  Venife  ,  les  penfionnaires 
^n  Hollande.  M»  le  marquis   d'Argen- 
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Ton  a  célèbre  beaucoup  en  France ,  Tufage 
des  confukeurs  de  Naples  ,  comme 
manquant  en  grande  partie  à  notre 
adminillration. 

Four  connoitre  la  procédure  &  la 
jnrifprudence  de  Naples ,  on  peut  con- 
fulter  RapollA  ,  IJIitu-^ione  del  regno  , 
2  vol.  //7.-40.  &  i^  REZZA  de  Fendis  , 
qui    font  les  auteurs  les  plus  accrédités. 

Pour  les  affaires  de  finances  qui  in- 
téreiTent  les  revenus  du  roi ,  ou  YJl^ien^ 
da  Reale  ,  on  procède  en  une  cour 
appellée  Régla  Caméra  ,  compofée  d'un 
lieutenant  &  de  plulieurs  préfidens  de 
la  chambre. 

On  n'évaluoit  le  revenu  total  de  Tétat 
pour  les  deux  royaumes ,  qu'à  cinq  eu  iix 
millions  de  ducats ,  dont  la  Sicile  ne 
paye  que  1200  mille,  ou  400  mille 
onces  \  &  cependant  il  y  a  des  provinces 
où  l'on  paye  au  roi  le  quart  de  Ton 
revenu  ;  les  fiefs  payent  environ  un 
*  dixième  ;  il  y  a  de  grandes  inégalités 
dans  la  répartition  ^  &  des  privilèges 
très-extraordinaires  ,  comme  celui  de 
la  .ville  de  Palerme  ,  dont  les  habitans 
font  exempts  d'impôts  pour  tous  le^rs 
biens.  Depuis  quelques  années  ,  il  y  a 
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eu  de  nouvelles  impofitions  qui  ont  aug^ 
mente  les  revenus  du  roi. 

Les  trois  corps  de  l'état  font  chargés 
chacun  d'une  fomme  fixe,  dont  ils  font 
la  répartition  entre  les  membres  qui  en 
dépendent.  Les  villes  domaniales  payent 
des  redevances  réglées ,  qu'elles  délivrent 
annuellement  dans  chaque  province  à 
un  tréforier  ou  receveur  des  impofi- 
tions ou  des  revenus  de  la  couronne. 

Les  taxes  ,  dans  le  continent ,  fo»t 
reparties  fur  la  noblelTe  ,  par  les  afiem- 
blées  des  fiéges  de  Naples ,  &  fur  le 
clergé  par  l'admîniftration  même. 

Parmi  les  autres  droits  qui  fe  per- 
çoivent dans  le  royiume  de  Naples  , 
les  uns  font  en  régie  y  d'autres  font 
afFermés  ;  les  droits  de  douane  font 
régis  par  un  fur-intendant  -  général  ÔÇ 
plufieurs  adminiftrateurs  ;  mais  le  nom- 
tre  des  droits  &  des  bureaux  rend  Tad- 
miniflratîon  très  -  compliquée  ,  &  la 
perception  difpendieufe  ;  il  y  a  des 
diftindions  infinies  fur  la  nature  des 
marchandifes  foumifes  aux  droits*,  pour 
ne  pas  paroître  les  augmenter ,  on  a 
établi  des  formes  de  déclaration ,  de  vé- 
rification ,  &  de  vifites ,  qui  çxigent  chaç 


Ch.  VI.  Gouyernem,  de  Naples,  173 
cune  un  bureau  ,  &  une  recette  qu*on 
afferme  féparément.  La  vente  du  fel  ^ 
celle  du  tabac  ,  celle  de  la  neige  pour 
lesrafraîchifTemens  &  celle  du  fer, appar- 
tiennent au  roi ,  ^  font  affermées  à  diffé- 
rentes compagnies.  Il  en  efl:  de  même 
des  droits  établis  fur  la  vente  de  la  foie 
non  travaillée  ,  de  l'huile  ,  du  favon  , 
de  la  viande  de  boucherie  ,  des  viandes 
falées  ^  du  vin  ,  de  Teau-de-vie,  du 
poiffon  fiais  &  falé  ,  &c.  chacun  de 
ces  droits  appartient  à  une  compagnie 
particulière.  Nous  parlerons  encore  des 
inconvéniens  de  cette  adminillration 
dans  le  chapitre  du  commerce  de 
Naples. 
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CHAPITRE     VII. 

De   la   Police    &   des   Mœurs   Je 
Napks. 

©eUPoiice.jNI  APLES  eft  pavée  de  larges  dales, 
qui  font  d'une  véritable  lave  ;  ce  pavé 
eft  fort  commode  pour  les  gens  de 
pied,  mais  fort  glîdant  pour  les  che- 
vaux, fur-tout  dans  les  rues  montantes 
<]ui  y  font  en  fort  grand  nombre  ,  aufîi 
eft-il  très-ordinaire  a  Naples  de  voir 
des  mules  ou  des  chevaux  de  carroiîe , 
qui  ne  font  point  ferrés  des  pieds  de 
derrière ,  &  des  roues  de  voitures  qui 
n'ont  point  de  Cercles  de  fer  ;  on  les  dé- 
fend même  pour  les  gros  chariots  qui 
roulent   dans  la  ville. 

L'ofhcier  de  port  appelle  Portolano  , 
eft  obligé  de  faire  nctoyer  les  rues ,  & 
il  reçoit  pour  cet  effet  au  marché  un 
droit  appelle  Jus  dclla  pia-^  ;  cepen- 
dant les  rues  y  font  très-fales  quand 
51  pleut  ;  elles  ne  font  guère  nétoyées 
que  par  les  MondtT^iri ,  qui  vont  ra- 
mafTer  les  immondices  pour  les   porter 
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aux  jardiniers;  &  elles  font  nès-em- 
barrafTées  par  les  cchopes  ou  les  petites 
boutiques.  Le  Portolano  ,  qui  devroit 
veiller  a  Texécution  des  réglemens ,  s'en 
occupe  peu  ,  parce  qu'il  fait  beau 
pendant  une  (i  grande  partie  de  l'année , 
qu'on  eft  peu  incommodé  de  la  mal- 
propreté des  rues. 

M.  Grofley  dit  qu'il  n'y  a  pas  l'om- 
bre de  police  a  Naples  ;  je  ne  fuis  pas 
de  Ton  avis  ;  il  n'y  a  point  de  lanter- 
nes la  nuit  pour  éclairer  la  ville  ;  mais 
il  y  a  des  réverbères  devant  les  princi  • 
paux  palais  ;  d'ailleurs ,  les  lanternes 
allumées  devant  les  madones  ,  prefque 
à  chaque  coin  de  rue ,  fiiffifent  dans 
certains  quartiers  ;  cette  dévotion  di- 
minuoît  beaucoup  ;  le  P.  Rocco ,  Do- 
miniquain ,  l'a  ranimée  par  Ton  crédit 
fur  le  peuple.  Les  sbires  chargvis  de 
veiller  la  nuit  à  la  sûreté  de  la  ville  , 
font  diftribués  en  22.  efcouades,  dont 
fept  chaque  nuit  font  la  ronde  à  leur 
tour  dans  la  ville  &  dans  les  fauxboiir^s; 
chaque  efcouade  ed  compofce  d'un  ca- 
pitaine de  juflice  ,  avec  un  fubilituc ,  un 
caporal  &  dix  sbires  -,  ils  font  comman- 
dés par  un  commiflaire  appelle  Scrlva^ 
no  ,  qui  eft  obligé  de  prendre  avec  lui 
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deux  bourgeois ,  pour  fervir  dé  témoins 
dans  les  procédures  qui  fe  préfentent 
à  faire. 

Le  Scrlvano  de  la  principale  efcoua- 
de  ,  laquelle  eft  appeilée  Sopraronda  ^ 
efl  chargé  de  diftribuer  les  fix  autres 
dans  les  quartiers  où  elles  doivent  aller, 
fans  qu'elles  foient  averties  d'avance  du 
lieu  de  leur  deftination.  Elles  font  obfli- 
gées  trois  fois  dans  la  nuit  ,  favoir  à 
quatre  heures  de  nuit,  à  fept  &  a  dix 
en  hiver  ,  de  venir  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'eft  pafFe  ,  &  (î  Ton  a  ar- 
rêté quelqu'un  ,  on  le  conduit  dès  le 
matib  chez  le  régent  de  la  vicairie. 
La  ronde  dure  jufqu'à  une  heure  ou 
dei:X  avant   le  jour. 

Indépendamment  de  ces  fept  efcoua- 
des  de  sbires  qui  s'appellent  Giidrdicy 
il  y  a  encore  trois  piquets  d'infanterie , 
qjii  doivent  faire  la  ronde  chaque  nuit  ; 
ils  font  compofcs  d'un  fergent  ,  d'un 
caporal  &  de  dix  foîdats  ,  fous  la  di- 
r^wlion    d'un  Scrlvano. 

Les  commiflaires  ou  exempts  de 
police,  appelles  Scrivani^  fe  multiplient 
excefnvement  ;  il  y  en  avoit  jufqu'à  i  lo 
de  mon  temps ,  &  le  nombre  n'en  eft 
pas  fixe  \  ils  n'ont  point  de  gages  pour 
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la  plupart ,  niais  ils  font  taxes  pour 
chaque  forte  de  crime  qu'ils  découvrent; 
en  a  foi.vent  fufpedé  l'intégi  itc  de  quel- 
ques Scrivani  ,  &  j'ai  oui  former  des 
plaintes  contre  cette  partie  de  l'admi- 
nifiratîon  de  la  police;  on  prétendbit 
que  les  filcux  ctoient  d'accord  ^vec  les 
Scrivani ,  «S:  qu'ils  n'itoier.t  point  alTez 
punis  :  mais  en  1779  on  a  établi  c]es 
commilTaires  ,  Dcputati^  qui  font  des 
tournées  la  nuit ,  &  lendent  compte  au 
Régente  i  ils  parviennent  a  la  magiRra- 
ture  par  leur  exaclitude  dans  ces  fonc- 
tions.   Les    vols    avec    violence  ,     &     les  Cara^ere   d 

aflàflinats  font  afîèz  rares;  le  peuple  ^^"^'^' 
de  Nrples  a  peu  de  befoins ,  6:  n'eu 
pas  allez  avide  ,  ou  afTez  m.échant  pour 
expofer  fa  vie  &  fon  repos  par  de 
grands  crimes  ;  \ts  Napolitains  crient 
beaucoup  ,  ils  fe  menacent  continuel- 
lement ,  d'un  ton  a  faire  craindre  pour 
leur  vie  ,  mais  cela  a  rarement  des  fui- 
tes ,  ils  font  beaucoup  de  bruit  ^  peu 
de  mal  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne 
quelque  grand  objet  de  rixe  :  dans  une 
occafion  ou  W  s'agit  de  fe  difputer  des 
viandes  ,  on  a  vu  quelquefois  20 
perfonnes  d'aiTaflinées ,  a  coups  de  cou- 
teau j  &   fur   20  aflàfTins  ,  à  peine^  y 
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en  a-t-il  un  d'arrêté  ;  cependant  à  Napies 

on  tue  moins  qu'à  Rome. 

Il  y  a  dans  Napies  environ  40  miile 
La-rjironl ,  c'eft.-à  -  dire  ,  gens  pauvres , 
dont  un  grand  nombre  n*a  point  d'ctat  , 
&  n*en  veut  point  avoir  ;  ii  ne  leur 
faut  que  quelques  aunes  de  toile  pour 
s'habiller  ,  deux  fous  par  jour  pour  fe 
nourrir  ;  plulîeurs  couchent  fur  des  bancs 
quand  ils  n'ont  point  de  lits ,  on  les  appelle 
même  pour  cela  BanchUri  ;  la  pareffe 
les  rend  ,  pour  aînfi  dire,  auffi  ftoïciens 
que  les  Grands  y  font  voluptueux  &  re- 
cherches. Ainfi  les  Lai^aroni  travaillent 
à  peine  quelques  heures  dans  la  femaîne  , 
Je  refce  du  temps  ils  ne  font  rien.  C'eft 
fans  doute  un  grand  vice  dans  un  état 
que  cette  foule  de  gens  oiiifs  ;  maïs  pour 
changer  le  goût  d'une  nation  ,  &  en 
forcer  le  naturel  ,  pour  lui  donner  de 
l'émulation  ,  pour  lui  infpirer  le  goût 
du  travail ,  &  pour  employer  utilement 
tous  les  bras ,  il  faut  bien  du  temps  & 
bien  des  foins  ;  il  faut  un  projet  for- 
tement conçu  ,  fuivi  longtemps  &  avec 
vigueur  ,  un  prince  qui  rciide  &  qui 
s'occupe  de  fon  royaume  ;  il  n'efl-  pas 
douteux  qu'on  ne  fit  alors  de  grandes 
chofes  dans  le  royaume  de  Napies  ;  la 
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fnarine  feule  y  oftre  tant  de  reilources  , 
elle  peut  occuper  tant  de  bras ,  é\Q 
ouvre  un  fi  vatle  champ  à  i'induftrie 
&  au  commerce ,  qu'on  peut  tout  efpé- 
rer  de  cette  ville. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  des 
gens  de  Tefpece  que  nous  venons  de 
décrire ,  foient  menteurs  &  trompeurs  , 
c'eft  ce  qui  fait  le  plus  de  tort  à  la  répu- 
tation des  Napolitains. 

En  écoutant  la  converfation  des  La- 
2aroni ,  fans  même  entendre  leur  lan- 
gage 5  on  remarquera ,  dit  A-l.  de  Saint- 
Non  ,  que  les  m.ots  Magnarc ,  Bujcare 
(  B^B"^^  adroitement)  &  Denarl^  font 
le  refrain  ordinaire  de  tous  leurs  dif- 
cours. 

La  populace  de  Naples  eft  ai  fée  a 
contenir  maigre  le  nombre  ;  il  y  faut  ce- 
pendant trois  chofes ,  F  arma  ,  Fiirca , 
FeJIlni ,  des  provifions ,  des  exemples 
de  févérité  ,  &  des  fêtes  ou  fpeflacles. 
La  cocagne  étoit  un  de  ceux  que  le 
peuple  défiroit  le  plus  ;  mais  depuis 
quelques  années  il  a  été  fupprimé.  Tous 
les  dimanches  de  carnaval  ;  on  élevoic 
un  temple  ou  bien  un  amphithéâtre , 
quelquefois  une  pyramide  ,  en  bois  avec 
décoration ,    garnie   de    haut  en   bas , 
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de  pains,  de  volailles,  de  poiffons ,  & 
autres  denrées  que  l'on  abandonnoit  au 
peuple  ,  a  l'inllant  du  lignai  que  donnoit 
le  canon  du  chàteau-neuf;  les  Lazaroni 
les  plus  adroits  grirnpoient  jufqc'au 
fomrnet  de  Tédifice ,  &  dans  peu  de 
minutes  il  ne  reftoit  plus  rien.  11  y  en 
a  une  defcription  ôc  une  figure  dans  le 
Voyage  Plîtorefqiie. 

Le  caradere  tranquille  de  ce  peuple,' 
a  bien  paru  dans  la  terrible  difette  de 
Naples ,  en  1764  ;  on  n'y  vit  pas  la 
moindre  émeute  ;  cependant  les  rues 
ctoient  remplies  de  malheureux ,  qui 
mouroient  ou  de  la  faim,  ou  des  mala- 
dies qu'entraîne  la  mauvaife  nourriture  , 
&  les  magifîrats  avoient  d'autant  plus 
de  tort ,  qu'ils  avoient  laifTé  exporter  des 
blés  en  abondance  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

Les  vengeances  atroces ,  les  jaîoufies 
cruelles  qui  étoient  fi  communes  dans 
les  derniers  lîecles ,  ne  paroifTent  plus 
au}ourd'hui ,  du  moins  k  Naples  &  dans 
les  environs  ;  les  grands  vivent  en  fo- 
ciété  avec  la  même  liberté  qu'à  Paris, 
àc  le  peuple  s'eft  humanifé  à  leur  exem- 
ple :  cependant  les  femm.es  des  bourgeois 
iafés  font  encore  dans  l'uiage  de  ne  lortir 
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jamais  ieuies  a   pied  ;  &  il  y  a  dans  la 
bafîe  ville  des  maris  qui  mènent  eux-mê- 
mes leurs  femmes  à  la  meffe  ,  &  qui  fe 
mettent  devant  elles  fi  on  les  regarde  un 
peu  trop  -,  mais  la  jaloufie  ne  va  pas  ordi- 
dairement  plus  loin.  On  ne  rencontre 
point  autant  qu'à  Paris   &  à  Londres , 
de  ces  femmes  ,  qui  font  la  honte  de  leur 
fexe  par  leurs  importunites  ;  ii  eO:  vrai 
qu'il  y  a  des  indicateurs  qui  fe  placent 
dans  des  endroits  connus,  comme  auprès 
du  théâtre ,    miais  c'eft  encore  avec  une 
efpece  de  réferve,  ou  de  timidité,  qui 
fait  honneur  aux  mœurs  &  à  la  police 
de  Naples  ;  on  les  a  profcrits  plus  fcve- 
rement  encore  depuis  quelques  années, 
&  Ton    a  obligé   les  femmes  publiques 
à  fe  retirer  dans  un  quartier  fixe  ,  du 
coté  du   Serraglio   &   de   Pontofcuro  , 
dans  le  fauxbourg  de  Capoue. 

La  multitude  de  Qem  oififs  dans  le  Ma-aaiesTé- 
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bas  peuple  doit  contribuer,  aulli-bien  que 
l'ardeur  du  climat ,  à  rendre  fort  com- 
muns le  libertinage,  &  les  maladies  qui 
en  font  la  fuite.  Nous  appelions  en  France 
mal  de  Naples  ,  la  maladie  vénérienne , 
parce  qu'en  effet  c'eft  k  Naples  que  les 
François  la  prirent.  Chaque  pays  a 
donné  à  cette  maladie  le  nom  de  cete 
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qui  la  lui  ont  communiquée  ;  les  Fla- 
mands ,  les  Hollandois ,  les  Africains 
&  les  Mores ,  Tappellent  mal  Efpagnol  ; 
les  Portugais  mal  Caftillan  ,  les  habitans 
des  Indes  &  du  Japon  l'appellent  mal 
Portugais ,  les  Perfans  mal  des  Turcs  , 
les  Polonoîs  mal  des  Allemands  ,  les 
Mofcovites  mal  des  Polonois  :  ces  dé- 
nominations font  voir  Tordre  &  le  pro- 
grès que  la  contagion  a  fuivi  ;  mais  les 
Allemands  ,  les  Anglois  ,  les  Efpagnols 
&  les  Turcs  ,  l'appellent  mal  François  , 
parce  qu'ils  prétendent  Tavoir  reçu  de 
nous  ;  les  Italiens  même  lui  donnent  ce 
nom,  parce  que  les  François  ont  con- 
tribué beaucoup  à  le  répandre  en  Italie. 
Le  vaifTeau  de  Criftophe  Colomb  ,  re- 
venu en  Efpagne  le  6  mars  1493  ^  après 
la  découverte  de  T Amérique ,  fut  la  pre- 
mière caufe  de  cette  maladie  en  Europe  , 
du  moins  fuivant  un  grand  nombre  d'au- 
teurs ;  il  infedla  le  Portugal  &  F  Efpagne 
en  moins  d'un  an  ,  &  les  voyages  qu'on 
fit  les  années  fui  vantes  en  Amérique  ne 
firent  qu'en  augmenter  les  progrès  (a). 


(a)  Voyez  Gonfalve  Fer- 
îiandez  d'Ovieiio  ,  fom- 
maiie  de  l'hiftoire  naru 
j|elle  &  générale  des  Indes 
occidentales  ,  &  M.Aflruc, 
traité  des    maladies  véué- 


rie.nnes.  M.  Sanchez  a  ce- 
pendant  donné  des  raifons 
afTez  fortes  de  croire  que 
cette  maladie  eft  plus  aa- 
ciennc. 
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Ferdinand  &  Ifabelle  ayant  fait  pafîer 
des  troupes  en  Italie  'pour  fecourir  le 
roi  de  Naples  contre  Charles  VIII , 
roi  de  France  ,  en  1494.  j  plufieurs  Ef- 
pagnols  qui  fervirent  dans  cette  guerre  , 
communiquèrent  le  mal  à  des  femmes 
Napolitaines,  qui  en  inférèrent  les  Fran- 
çois de  l'armée  de  Charles  VIII ,  &  ces 
derniers  l'apportèrent  en  France ,  ob 
cette  maladie  fut  nommée  pour  cette 
raifon  mal  Napolitain. 

La  foule  de  peuple  qu'il  y  a  dans 
Naples  fait  qu'on  y  a  des  domeftiques  à 
peu  de  frais ,  aufh  les  maifons  des  gens 
îiches  abondent  en  pages  ,  en  laquais  , 
en  coureurs  ;  il  n'y  a  point  de  Dame  , 
qui  à  la  promenade  n'ait  des  coureurs 
(  volanîL  )  aux  côtes  du  carofTe  ;  on  re- 
cherche volontiers  les  domefliques  Mi- 
lanois  ,  comme  fidèles  &:  exacts ,  &  les 
gens  du  pays  n'en  font  que  plus  défœu- 
vrés.  Le  goût  du  luxe  y  eft:  porté  ex- 
trêmement loin  ;  les  marchands  fe  plai- 
gnent que  la  nobleiïe  ne  paie  pas ,  qu'il 
fe  trouve  de  très-grands  feignenrs  qui 
n'ont  fur  ce  chapitre  ni  délicatefTe  ni 
honneur  ;  mais  il  n'y  a  gueres  de  pays 
où  Ton  n'ea  trouve  beaucoup  de  cette 
efpece» 
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Les  domeftiques  (  du  moins  en  géné- 
ral )  ne  font  point  encore  fur  le  pied 
d'aller  mettre  à  contribution  les  étran- 
gers aufTi-tot  qu'ils  ont  paru  chez  leurs 
maîtres ,  comme  cela  fe  pratique  à  Ro- 
me ;  foit  parce  qu'il  y  a  plus  de  richede 
à  Naples,  foit  parce  que  les  étrangers 
n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  ni 
aufîi  long-temps  qu'à  Rome*,  cependant 
à  Pâques ,  a  la  .S.  Martin ,  à  Nocl ,  ou 
quand  la  m.aitrefTe  de  la  maifon  eil:  ac- 
couchée ,  ils  vont  faire  des  compiimens , 
&  on  leur  donne  la  manda  ;  mais  beau- 
coup de  gens  s'en  tirent  pour  deux 
carlins,   qui    font  16    fous. 

La  fociété  y  efl:  extrêmement  agréable , 
fur  -  tout  parmi  les  perfonnes  de  la 
Cour  ;  les  converfations  y  font  magni- 
fiques,  on  y  fert  des  ra fraîchi  (Te mens  ^ 
on  y  joue,  &  Ton  ne  fait  point  payer 
les  cartes  ;  les  étrangers  y  font  très- 
bien  reçus  &  y  trouvent  toute  forte 
de  plaifirs  quand  ils  y  font  annonces 
d'une  manière  diftinguce.  La  noblefle 
y  eft  riche,  magnifique  ,  donne  a  man- 
ger, plus  que  dans  le  relie  de  l'Italie, 
&  Vit  d'une  manière  pleine  d'aifance 
&  d'agrément.  Depuis  le  mariage  du 
roi,  les  fêtes  de  la  cour   font  magni- 
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fques ,    le    carnaval    très-brillant ,    les 
mafcarades   fort  fingulieres  ;  on  en  fit 
une  en  1778,  pour  repréfenter  Tentrée 
du    fultan    à  la   Mecque  ;    il  y    avoit 
400  mafques ,  &  toute  la  cour  en  ëtoit  ; 
les  habits,  les   chars,  la  mufique;  tout 
contribuoit  à  former  une  fête  extraor- 
dinaire ;    on   en    a    fait    des   gravures 
(  Voyage  Pittorefque  de  Naples.  T.  I  ). 
Il  y  a  deux  fois  la  femaine  un  ren- 
dez-vous de  la  noblefTe,   appellée  ac^ 
cadcmia  de   cavalun ,  où   il  y  a  de  la 
mufique,  eu  Ton   danfe ,  où  l'on  joue; 
c*efl:  dans    un  des  bâtimens    nouveaux 
que  l'on  a   faits  fur  la  place  du  palais. 
Les    chevaux    &   les  voitures,    font 
un  des  principaux  articles  du  luxe  na- 
politain :  la  noblelîe  roule  tous  les  jours 
pour  en  jouir,  &  pour  en  faire  parade; 
on  dépenfera    10  louis  par  mois  pour 
la  table,   &    100   pour  l'écurie. 

La  manière  de  s'habiller  eft  la  même 
^qu'a  Paris  ;  les  Dames  qui  pafTent  pour 
avoir  le  plus  de  goût  font  celles  qui 
fe  rapprochent  le  plus  de  nos  ufages; 
une  marchande  de  modes  françoife 
étoit  la  plus  accréditée  de  la  ville;  l'on 
y  a  les  nouvelles  étoffes  de  Lyon  ,  pref- 
que  aulTi-tôt  qu'à  Paris» 
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Il  y  a  peu  de  figisbéature  h  Naples  ^ 
les  femmes  de  qualité  vont  afTez  indif- 
féremment avec  tout  îe  monde  ,  com.me 
à  Paris  ;  la  liberté  y  eft  même  plus 
grande  à  certains  égards ,  car  il  nt(ï 
point  contre  Tufage  que  les  Dames  ail- 
îent  en  viiite  &  en  converfation  chez 
des  hommes  qui  ne  font  point  mariés  ; 
j'ai  déjà  obfervé  que  cela  fe  pratique  éga- 
lement à  Rome. 

Les  Dames  reçoivent  les  vifites  &  les 
complimens  de  leurs  amis  le  jour  de 
leur  naiiïance ,  &  fouvent  une  amie 
donne  une  fête  à  celle  dont  on  célè- 
bre la  naifîànce.  Elles  reçoivent  auflî 
des  vifites  le  jour  même  qu  elles  font  ac- 
couchées y  la  tête  fort  pgu  couverte  ^  & 
fans  prendre  de  précautions  pour  fe  te- 
nir chaudement  ou  pour  ne  pas  être 
obligées  de  parler  ;  le  climat  fait  qu'il 
n'arrive  aucun  accident;  on  obferve  feu- 
lement le  premier  ou  le  fécond  jour  de 
ne  pas  refier  dans  la  chambre  a  cou- 
cher plus  de  cinq  ou  Qx  perfonnes  à 
la  fois. 

Les  grandes  maifons  de  Naples  font 
très-riches  ;  mais  il  y  a  des  familles  où 
les  biens  font  fubftitués  à  l'aîné  ,  en 
forte  que  les  cadets  ont  peine  à  fe  ma- 
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rîer  ,  à  plus  forte  raifon  les  filles  ;  auili 
dans  une  maifon  noble  où  il  y  en  a  pîu- 
fieurs,  quelquefois  on  n*en  marie  qu'une  ^ 
&  les  autres  font  mifes  dans  les  couvens 
dès  Tâge  de  trois  ans  ;  elles  n'ont  dans 
la  fuite  que  la  liberté  de  choifir  la  mai- 
fon où  elles  veulent  s'engager  ;  &  l'ha- 
bitude du  couvent  leur  fait  fouvent  de- 
firer    cet   engagement.    Aufîi    dans    le 
feul  couvent  de  fainte  Claire  ,  compte- 
t-on  plus  de  200  religieufes,  &  à  pro- 
portion dans  beaucoup  d'autres  couvens. 

On  trouve  a  Naples  des  couvens  pour 
tous  les  états ,  comme  pour  les  filles  de 
marchands ,  les  filles  de  douleurs ,  &  le 
nombre  des  religieufes  eft  immenfe. 

La    politelTe    outrée    oui    Vâ    toujours    Exagérations 

en  croilFant  à  mefure  quon  avance  en  ^^f^^'^'"'"- 
Italie  ,  eft  a  Naples  au  dernier  période  : 
tout  étranger  de  quelque  confidération 
eft  traité  d'excellence ,  du  moins  par 
les  gens  du  peuple  :  un  prêtre  ôte  juf- 
qi/'à  fa  calote  pour  faîuer  une  perfonne 
à  qui  il  veut  marquer  des  égards;  la 
payfanne  la  plus  vieille  &  la  plus  laide 
s'appelle  bella  Donna ,  quand  on  lui 
parle  ,  &  cela  ne  fignifie  que  bonne 
femme  :  une  chofe  bien  travaillée  eft 
îavorata  dincanto  ,  il  y  en  a  qui  difent 
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pravagantemenîc  lavorata  ;  tout  eft  aînô 
au  dernier  fuperiatif  :  &  il  femble  qu'on 
ne  s'y  arrête  ,  que  parce  que  le  langage 
ne  fournit  pas  des  exprefTions  ultérieu- 
res. Au  refte  c'eft  un  agrément  de  plus 
pour  les  étrangers ,  qui  n'y  étant  point 
accoutumés ,  font  toujours  flatés  des  pro- 
pos obligeans ,  &  a  qui  il  n'en  coûte 
rien  pour  payer  de  la  même  mon- 
noie. 

On  remarque  chez  les  Napolitains  u\\ 
gefte  particulier  qui  eft  agréable  •,  il  fe 
fait  en  pafTant  îe  revers  des  doigt§  de 
la  main  droite  avec  vîtefTe  fous  le  men- 
ton ;  il  exprime  la  négation  ,  comme 
notre  gefte  de  tourner  la  tête  à  droite 
&  à  gauche ,  mais  il  eu  plus  gracieux  : 
îl  donne  occalion  à  iii:e  femme  de  faire 
paroitre  une  belle  raain ,  ou  de  faire 
briller  un  beau  diamant  :  il  eft  auffi  en 
ufage  à  Rome  ,  où  on  l'a  emprunté  des 
Napolitains  ;  niais  il  eft  peu  ufité  dans 
les  autres  parties  de  l'Italie.  M.  Greuze 
trouvoit  ce  gefte  fi  piquant,  qu'il  l'ex- 
prima dans  deux  tableaux  qu'il  fit  à 
Rome.  Il  y  a  des  danfeufes  qui  intro- 
duifent  fouvent  ce  gefte  dans  leur  jeu 
avec  toutes  les  grâces  poiïibles.  Le 
gefte  Napolitain  vient  du  levant,  &  il 
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çft  ufité   dans    toute   la  Turquie. 

Le  clergé  de  Naples  eft  en  général 
fort  régulier  ;  le  cardinal  Scrfalc  qui 
étoit  archevêque  en  1765  ,  donnoic 
l'exemple  de  la  régularité,  &  il  l'exi- 
geoit  de  fon  clergé  d*une  manière  édi- 
fiante ;  fon  fuccefl'eur  eft  M.  Filingieri. 

Je  fais  qu'il  y  a  eu  autrefois  bien  des 
aventures ,  bien  des  défordres  dans  les 
couvens  de  Naples;  mais  le  goût  des 
hiftoires  galantes  &  des  entreprifes  ro^-* 
manefques  eft  fort  diminué  ,  depuis  que 
Ton  s'eft  humanifé  dans  la  ville  ,  &  que 
la  jalouiîe  a  fait  place  au  goût  de  fo- 
ciété  ;  il  n'en  eft  pas  encore  tout-à-faiç 
de  même  en  Sicile. 

Quant  à  la  dévotion  du  peuple ,  elle 
eft  toute  extérieure  ,  démonftrative  & 
înconféquente  ;  ils  aftaiïineroient,  le  Ro- 
faire  a  la  main  -,  il  leur  faut  des  fpec- 
tacles  de  dévotion  pour  les  intérefîer  à 
la  religion.  Auiîi  les  fêtes ,  les  orne- 
mens  des  églifes ,  les  repofoirs ,  les  ni- 
ches, les  autels  que  Ton  conftruit  dans 
les  rues,  la  crèche  que  l'on  fait  faire 
à  Noël ,  les  machines  pour  Texpoiition 
du  S.  Sacrement,  &c.  font  d'une  ri- 
chefTe ,  d'une  fomptuofité  &  d'une  ma- 
gnificence que  Ton  ne  voie  point  ailleurs^ 
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Les  préparatifs  d'une  fête  de  Saint ,  du- 
rent quelquefois  plufieurs  mois  ,  &  coû- 
tent autant  que  des  fêtes  qui  feroient 
données  par  une  grande  ville  ,  dans  des 
occafions  importantes  ;  les  illuminations, 
les  feux  d^artifices  ,  les  procédions  ,  les 
fpedacles  pieux  ,  augmentent  ces  fortes 
de  dépenfes ,  &  elles  reviennent  chaque 
année. 

Les  convois  fe  font  avec  la  plus  grande 
pompe  ,  ainfi  que  les  procefTions. 

J'ai  parlé  de  la  proceflion  fînguliere 
des  Bataglinî  qui  fe  faifoit  de  nuit  la 
veille  de  la  Pentecôte  ;  il  fe  fait  encore 
de  ces  procédions  qui  font  des  efpeces 
de  faîntes  mafcarades,  compcfet-s  d'une 
foulé  de  pénitens  qui  accompagnant  une 
énorme  machine  portée  en  grande  pom- 
pe ,  garnie  de  muficiens  en  habits  de 
théâtre ,  &  fuivie  de  tout  ce  qui  pe^t 
infpirer  au  peuple  l'émotion  &  le  refped 
pour  les  chofes  faintes. 

11  étoit  commun  encore  vers  1730, 
âe  voir  un  prédicateur  quitter  fon  fur- 
plis  &  fa  foutane ,  ouvrir  par  derrière 
fa  vefte  ,  mettre  fon  dos  ànud  ,  fe  frapper 
avec  une  difcipline  de  fer ,  &  traverfer 
ainfi  toute  l'églife  en  continuant  de  fe 
déchirer  au  milieu  du  peuple  qui   fon- 
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don  en  pleurs.  M.  de  Voiigny  vît  faire 
au  P.  Cachiotti ,  mifîîonnaire  Jéfuîte  ,  le 
25-  &  le  26  feptembre  1720  une  fem- 
bîable  cérémonie  à  Naples  dans  réglife 
de  Santa  ^nna  del  Pala:^  ;  les  fyno- 
des  ont  profcric  ces  pieufes  comédies , 
&  je  n*ai  pas  ouï  dire  qu'il  y  en  eut 
aduellement  ,  (i  ce  n'eft  peut-être  dans 
quelques  oratoires  particuliers, 

La  veille  de  Noël  on  fe  diilingue 
par  la  dévotion  à  la  Vierge  ;  il  y  a 
des  madones  dans  prefque  toutes  les 
rues  ,  &  Ton  tire  des  fufées  devant  cha- 
cune. On  fait"  dans  les  m.aifons  des  crè- 
ches ,  Prefepi  ,  pour  lefquelîes  on  dé- 
penfe  quelquefois  jufqu'à  6c  mille  francs , 
&  le  peuple  marque  fa  joie  autant  que 
fa  dévotion  ;  des  joueurs  d'inflrumens 
viennent  de  la  Calabre  ,  avec  des  mu- 
fettes ,  des  guitarres ,  des  tambours-de- 
bafqae ,  des  crotales  ;  tout  le  monde 
danfe  &  chante  plus  qu'en  rout  autre 
temps  ;  on  voit  dans  les  rues  des  tas  de 
viandes ,  :ôc  le  peuple  mange  avec  excès. 

Les  Napolitains  ont  toujours  le  nom 
de  Dieu  à  la  bouche  ;  per  amor  di  Dio  , 
eft  -leur  expreflion  la  plus  far^iliere  ,  c'eft 
ane  fuite  de  Tefprit  de  dévotion  qui  a 
toujours  régné  à  Naples. 
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CHAPITRE    VIIL 

JDi  la  Mujiquc    &    des  Spectacles. 

JLJk  MUSIQUE  efl  fur-tout  1^  triomphe 
des  Napolitains ,  il  femble  que  dans  ce 
pays-là  les  cordes  du  tympan  foient  plus 
tendues,  plus  harmoniques,  plus  fonores 
que  dans  le  refte  de  l'Europe  ;  la  nation 
même  eft  toute  chantante;  le  g^e,  l'in- 
flexion de  la  voix,  la  profodie  des  Tyl- 
labes  ,   la  converfation    même  ,  tout  y 
marque   &   y  refpire   l'harmonie   &  la 
muiique  ;  auffi  Naples  eft-elle  la  fource 
principale  de  la  mu'ique  Italienne,  des 
grands  compofîteurs  &  des  excellens  opé- 
ra. Dès  le  commencement  du  fiecle,  les 
Napolitains  ont  eu  la  première  réputa- 
tion pour  la  mufique  ,  Porpora  ,  Vinci , 
Leo,Scarlatti,  fe  diflingqerent  par-defïùs 
tous  les  autres  muficiens.  Durante  parut 
enfuite  ,  &  il  eft  regardé  comme  le  chef 
de  l'école  de  Naples,  On  compte  parmi 
fes  élevés  Pergolefe ,  Piccini ,  Sacchîni , 
Tarradellas,  GugHelmi ,  Traetta,  com- 

pofiteurs 
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pcli'eurs  les  plus  célèbres  de  notre  temps  ^ 
ils  ont  tbrnié  eux- même  AnfofTi  &  Paï- 
iïéilo.  On  connok  également  les  noms 
de  Corelii,  Rinaldo  ,  Jommelii ,  Duni, 
Galuppi,  Ferez,  &  autres  çompofiteurs 
fameux  qui  ont  fait  ëclore  à  Naples  leufs 
chefs-d'œuvre  (a).  M..  Gibert ,  habile 
muGcien  François,  connu  par  fes  TjI- 
ffges,  &  par  les  petits  opéra  de  la  Sibylle^ 
du  Carnaval  d'été ,  de  la  Fortune  au 
village^  d'Apelle  &  Campaipe^  y  a  pafTé 
plufieurs  années  -,  il  cultivoit  la  mofique 
dans  la  première  école  qu'il  y  eut;  il 
puifoit  a  la  fource  les  muficiens  dont  on 
avoît  befoiji  pour  la  France ,  &  dont  il 
fâifoit  des  recrues  de  temps' à  autres. 

J  ai  parlé  des  différens  confervatoires 
de  Naples ,  où  Ton  cl^ve  des  enfans  def- 
tinés  pour  la  mufîque  :  prefque  tous  les 
c-aftrots  où  Caftrati  qui  chantent  en  Ita- 
lie font  façonnés  à  Naples  ,  parce  que 
ç^eft  Tendroit  où  cette  opération  fe  fait 
avec  le  plus  d'adrelTe.  Ces  voix  artifV 

(a}  C'ePc  cz  que  dît  J.  J.  '  de  fes  effets  .  par  M;  Bo«r- 
^Roiiffcau,  dans  le  bel  ar-  |  deloc ,  lyz^,  2  vol.in-12, 
ticle  de  fan  difttonnaire  (îe  ;  ôc  le  grand  ouvra- e  de  M, 
mufique  ,  au  mot  Génie  :  '  de  la  Borde  :  EJfai  fur  la. 
Vas  ,  cours  ,  voie  d  N'j.-  \  Mujl^ue  ,  en  3  voL  ia-4'*. 
fies  ,  &c.  V.  auffi  VHif-  \  1783. 
tçire    ds  La  MuJJfue    $£  i 
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cielles  font  fi  eftimëes  en  Italie ,  que  les 
entrepreneurs  d'opéra ,  quand  ils  en  trou-- 
vent  de  belles ,  les  prennent  à  des  prix 
excefîifs.  Le  malheureux  appas  du  gain 
efl  caufe  que  quelquefois  des  payfans  ou 
de  pauvres  pères  de  famille  qui  ont  beau- 
coup de  garçons  ,  en  facrifient  un  :  ils 
s'adrelTent  à  quelque  chirurgien  pour 
faire  Tamputation ,  &  lorfque  leurs  en- 
fans  font  entièrement  guéris,  ils  les  font 
entrer  dans  un  de  ces  confervatoires , 
où  ils  font  très-mal  nourris ,  mais  ou 
Ton  ne  néglige  rien  pour  leur  apprendre 
la  mufique.  On  leur  préfente  d'abord  des 
înftrumens  de  toute  efpece,  on  les  éprouve 
&  on  leur  apprend  à  jouer  de  celui  pour 
lequel  ils  ont  le  plus  de  difpofition  :  on 
leur  montre  aufîi  la  compofition  ,  &  il 
eft  d'ufage  qu'ils  ne  fortent  point  de  ces 
fortôs  d'hôpitaux  fans  avoir  fait  la  mu- 
fique  d'une  mefle.  S'ils  ont  de  la  voix , 
on  s'attache  encore  plus  a  les  cultiver  , 
parce  que  c'eft  la  partie  la  plus  recher- 
chée &  pour  laquelle  on  fe  fait  le  mieux 
payer. 

Il  ed  défendu  d'attenter  a  la  virilité 
des  jeunes  gens  dans  les  confervatoires  ; 
mais  on  ne  veille  pas  beaucoup  à  l'ob- 
fervation  de  cette  loi  ;  quelquefois  aufS 
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les  pères  qui  fe  déterminent  à  cette  opé^ 
ration  ,  retirent  leurs  enfans  après  qu'on 
leur  a  donné  les  premiers  ëlémens  de 
la  mufique,  pour  juger  fi  leur  voix  peut 
devenir  plus  belle,  &  après  l'opération^ 
ils  les  remettent  au  confervatoire  ,  où 
Ton  continue  leur  éducation.  Mais  il 
arrive  fouvent  que  l'opération  ,  au  lieu  de 
leur  embellir  ou  de  leur  conferver  la  voix, 
la  leur  fait  perdre  tout-à-fait  -,  on  pré- 
tend même  que  fur  cent  k  peine  y  en 
a-t-il  un  à  qui  elle  réufTifTe  parfaitement  ; 
d'ailleurs  leur  voix  eft  fujette  à  fe  perdre 
dans  le  temps  de  la  mue  ,  ou  dans 
Fefpace  de  quelques  années  par  le  feul 
effet  de  Tâge.  Il  femble  qu'on  autorife 
à  Rome  cette  forte  de  barbarie ,  en  don- 
nant à  ces  malheureux  qui  n'ont  plus 
aucune  refTource  du  côté  de  la  voix , 
la  permifFion  de  fe  faire  prêtres  :  mais 
comme  fuivant  les  canons  ils  feroient 
irréguliers  s'ils  n'étoient  pas  entiers  de 
tous  leurs  membres,  on  prétend  qu'on 
y  ajoute  une  formalité  qui  fert,  pour  ainfî 
dire  de  palliatif,  mais  qui  ne  diminue 
pas  l'indécence  de  cette  pratique. 

L'ufage  de  cette  opération  eft  moins 
funefte  à  la  ville  de  Naples  qu'elle  ne  le 
fcroit  ailleurs  j  elle  prive  l'état  de  bien 
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des  fiijets ,  mais  on  n'y  fait  auciuie  at-s- 
tention  dans  un  pays  on  la  population 
eft  immenfe  en  comparaifon  du  travail  ; 
&  Tttat  en  profite  d'ailleurs  par  l'avan- 
tage qu^il  a  d'être  le  Içminaire  des  meil- 
leurs muficiens ,  &  un  fond  inépuifable 
d'excellente  mufique  pour  tout  le  refte 
de  l'Europe. 

En  effet  ces  Cafiratl  fe  répandent  fur 
ks  théâtres  de  toute  l'Italie ,  de  l'Alle- 
magne,  de  l'Angleterre,  de  l'Efpagne; 
l'on  en  fait  venir  m£me  pour  la  cha- 
pelle du  roi  à  Verfailles-.  Parmi  ces 
^uficîens ,  il  y  en  a  qui  font  fortune  : 
Caffareîli  a  fait  bâtir  un  palais  à  Naples 
zveccQite  infcription  :  Amphion  Tiubas, 
ego  domiim.  Nous  avons  parlé  de  Fari- 
nelli ,  T.  II,  p.  373.  Albanefe,  qui  fait 
les  délices  de  Paris ,  eft  de  la  Pouille , 
&  c'efl  à  Naples  qu'il  a  été  élevé.  La 
répugnance  qu'ont  les  Italiens  pour  les 
voix  fortes  &  dures ,  telles  que  nos 
haiïes-tailles  6c  même  nos  hautes-con- 
tres ,  leur  fait  regarder  comme  nécefTaire 
à  leurs  plailirs  Tufage  des  Cafiratl  :  il 
s^aut  mieux  cependant  pour  la  nature 
humaine  que  l'on  foit  accoutumé,  comme 
nous ,  à  trouver  du  pîaiiîr  dans  les  voix 
nariirçlles^  mâles ,  écîataqtes ,  &  qui  ont 
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toute  leur  force  ;  c'eft  l'habitude  feule 
qui  décide  des  plaiftrs  ;  la  nôtre  ell  pIuS 
heureufe  ,   &  nos  plaifirs  plus  naturels. 

Ily  a  cinq  théâtres  à  Naples  ;  celui 
de  S.  Charles ,  celui  des  Florentins ,  le 
théâtre  neuf,  celui  de  S-  Carlino,  qui 
eil  fur  la  place  ,  où  l'on  joue  des  opéra- 
boufFons  \   Se  le  théâtre  del  Fondo, 

Le  théâtre  de  S.  Charles  eft  prefque 
attenant  au  palais  ;  &  c'ell  de  tous  les 
théâtres  modernes  de  Tltalie  le  plus  re- 
marquable par  fa  grandeur  ;  il  a  été  fait 
à -peu -près  dans  le  goût  de  celui  de 
Turin  ,  fur  les  deffii^s  d'Ametrani  ,  ôc 
fous  la  conduite  de  ce  Carafulc ,  dont 
nou3  avons  parlé  à  l'occaflon  de  Capo  di 
Monte,  Le  bâtiment  a  270  pieds  fur 
108  ,  il  eft  remarquable  par  la  beauté 
de  la  charpente  ;  il  communique  au  pa- 
lais du  roi  qui  peut  y  venir  à  couvert. 
Le  public  y  arrive  par  de  grands 
efcaliers  tort  commodes  ,  &  de  beaux 
corridors  \  le  parquet  a  6é  pieds  depuis 
le  théâtre  iufqu'aux  loges ,  &  autant  de 
largeur  ;  l'ouverture  du  théâtre  a  près 
de  50  pieds  de  largeuri^  il  a  autant  de  hau- 
teur ,  &  1 14  pieds  de  profondeur  ,  avec 
Kne  rampe  douce  dans  le  fond  ,  pour  y 
faire  monter  des  chevaux. 

I  iij 
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La  forme  de  la  falle  eft  celle  d'une 
raquette  ou  foufïlet ,  efpcce  de  demi-cer- 
cle dont  les  côtés  font  prolongés  en 
ligne  droite  en  fe  rapprochant  jufqu'à 
l'ouverture  du  théâtre  j  elle  a  66  pieds  de 
hauteur,  le  plafond  eft  de  niveau,  conf- 
truit  en  bois.  Il  y  a  fix  étages  de  loges , 
qui  font  allez  grandes  pour  qu'on  puifTe 
y  jouer  ^  y  recevoir  des  vifites  *,  on 
compte  24  loges  dans  le  premier  rang, 
&  26  dans  les  autres;  aufli  cette  falle 
eft  fi  grande  &  li  haute ,  que  Ton  perd 
beaucoup  du  chant  ;  le  théâtre  n'a  pas 
d'avant-fcene  ,  mais  le  bord  avance  vers 
la  falle  par  une  portion  circulaire. 

On  a  beaucoup  embelli  cette  falle 
pour  le  mariage  du  roi  :  outre  les  do- 
rures &  les  peintures ,  le  devant  de 
chaque  loge  eft  garni  d'une  glace  d'en- 
viron cinq  pieds  de  long  fur  deux  de 
hauteur.  Il  y  a  fur  le  devant  une  gi- 
randole à  deux  bougies ,  que  l'on  éclaire 
lorfque  le  roi  vient  au  fpedacle  les 
jours  de  gala.  La  cloifon  qui  fépare 
les  loges ,  a  fur  le  devant  une  glace 
d'environ  quatre  pieds  de  hauteur ,  fur 
huit  à  dix  pouces  de  largeur  ,  &  une 
bougie  au  devant  de  la  glace  ;  lorfque 
tout  eft   éclairé ,  cette  falle  a  un   air 
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de  magnificence  qui  étonne»  La  loge 
du  roi  eft  en  face  ,  &  occupe  refpace 
de  trois  loges,  des  premières  &  des 
fécondes. 

On  eftime  la  recette  totale  de  Topera 
fur  ce  théâtre  ,  d'environ  100  mille  li- 
vres (a)  ,  &  cependant  il  y  a  des  ac- 
teurs à  qui  l'on  donne  jufqu  à  dix-huit 
mille  livres  d'appointemens. 

Il  y  a  dans  les  trois  premiers  rangs 
84  loges  qui  appartiennent  aux  princi- 
pales familles  de  Naples  ;  elles  les  ont 
achetées  ,  &  ne  peuvent  y  renoncer  fans 
la  permiiTon  du  roi  ;  mais  indépen- 
damment de  la  première  finance,  on 
paye  chaque  année  a  l'entrepreneur  142.4. 
îiv.  pour  les  premières  &  fécondes  loges, 
&  985  Iiv.  pour  les  troifiemes  ;  il  peut 
tenir  12  perfonnes  dans  chaque  loge. 

Dans  les  trois  autres  rangs  de  loges , 
il  y  en  a  90  qui  fe  louent. 

Comme  il  y  a  un  revenu  certain  ,  les 
entrepreneurs  étoient  moins  intérefTés  à 
attirer  le  public,  en  augmentant  la  dépen- 
fe  ;  aufli  depuis  quelques  années  on  a  ré- 
tabli la  régie  de  l'opéra  pour  le  compte 

(a)  Elle  eft  f\x  à  fept  fois  plus  forte  à  Paris ,  ÔC  l'on  y 
joue  tiois  ou  çjuatre  foisplusr 
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du  roî  ;  c'efl:    M.  le  Picq  ,   danfeiir  dn 
roi ,   qui   en  a  la  direôion.   Il  y  a   en 
magîftrat  chargé  de  veiller  à  la  police 
des   fpedacles  ,   &  dont   la  iurifdiclion 
s'étend  fur  les  adeurs  &  les  fpeélateiirs , 
6c  même  fur  les  auteurs. 
_^         Les  places  du  parterre,  (  la  Plate  a  ) 
dans   lefquelles  on  eft  afîis    comme  au 
théâtre  François,  depuis  1782.,  ne  content 
que    26  fous  ,    &:    les  abonnemens    du 
premier   &  du  fécond  rang   font  d'une 
Doppia^  ou  de  19  liv.  pour  un  opéra 
qui  a   j  2  ou    14  repréfentations.  il  y  a 
près  de  600  nerfcnnes  alTifes  commodé- 
ment au  parterre. 

Ceft  ordinairement  le  4  novembre, 
jour  de  la  fête  du  roi  d'Efpagne ,  que 
Topera  recommence;  il  y  a  quatre  opéi'a 
chaque  année,  de  12  ou  14  repréfen- 
tations chacun  ,  &  cela  dure  jufqu'au  mois 
de  feptembre. 
Des  Opéra  Les  principaux  compofiteurs  de  Napîes 
^akeiis.  étoient  de  mon' temps,  Piccini,  Sacchinr, 
franc,  di  Maio  ,  Trajetto ,  Guglielmi  , 
Caftaro ,  Ferradini ,  Jumella.  La  partie 
dramatique  des  opéra  italiens  répond  très- 
bien  à  la  beauté  de  la  mufique  ,  fur-tout 
dans  les  poèmes  d'Apoiiolo  Zeno  &  de 
Metaftafioj  ce  dernier  eil:  l( 
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ché,  &  il  n'y  a  point  d'année  où  l'oa 
ne  mette  de  nouvelle  muiique  fur  quel- 
ques-uns de  les  poèmes,  parce  que  les 
munciens  font  beaucoup  plus  communs 
en  Italie  qre  les  grands  poètes,  &  qu'on  ' 
veut,  en  fait  de  mufique  ,  une  variété 
continuelle  (a). 

Metaflafio  compofoît  avec  une  extrém.e  Metafiafio, 
facilité  ,  il  étoit  fertile  en  inventions 
dramatiques  ;  fouvent  l'action  de  fes  pièces 
efl:  double  ,  mais  il  facrilioit  la  règle 
d'unité  aux  agrémens  de  Ton  poëme  & 
aux  befoins  du  théâtre  -,  il  entendoit  irès- 
bien  l'appareil  du  fpedacle  ;  il  favoit  y 
introduire  d'une  façon  naturelle  les  com- 
bats ,  les  triomphes ,  les  fêtes ,  &  tout  ce 
qui  peut  en  augmenter  la  magnificence. 
Enfin  il  y  a  beaucoup  de  force  d'exprelFion 
&  de  fenfîbilité  dans  fes  opéra. 

Il  a  fu  emprunter  des  anciens ,  &  des 
modernes,  tels  que  Corneille  ,  Quinault , 
Racine,  Crébillon  ,  lesfujets,  les  (nua- 
tions ,  les  penfées  dont  il  avoit  befoin  ; 
quelquefois  il  lui  a  fallu  deux  tragédies 
pour  en  faire  une,  comme  on  en  peuc 
juger    par  le  dernier   ade   d'Oiimpias  ^ 


(a^i  Dell'operain  muiïca  ,  tratcato  deî  Cav.  Aat.  Pfâ- 
Belli  delV  ordiae  GierofoUm.  Napoli  177 2- 
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ainfi  que  Terence  avec  deux  comédies 
de  Menandre  en  avoir  fait  une  feule;  mais 
il  rend  fupérieurement  tout  ce  qu'il  s'ap- 
proprie, &  le  réfultat  va  toujours  a  fon 
but.  Aufïi ,  plufieurs  auteurs  françois  ont 
imité  Métaftafe  ;  il  feroit  à  fouhaiter  que 
ceux  qui  travaillent  pour  l'opéra  françois , 
y  puifafTent  fouvent ,  comme  Poinfinet 
a  fait  en  fe  fervant  d'un  auteur  italien  , 
pour  Topera  d'Ernelinde.  LeftyledeMé- 
taflafe  eil  coulant  ,  vif ,  fententieux  , 
rempli  de  penfées  ingénieufes ,  mais  quel- 
quefois un  peu  recherchées  ;  c'efi:  le  défaut 
du  pays.  Ses  vers  font  harmonieux  & 
faciles, fes peintures  fouvent  magnifiques; 
rhéroïfme  même  s'y  trouve  avec  toute 
fa  dignité  :  il  faut  voir  le  reproche  que 
Caton  fait  à  Céfar,  u^mi  tanto  la  vita^  &c. 
ou  celui  deThémiftocle  à  fon  fils ,  iVo/2 
tanta  ancor^non  tanta ,  &c. 

Ainfi  l'on  peut  dire  en  général  que 
Topera  d'Italie  efl  parfait ,  foit  pour  la 
mufîque,  foit  pour  les  paroles;  il  n'en 
étoit  pas  de  même  des  autres  parties  du 
fpedacle,  danfes,  décorations  ,  habille- 
niens;  mais  depuis  1766,  on  a  perrec- 
tîonné  beaucoup  ces  différentes  parties; 
Bîbiena  a  Turin ,  &  Joli  à  Naples ,  fe  font 
diftingues  pour  la  décoration  :  hs  habits 
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à  Naples  font  de  la  plus  grande  richefîè, 
&  M.  le  Picq  a  mis  la  danfe  fur  le 
meilleur  pied. 

J'ai  vu  l'opéra  n'être  compofë  que  d'en- 
viron une  demi-douzaine  de  perfonnages, 
&  il  n'avoit  point  cette  majefté  ,  cet  ap- 
pareil de  chœurs ,  de  fêtes  en  chants  & 
en  danfes ,  qui  fe  trouve  dans  les  nôtres  5 
mais  aflueliement  on  m'affure  qu'il  n'efi: 
pas  rare    de  voir  deux    on    trois  cents 
adeurs  ou  figurans  fur  le  théâtre.  L'or- 
cheftre  efl  plus  nombreux  &  plus  varié 
que  le  nôtre,  parce  que  les  muficiens  ne 
font  ni  rares,  ni  chers  en  Italie;  celui 
de  Naples  renferme  "jo  violons,  deux  cla- 
vecins, &c.  &  perfonne  n'y  bat  la  mefurc. 
Les  belles  voix  fe  payent  à  un  prix  exor- 
bitant, &  cela  non-feulement  en  Italie , 
mais  en  Efpagne,  en  Portugal,  en  Alle- 
magne. On  emploie  dans  un  opéra  trois 
ou  quatre  voix  de  defTus  ,   femmes    ou 
cal'l:rats,avec  une  voix  naturelle  d'homme, 
qui  ait  un  tcnore ,  (  c'eft  la  haute-contre 
françoife  )  pour  faire  le  rôle  de  roi.  Les 
voix  de  bafie  n'y  font  pas  en  ufage,  elles 
font  rares  &  peu  eftimées,  l'on  ne  s'en 
fert  que  dans  certaines  farces ,  où  le  rôle 
comique   ed  pour  l'ordinaire  une  baffe. 
Cet  ufage  d'avoir  cinq^  voix  de  deffus  y 
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&:  feulement  une  haute-contre, fans  au- 
cune voix  de  bafîê,  produit  une  mono- 
tonie pour  les  compoiiteurs ,  &  M.  Piccinî 
5'en  plaint  beaucoup  :  roreille  efl  fatiguée 
par  cinq  voix  femblables  ,  qui  veulent 
chanter  toutes  dans  le  même  genre,  & 
prefque  toujours  dans  le  genre  de  Bra- 
voura,  qui  eft  contre  la  nature,  &  qui 
ne  convient  qu'aux  oifeaux.  La  haute- 
contre  a  même  encore  cette  prétention  ; 
c'eft  proftituer  un  bel  art  par  une  véritable 
dépravation  de  goût. 

Les  chanteurs  francois  tâchent  d'ex- 
primer  le  fentiment  avec  pureté ,  en  fui- 
vant  la  note ,  quoiqu'ils  aient  le  défaut 
de  forcer  ;  les  Italiens  avec  leur  broderie  , 
dénaturent  Jufqu'au  récitatif  qui  devroit 
être  toujours  fimple. 

J'ai  die  que  le /e/2or€  des  Italiens  étoîC 
la  haute-contre  des  François  ;  du  moins 
les  Unori  n'en  différeroient  prefque  pas 
s'ils  vouloient  chanter  fans  faire  les  linges 
des  caflrats,  par  la  quantité  de  roulades 
&  de  broderies,  qui  défigurent  l'ouvrage 
des  compofiteurs.  Le  tmort  va^  de  ut 
à  fol  en  pleine  voix ,  &  jufqu  a  re.  en 
fal^tto  o\\  faufTet: notre  haute-contre, 
ordinairement  après  Iz  fol  ,  monte  en 
pleine  voix  jufqu'au  y?  bj  au  lieu   que 
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le  tenore  ^  après  h  fol  ^  entre  dans  le 
faiillèt  ;  mais  celan'eft  pas  lans  exception  : 
Babbi  montoit  jufqu'à  lit  en  pleine  voix  , 
de  même  que  Caribaldi ,  jufqu^à  l'âge  de 
48  ans.  Amorevoli ,  qui  étoit  un  peu 
plus  ancien ,  alloit  jufqu'à  re,  A  Paris , 
Geliot  avoir  la  même  étendue  qu  Amo- 
revoH  ,  6c  Legros  avoit  celle  des  deux 
premiers;  ces  qualités  de  voix, dans  tous 
les  pays  ,  font  très-rares  :  Lainez  va  juf- 
qu'au  la  forcé  ,  RoulTeau  jufqu'au  la  b 
un  peu  forcé ,  Dufrenoy  juiquaufol  forcé  ; 
tous  ceux  qui  ont  fuccédé  a  Legros  ,  font 
obligés  de  crier  pour  arriver  au  ton  de 
la  haute-contre,  excepté  Roufîèau;  mais 
il  a  le  timbre  plus  petit.  Ainfi ,  Gelioc 
6c  Legros  auroienc  été  appelles  tenorl^ 
&  non  p^scontraln^  quoiqu'on  ait  cou- 
tume de  traduire  ce  mot  par  haute-contre. 
Les  contralti  font  des  voix  de  femmes 
en  féconds  defTus,  qui  vont  depuis  la  juf- 
qu'à  ut  en  pleine  voix  ,  &  jufqu'en  fa 
cnfaulfet;  au  lieu  que  l'étendue  ordinaire 
des  voix  de  femmes  en  defîùs  efl:  depuis 
re  jufqu'en  mi  en  pleine  voix  ,  &  juf- 
qu'en  ut  en  fauflet. 

Les  caftrats  qui  ont  la  voix  àefoprani 
ou  defTus  ,  ont  la  même  étendue  que  les 
femmes  >  d'autres  foot  d^s  contralti ,  on 
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féconds  deflus  ;  nous  en  avons  beaucoup 
à  Paris  parmi  les  chanteuCes  des  chœurs; 
on  les  met  (ouvcnt  à  TunilTon  des  hautes- 
contres  ,  mais  on  ne  les  fait  jamais  chanter 
feules.  Ces  voix  ont  été  quelque  temps 
recherchées  en  Italie  :  Reginelli ,  vers 
17:50,  &  Baalardo  ^  vers  ij^<^ ,  eurent 
de  la  célébrité  ^  mais  ceux  qu'on  a  vus 
depuis ,  étoient  médiocres ,  &  l'on  n'en 
emploie  que  rarement  pour  lesfpeâacles. 

Ce  que  j'ai  dit  des  voix  de  femmes , 
n'efl:  pas  fans  exception,  La  Gabrielli 
avoit  depuis  fi  b  jufqu'en  ut  de  pleine 
voix,&:  jufqu'à/}z  en  faulTet  ;  cette  étendue 
eft  très-rare  ,  fa  voix  l'etoit  également 
pour  la  plénitude ,  l'égalité,  la  fouplefTe 
&  la  légèreté  ^  cette  voix  étoit  faîte  pour 
être  au-delfus  des  roflignoîs,  elle  a  gâté 
les  chanteufes  d'Italie  ,  qui  toutes  ont 
voulu  l'imiter.  La  Baftardella  a  eu  ce- 
pendant encore  plus  d'étendue ,  car  elle 
avoit  deux  notes  de  plus  en  bas  tk  deux 
en  haut;  c'étoit  une  voix  pleine ,  mais 
inégale  :  quand  on  l'entendoit  fans  la  voir, 
oncroyoit  entendre  trois  voix  différentes. 
Ce  qu'elle  avoit  d'admirable,  c'étoit  un 
fauffet  depuis  fol  jufqu'en  la^  èc  dans 
ce  faufTet,  ellefaifoit  des  roulades  légères 
&  admirables  ;  mais  dans  le  mcdlunt  & 
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le  bas,  fa  voix  étoit  rétive.  Après  cette 
digrefîion  fur  la  comparaifon  des  voix , 
je  reviens  aux  adeurs  de  Topera  en 
Italie. 

Occupés  uniquement  de  leur  mufique 
&  du  goût  du  chant ,  ils  paroifTent  peu 
appliqués  au  talent  de  la  déclamation  , 
&  leur  jeu  m'a  paru  mauvais  en  com- 
paraifon  du  nôtre  ;  quand  on  voit  une 
actrice  comme  Mlle  Arnoux  ou  Mll^  S. 
Hubert!  dans  Didon  ,  l'on  pourroit  fe 
palîèr  des  paroles  qu'elles  chantent  , 
tant  il  y  a  d'expreiïion  dans  leur  jeu  j  je 
n'ai  rien  vu  qui  en  approche  dans  les 
opéra  d'Italie ,  mais  les  Italiens  trouvent 
que  notre  jeu  eft  outré  &  hors  de  la 
nature. 

Les  grands  adeurs  en  Italie  ,  les 
vîrtuofi  du  premier  ordre  ,  ne  le  don- 
nent pas  la  peine  de  jouer  toujours  eux- 
mêmes  ;  quand  ils  le  font ,  c'eft  quelque 
fois  d'une  façon  très-familiere  &  très-peu 
refpedueufe  pour  les  fpe6i:ateurs  ;  ils 
faluent  les  perfonnes  de  leur  connoif- 
fance ,  même  au  milieu  de  leur  jeu , 
fans  crainte  de  déplaire  au  public  ,  dont 
l'indulgence  autorife  cet  abus;  on  peut 
aufTi  l'attribuer  au  peu  d'attention  qu'on 
donne  au  fpei^acle ,  où  Ton  fait  un  bruit 
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infupportable  ,  dans  le  parterre  ,  où 
l'on  eft  adis ,  foit  dans  les  loges  :  la 
préfence  du  Roi  diminue  quelquefois 
cet  inconvénient. 

La  Gabrielli  qui  brilioit  k  Naples  ea 
1765  ,  paiïbit  pour  la  plus  belle  voix 
de  ritalie  ;  elle  avoit  été  quelque  temps 
à  Vienne ,  d'où  elle  fut  obligée  de  for- 
tir  ;  elle  étoit  demandée  en  176^  à 
Petersbourg  ,  à  Berlin  ,  à  Gènes ,  k 
Parme  ,  à  Florence  ;  mais  fes  conditions 
étoient  (1  exorbitantes ,  &  elle  s'étoit 
rendue  fi  difficile  qu'elle  avoit  fini  par 
refter  a  Naples ,  où  elle  vouloit  fe  repo- 
fer  cette  année-là.  Elle  portoit  k  fon 
côté ,  comme  un  titre  d'honneur  ,  les 
chiffres  en  diamans  d'un  jeune  gentil- 
homme qui  lui  plaifoit,  &  qu'elle  aimoit 
fans  intérêt.  Au  refte  il  n'efl  pas  per- 
mis k  Naples  d'entretenir  publiquement 
les  Adrices  ,  ni  même  d'aller  fur  le 
théâtre  à  l'heure  du  fpedacîe  ;  fi  on  a 
une  fille  entretenue  ,  on  fait  pour  elle 
èeaucoup  moins  de  dépenfe  que  l'on 
n'en  fait  k  Paris.  Aduellement  la  Bal- 
ducci  pafTe  pour  la  plus  belle  voix  , 
comme  Marchefini  parmi  les  caflrats. 

Les  danfes  ctoient  k  Naples  une 
des  parties  foibles  de  l'opéra  ,  mais  qui 
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fe  perfedîonne  de  jour  en  jour  ,  comrr>e 
je  l'ai  déjà  dit  ci-defTus.  La  danie  ,  en 
Italie,  confiile  fouvent  en  des  balleîs 
&  des  pantomimes ,  qu'on  donne  dans 
les  entr'acles  ,  &  qui  font  peu  relatifs 
à  la  pièce.  Ce  font ,  par  exemple  ,  des 
bergeries  ,  des  danfes  de  matelots  ou 
de  Chinois  ;  les  danfeurs  y  font  en 
petit  nombre  ;  les  danfeufes  qui  danfenc 
feules  ,  y  m^ettent  le  plus  de  mouve- 
-ment  &  d'efforts  qu'elles  peuvent  , 
fouvent.  jufqu'à  s'exténuer;  car  les  Ita- 
liens n'ont  de  goût  que  pour  la  danfe 
haute  &  pantomime  ,  qui  eil  accompa- 
gnée de  pas  extra-ordinaires ,  de  contor- 
fions  &  de  tours  de  force ,  dont  on 
fait  en  France  moins  de  ca»  que  de 
•Ja  belle  danfe  terre-à-terre  de  Veitris^ 
&  Mll^  Hennel  ,  ou  de  la  danfe  remplfe 
de  grâce  de  Mli'-^  Guimard,  J'ai  oui 
dire  que  à^s  danfeurs  Italiens  étoîent 
venus  en  France  pour  s'y  perfcécionncr; 
mais  de  retour  en  Italie  ,  ils  n'ont  pa 
faire  goûter  notre  genre  gracieux.  Pour 
amufer  en  général  les  Italiens  ,  il  faut 
quelque  chofe  de  grotefqne  ;  il  n'y  a 
que  l'étonnante  légèreté  de  Dauberval 
qui  pourroit  leur  faire  aimer  Je  gracieux 
de  notre  danfe.  Il  y  a  cependant    de 
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bons  danfeurs  en  Italie  qui  la  préfèrent 
à  tout  autre  ,  mais  ils  font  obligés  de 
l'abandonner  pour  plaire  au  plus  grand 
nombre. 

Les  Italiens  aiment  à  voir  parodier 
notre  danfe  ainfî  que  nos  ufages.  J'ai 
oui  raconter  que  dans  Tintermede  d'un 
grand  Opéra  on  avait  introduit  un  dan- 
feur  vcta  comme  l'étoit  notre  Dupré  , 
quand  il  enchantoit  la  cour  &  la  ville , 
éc  portant  comme  lui  une  longue  per- 
ruque :  le  iinge  de  Dupré  commença 
par  exprimer  une  danfe  gracieufe  ;  en- 
fuite  précipitant  fes  mouvemens  il  pafTa 
a  une  efpece  de  fureur  ,  pendant  laquelle 
faifant  beaucoup  de  fauts  &  de  cabrioles , 
il  fit  to«iber  fa  perruque  par  terre  ,  & 
acheva  fon  entrée  tête  nue  ,  en  afFedant 
de  temps  en  temps  des  pofes  d'une  ou 
deux  mefures  ,  pendant  lefquelles  il 
développoït  toutes  fes  grâces  apprêtée?; 
Ce  lazzi  parut  délicieux ,  on  difoit  au 
parterre  ;  Ecco  corne  balla  Dupré  ,  il 
piu  famofo  balle rino   de'  Francefi, 

Cependant  les  danfeurs  Italiens  regar- 
dèrent les  nôtres  comme  leurs  maîtres  {a)i 

(a)  Traité  hiflorique  de  la  danfe  par  M.  de  Cahufac  , 
17Î4  ,  3  vol.in-i2  ,  reliés  en  un. 
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prefque  tous  les  pas  de  la  danfe  portent 
en  Italien  la  même  dénomination  qu'en 
François ,  les  termînaifons  n'en  font 
pas  même  changées  ;  &  cela  vient  de 
ce  que  nous  fommes  en  quelque  forte 
.regardés  comme  les  créateurs  de  cet 
art ,  dont  nos  maîtres  de  ballets  ont 
formé  les  pas  &  les  deffms,  &  dont 
ils  ont  entièrement  perfectionné  le 
goût(^).  _ 

On  alTujettît  les  danfeufes  k  porter 
des  caleçons  comme  chez  nous  ;  les  ac- 
trices même  ont  la  gorge  couverte , 
mais  c'eft  avec  une  gaze  légère  qui 
accufe  le  nud ,  &  ne  rend  pas  l'habil- 
lement moins  agréable. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  l'opéra  Ita- 
^lîen  ,  fuivant  moi ,  a  de  beau  ,  &  ce 
qu'il  a  de  foible  par  rapport  au  nôtre. 
M.  Burney,  dans  fon  voyage  dltalie, 
s'eft  plaint  de  mes  jngemens,  fon  tra- 
duâeur  allemand  a  pris  ma  défènfe. 

TEATRO   NUOVO,  le  théâtre  neuf,  Théâtre  neufc 


(a)  La  feule  chofe  étran- 
ge &  ridicule  que  l'on 
pur  leur  reprocheï  ,  c'éccit 
l'ufagc  de  danfer  avec  des 
mafques  :  )'étois  étonné  que 
îcs  grâces  &  les  fuccès  de 
M.    d'Auberval   n'euITent 


pas  rendu  infupportable 
pour  le  public  le  déguife- 
ment  hideux  Se  choquant 
de  nos  autres  danfeurj  j 
jTiais  aftuellement  on  a 
quitté  l'ufage  des  maf- 
ques. 
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eft    près   de   la   rue    de    Tolède  ,    fon  | 
étendue  eft  beaucoup  moindre  que  celle  \ 
de  nos  falles  de  Paris»  On  y  joue  des 
opéra  bouffons ,  accompagnés  de  ballets 
&  de  pantomimes  ^  qui  (ont  toutes  en 
adion  &  fouvent  très-bien  compofces  ^ 
ce  fpedacie  tient  même   pendant   Tête, 
&    lorfque   le    théâtre    S.    Charles   efl: 
fermé. 

TeaTRO  de'  FiORENTINI  ,  théâtre 
où  Ton  donne  aufli  des  opéra  bouf- 
fons, quelquefois  des  comédies,  comme 
celles  de  Goldoni ,  &  de  quelques  au* 
très  Napolitains ,  on  y  joue  même  des 
tragédies  françoifes.  La  falle  e(l  petite, 
elle  a  quatre  rangs  compofés  chacun  de 
quinze  loges;  fa  forme  eft  dans  le  goût 
des  nôtres. 

Le  théâtre  de!  Fonda  a  été  bâti  en 
1779,  vis- k- vis  la  porte  du  château 
neuf,  a  Tendroit  qu'on  appelioit  Place 
Françoife. 

Celui  de  S.  Carlîno  eft  fur  la  place 
appellée  Largo  del  Caftello ,  on  y  donne 
des  pièces  pour  le  peuple,  qui  aime  mieux 
polichinelle  qu'Arifte  ,  &  l'on  y  joue 
fouvent  deux  fois  dans  la  foirée  :  d'abord 
à  vingt-deux  heures  pour  ceux  qui  font 
obligés  de  rentrer  de  bonne  heure,  & 
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.enfcirc  a  u!.e  heure  jufqu'a  quatre  heure? 
d'Italie.    Il  y  a   maintenant   à   chaque 
théâtre  une  troupe  fixe  &  permanente. 
Tous  les  fpeclacles  de  Naples  jouent 
le  famedi  &  le  dimanche,  parce  que  ce 
font  les  jours  oii  le  peuple  y  abonde. 
Ils  prennent  encore  chacun  un  autre  jour^ 
de  la  femaine,  comme  le  mercredi  ou 
k  jeudi  ;  il  n'y  a  que  le  vendredi  où 
lèon   donne  relâche  au  théâtre  en  mé- 
moire de  la  paflion  de  N.  S. 

Naples  eil  la  feule  ville  d'Italie   011 
Ton  voit  des  moines  au  fpedacle  ,  quoi- 
que rarement  &  comme  à  la  dérobée; 
à  Rome  ils  fe  contentent  d'affifter  awx 
répétitions;  à  Naples  ,  les  m.oines  jouent 
même  des  comédies  chez  eux  ;  on  en 
joue  aufil  dans  les  maifons  particulières , 
&  ce  font  fouvent  des  im-promptu  :  le 
goût  de  rimitation  &  le  talent  de  con- 
trefaire ,   qui  efl:   naturel   aux  Italiens , 
fe  trouve  fur-tout  a  Naples  ;  les  farceurs 
y  excellent'comme  leurs  ancêtres ,  Atcl' 
lani  &  Ofci ,  qui  étoient  en  pofTeflion 
d'amufer  le  peuple  de  Rome  ;  les  Atel- 
îani  habitoient  la  où  eft  Sant'  Arpino, 
près  d'Averfa.  Dans  le  bas  âge ,  ce  fut 
encore  au  royaume  de  Naples ,  que  fe 
rendirent  célèbres ,  Pulcindla ,  qui  étoiç 
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un  payfan  bouffon  de  l'Acerra ,  Gian- 
gurlo  &  Covicllo  ,  qui  ëtoient  de  la 
Calabre ,  Spaviento  qui  jouoit  le  faux 
brave  Napolitain  -,  ces  noms  font  reftés 
attachés  à  des  caraderes  comiques ,  fur 
les  théâtres  d'Italie.  Nous  parlerons  de 
la  comédie  plus  en  détail  à  l'article  de 
Venife. 


CHAPITRE    IX. 

Des    Sciences    &    des   Arts^ 


N. 


A  P  L  E  S  fut  autrefois  plus  célèbre 
qu'elle  ne  Teft  aduellement  pour  les 
fciences  &  pour  les  lettres  :  Cicéron  & 
Séneque  appelloient  cette  ville  la  mère 
des  études.  On  y  a  vu  fleurir  en  divers 
temps  beaucoup  de  grands  hommes  qui 
n*étoient  pas  nés  dans  cette  ville ,  tels 
que  Virgile  qui  étoit  de  Mantoue  ,  Tite- 
Live ,  Séneque ,  Claudien  ;  &  dans  le 
quatorzième  fiecle ,  Bocace  qui  étoit 
Tofcan ,  &:  Pontanus  né  à  Cerreto  dans 
rUmbrie. 

Il  y  a  eu  auffi  d'illuftres  Napolitains  : 
yarron  ,   cité   par    S.    Auguftin    (  de 
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Civlt,  Dei,  L,  XV,  C.  8  ),  parle  d'un 
mathématicien  célèbre  appelle  Dio  Nea^ 
polîtes,  Ovide  étoit  né  dans  une  ville  du 
royaume  de  Naples ,  à  Sulmona,  dans 
rAbruze  citérieure  méridionale,  à  30 
lieues  à  TE.  de  Rome  &  au  N.  de  Nazies.' 
Il  mourut  en  Hongrie  en  revenant  de 
fon  exil  Tan  17.  Voyez  TEncyclopcdie 
au  mot  Sabarie,  On  croit  que  fon  exil 
vint  de  ce  qu'il  avoit  été  témoin  dW 
jncefte  dans  la  famille  d'Augufte  ;  on 
difpute  fur  le  lieu  de  cet  exil.  L'opi- 
nion commune  eft  pour  l'embouchure 
du  Dniefter  ,  longitude  49  degrés,  lati- 
tude 46  degrés.  Mais  le  P.  Bofcovith, 
dans  fon  voyage  de  Conftantinople , 
(Lauzanne  1773  ,  pag.  200  )  ,  dit  que 
c'eil  à  Babadagh  ,  longitude  4-5  degrés, 
latitude  45  degrés ,  ou  j^  lieues  plus 
à  l'occident ,  &  il  y  a  près  delà  une  ville 
^Ovldia,  On  cite  encore  comme  né 
dans  le  royaume,  Stace  (Publius  Papi- 
nius  Statius  ) ,  poëte  qui  fut  célèbre  a 
Rome  fous  le  règne  de  Domitien,  dont 
Juvenal  fait  l'éloge ,  &  dont  il  nous  refte 
un  beau  poëme  de  la  Thébaïde  ou  de 
la  guerre  des  deux  frères  ,  Etéocle  & 
Polinice ,  rois  de  Thebes. 

Paos    les   temps    d'ignorance  ^    \^ 
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r-oyaiii-ne   de   Naples  tut  diitingué    par- 
<ieirLjs   tous   les  autres  ,  les  Bénédictins: 
du    mont    CafTin    &    d'Otrante ,    nous 
conferverent  la  plupart  des  auteurs  claf- 
fiques.   L'école  de  Salerne  fit  fleurir  la 
médecine;   les    pandeftes   de   Juftinien 
furent   trouvées    k    Amalfi  ;   c'efl  à   un 
habitant  de  la   même    ville  >  Giovaonil 
Gioia,  ou  Gaia ,  qu'on  a  attribué  Tin-, 
vention   de  la  bouflble;   du    moins    il 
s'en  fervit  des  premiers  pour  naviguer, 
vers  l'an  1300.  Les  Siciliens  eurent  des 
poeces  9    même  avant  les  Provençaux  , 
du  moins  fuivant  Pétrarque- 
Dans    le    treizième    fiecle  ,     x\ndré 
dUfernia  fut    appelle    l'évangéliftô    du 
coyaum.e  &Je  patriarche  des  Feudides. 
Barchemi ,  de  l'ancienne  ù.  noble  fa- 
mille de  Capoue ,  dodeur  &  protonotaîre . 
du  royaume  fous  Charles  II  ,  étoit  fait, 
fuivant   l'expreflion  de  ce  prince ,  pour 
gouverner  les  nations.  «i 

Le  roi  Robert  le  fâge ,  protégea  les 
lettres  ,  il  lit  lui-même  en  vers  latins , 
un  traité  des  vertus  morales  ,  qui  a  été 
imprimé  avec  les  œuvres  de  Pétrarque,, 
Sous  fon  règne  vivoic  Barlaamo  ,  re- 
ligieux de  Calabre ,  qui  enfeigna  le  grejc 
à  Pétrarque  ,  6c  fut  enibite  évêque  de 
Geracio  La 
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La  reine  Jeanne  I ,  (mife  à  mort  en 

1381  )  élevée  a  la  cour  du  roi  Robert, 

favorifa   auffi   les    gens    de   lettres ,  & 

fpécialement   Boccace. 

Antonio  Bologna  ou  Panormita  , 
jurifconfulte  &  poète  célèbre  vers  145 1  ^ 
étoit  de  la  maifon  Beccarelli  de  Bo- 
logne ;  mais  il  étoit  né  à  Palerme  : 
il  fut  couronné  comme  poète  par  l'em- 
pereur Sigifmond  ,  &  fecrétaire  d'état 
du  roi  Alphonfe  I ,  les  ducs  de  Palma 
&  les  princes  de  Camporeale  en  defcen- 
dent.  V.  Paolo  Jovio  cap.  12..  Elogi 
ficuli  di  Girol  Kagui^, 

Pontanus  vivoit  dans  le  même  temps  ; 
ils  furent  les  premiers  qui  formèrent  des 
affemblées  littéraires  àNaples,  tandis  que 
Pomponio  Leto  de  Salerne  en  formoit 
à  Rome  :  oa  cite  même  Tacadémîa  An- 
toniana  ,  établie  par  les  foins  de  Pa- 
normitanus,  comme  1^  première  quil 
V  ait  eu  en  Italie. 

Apoftolo  Zeno  dît  que  dans  le  feizîeme 
fiecle,  il  y  avoir  tant  de  bons  poètes 
à  Naples  que  Ton  fit  plufieurs  volumes, 
en  ralTemblant  les  pièces  détachées  les 
plus  remarquables  \  plusieurs  femmes  fc 
diftinguererent  parmi  les  poètes; 
Vittoria  Colonna  ,  fille  de  Fabrizîo 
Tome  VIL  K 


I 
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Colonna ,  grand  connétable  du  royau- 
me ,  &  femme  de  Ferdinand  d'Avalo , 
marquis  de  Pefcaria,  capitaine  général 
de  Charles  -  Qu  nt ,  fit  beaucoup  de 
chanfons.  Tullia  d'Arragona,  Coftanza 
d'Avalo  ,  duchefTe  d'Amalfi  ,  &  Laura 
Terracina,  ont  laiiTé  des  poéfies. 

En  1^0,  Alexandre  Spinello  fit  une 
tragédie  de  Cléopatre  ,  fur  le  modèle 
des  tragédies  anciennes. 

Il  y  eut  vers  ce  temps- 1    des  poètes 
illuflres  à  Naples ,  tels   que   le  TafTe  , 
Sannazar ,    &    Coitanzo  ,    &    plufieurs 
hiftoriens  diftingués, 

Angelo  dï  Collanzo  fit  une  hifloire 
du  royaume  de  Naples ,  à  laquelle  il 
travailla  pendant  5  ^^  ans  ,  &  qui  fut 
imprimée  en  l'jSx  a  Aquila  ,  mais  il 
eft  encore  plus  connu  p^r  fes  poéfies. 
Il  naquit  à  Naples  en  i')ô7,  &  il  y 
mourut  vers  l'an  1590  (a).  Crefcimbeni 
voulant  donner  une  idée  des  plus  beaux 
fonnets  italiens  daus  tous  les  genires , 
çhoifit  tous  fes  modèles  dans  Coftanzo; 


(a)  V.  Gîorïnale  de'\Ji  Cojîan^o  Cavalière 
tetterati  d'Italia.  T  I  ,  l  Napcletanc.  Sefïa  pJi- 
p.  204.  Crefcimbeni  T.  :I.  I  :^ione  'm  Fadova  i7)0, 
&  VI.  Ls  Ri  1:2 s  d' Angelo'*  xSj  pag.  ift-n. 
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voici  le  prennc-r  qu'il  cite  pour  le  genre 
majeltueux. 

Neir  afTcdio  crudel,  che  l'empia  forte 
Mi  tiene  a  tal ,  che  l'alca  imprefa  io  lafcc 
Benche  manclii  la  vifta  ,  onde  fi  pafce 
Pergliocchi,  non  pero  l'aima  é  nnzn  forte. 

Perché  le  viene  ogn*  hor  per  altre  porte 
Qucir  immagin  gentil,  che  dalle  fafce 
Le  dicde  il  ciel  per  cibo  ,  onde  rinafcc 
In  lei'l  vigore,  e  fprezza  ogn  hor  la  morte. 

Ne  infidie  umane  mai ,  ne  cafo  avverfo 
Potranno  avère  in  lei  contacta  forza 
Ch'  ellafi  renda  e  ch'  habbia  a  rautar  verfbî 

Che  quanto  dell'  inferma  afflitta  fcorza 
Di  fuori  abbate  il  mio  deftin  perverfo 
Tanto  dentro  il  penficr  falda ,  e  rinforza. 

Après  avoir  rapporté  ce  fonn et  com- 
me un  modèle  dans  le  genre  fublime, 
il  en  propofe  un  du  même  auteur: 
QiLando  al  bel  yolto  d'ogni  gracia, 
adorno ,  comme  un  modèle  pour  les 
beautés  poétiques  ;  &  celui  qui  commence 
par  ces  mots ,  Mentre  a  mirar  la  vcra 
cd  infinita  vojîra  hcha^  &c,  dans  un 
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genre  plus  fimple.  Le  fonnet,  Poichè 
vol  ed  io  varcatc  avremo  Vondc  ,  lui 
fert  d'exemple  pour  le  concours  (ingulier 
des  idées  j  &  cet  autre ,  Alpefîra  ,  e 
dura  jdce^  onde  il  facile  d'amor^  dans 
Je  genre  de  la  tendrefTe  fîmple  &  na- 
turelle (a). 

Pour  les  fciences  on  cite  un  grand 
nombre  d'auteurs  connus  dans  le  i6® 
fiecle. 

Auguftin  Niphus  ,  philofophe  &  mé- 
decin ,  qui  dans  l'Encyclopédie  eft  ap- 
pelle SuifTe ,  mais  qui  étoit  de  Suefla , 
ancienne  ville  du  Labour,  &  dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  les  auteurs. 

Lucas  Gauricus ,  philofophe  &  aftro- 
nome,  qui  fit  beaucoup  de  tradudioni 
eftimées. 

Bernardino   Telefio,    de    Cofenz, 
qui  en  écrivant  contre  Ariftote  ,  com- 
mença d'écarter   le  préjugé  des  écoles^ 

Marco  Aurelio  Severino  di  Tarfia  > 
médecin  célèbre ,  qui  profefTa  l'anatomic 
&  I4  chirurgie  à  Naples. 


(a)  Dell'  ijioria  délia, 
volf^ar  poejia.  ,  fcritta  da 
Giovan  Mario  Crefcim.' 
icnl ,  volume  fejîo.  Au 
rede  on  repcochc  ^ççcau- 


teiit  de  n'avoir  pâ$  le  goût 
le  pluj  parfait  dans  fes  ji|. 
gcmens ,  &  d'avoir  loué 
quelquefois  des  çhgfcf  «i4* 
diocrcs, 
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Luigi  Lilio ,  ou  Aioïfius  Lilius ,  de 
Calabre  ,  auteur  de  la  forme  adueile 
du  calendrier  grégorien  &  des  épades. 

Jofeph  d'Auria  ,  Napolitain  ,  &  Fa- 
brizio  Mordente  ,  de  Salerne  ,  mathé- 
maticien de  Tempereur  Rodolfe  II. 

J.  B.  Porta ,  grand  phyiicien  ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus,  page  i^  ; 
on  prétendoit  qu'il  avoit  la  pierre  phi- 
lofophale  ;  il  fit  aufli  des  tragédies  &  des 
comédies;  en  i^éo  il  forma  a  Naples 
une  académie  des  fecrets  de  la  nature. 

Fabio  Colonna  ,  célèbre  botanifte , 
qui  a  donné  fon  nom  à  une  plante  fort 
connue  ,  Faleriana  Coliimnœ  ;  Ferrante 
Imperato  (a),  célèbre  naturalifte,v.  p.  28. 

François  Fontana ,  donna  en  1^45 
des  observations  agronomiques  très- 
curieufes. 

Jean  Alphonfe  Borelli  naquît  en 
1 608  au  château  de  TCSuf ,  où  fon  père 
&  fa  mère  étoient  enfermés  ;  il  donna 
des  éditions  d'Euclide  ,  d'Apollonius, 
&  d*Archimede  ;  il  publia  en  1666  fa 
théorie  des  Satellites;  en  1667  "^  O"" 
vrage  fur  la  force  de    percufîion;  en 

(a)  IJlorîa  nature  le  dl  Ferrante  Jmperato  Napo< 
iUano,  I  j^^  ,  Venetiis  ;  J672  in-folio. 
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1670  unehiftoire  de  l'éruption  de  l'Etn.T, 
arrivée  en  1669  '  ^  ^"  traité  du  mou- 
vement produit  par  la  gravité  :  il  mou- 
rut le  31  décembre  1679.  Son  ouvrage 
célèbre  De  motu  anïmalium  ,  ne  fut  im- 
primé qu'après  fa  mort ,  il  a  été  réim- 
primé à  la  Haye  en  174^3  ,  avec  des 
dillert^tions  de  Jean  Bernoulli.  Nous 
avons  déj3  parlé  de  Borelli ,  Tom.  III , 
pag.  92. 

Capua  ^  mort  en  169^  ,  donna  un 
ouvrage  rare  ,  intitulé  Parère  ,  fur  Fin- 
certitude  de  la  médecine  ,  &  un  traité 
délie  Mofete.  Je  pourrois  citer  "beaucoup 
d'autres  auteurs  Napolitains,  connus  dans 
riiilloire  littéraire  (a)  ,  mais  je  pafîe  à 
ceux  de  notre  temps. 

Les  gens  de  lettres  ne  font  pas,  ce 
me  femble  en  auffi  grand  nombre  à 
Naples,  qu'à  Rome,  &  même  dans 
d'autres  villes  d'Italie ,  à  proportion 
du  nombre  des  habitans  ;  il  y  a  peut- 
être  moins  d'émulation  que  d'efprit  ; 
les  études   n'y  ont    pas    été  foutenues , 


(z)^lfloria  délia  f}uJîo\  Lionardj  N'icodemo  i68}. 
di  N'apcli  ,  PaoUn  ^7  ?  ^»  i  Vi^^  de  ^ii  Jcrittori  Sa- 
1  vol.  in-4°.  Bib'ioteca'tlentlni^GaUtinifCofeJt' 
N-a.  cletana  di  NiccoloXtini  ,  éiC 
To/'pi  C0LU  addiiieni  ai 
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encouragées  ,  recompenfées  ; -ajoutons 
à  cela  que  Ton  imprime  peu  ,  parce  qu  il 
n'y  a  pas  afTez  de  commerce  de  librairie, 
&  que  par  conféquent  les  favans  ont  peu 
d'occafîons  de  fe  faire  connoître  dans 
les  autres  pays  ;  d'ailleurs  il  faut  de  la 
patience  pour  faire  des  livres  ^  &  il  y  a 
dans  ce  beau  pays  plus  de  vivacité  que  de 
patience.  La  ville  de  Naples  a  été  fur^ 
nommée  Oliofa^  comme  on  le  voit 
dans  Horace  &  Silius  Italicus ,  parce 
qu'en  effet  la  chaleur  du  climat ,  la 
fertilité  de  la  terre  ,  &.  rindiiïerence 
de  fon  gouvernement  ont  toujours  con- 
tribué à  rendre  les  Napolitains  indolens. 
Cependant  il  y  auroit  fallu  d'autant  plus 
de  vigueur,  que  la  chaleur  du  climat 
éloigne  davantage  de  l'application  & 
du  travail  ;  d'ailleurs  l'étude  &  la 
fcience  y  font  encore  méprifées  par  la 
NoblefTe  ,  plus  qu'en  France ,  où  l'on 
trouve  même  encore  ce  petit  refle  de 
l'ignorance  barbare  du  moyen  âge  ;  j'ai 
vu  cependant  a  Naples  àe^  gens  de 
lettres  diltingués  dans  chaque  genre  : 
j'ai  dé]a  parlé  dû  prince  de  S.  Sev£ro^ 
en  donnant  la  defcription  de  fon  palais; 
on  auroit  eu  de  la  peine  à  trouver 
ailleurs  un  prince-,  peut-être  même  un 
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214  Voyage  sn  Italie, 
favant  de  profeflîon  ,  plus    habile  dans 
la  phyfîque  &  dans  les   arts. 

M.  MazOCCHI,  chanoine  de  Na- 
pîes  ,  ëtoit  un  des  plus  favans  hommes  * 
de  FEurope ,  il  eft  mort  en  177 1  , 
âgé  de  87  ans;  perfonne  ne  s'cft  ac- 
quis une  plus  grand*  réputation  que  lui 
dans  les  langues -orientales  &  dans  les 
antiquités  facrées  &  profanes  ^  fon 
ouvrage  fur  les  tables  d'Heraclée ,  eft 
rempli  d'érudition ,  celui  qui  eft  inti- 
tulé Spicllegium  BihUciim  ,  parut  en 
T762  &  î  766  ,  il  contient  les  plus  fa  van- 
tes differtations  fur  Técriture-fainte,  &  il 
eft  trop  peu  connu  parmi  nos  théolo- 
giens. Je  vis  avec  fatisfadîon  ce  refpec- 
table  vieillard  parler  des  fciences-  & 
des  favans  qu'il  avoit  connus ,  s'intéref- 
fer  encore  aux  nouvelles  littéraires, 
montrer  plus  de  vivacité  &  de  mé- 
moire qu'on  ne  peut  en  efpérer  dans  un 
corps  afFoibli  par  un  âge  fi  avancé. 
On  trouve  l'hiftoire  de  fa  vie ,  6c  le  ca- 
talogue de  fes  ouvrages  a  la  tête  du 
premier  vol.  de  fes  œuvres  pofthumes , 
donné  en  1771  par  M.  l'Abbé  Gaetâno 
Migliori. 

M,  Giacomo  Martorelli  étoît  un  fa- 
vant  du  même  genre  ;  il  a  publié  deux 


Ch.  IX.  Des  Sciences  &  des  Arts,  225 
volumes  in-4^.  pleins  d'érudition ,  de 
FmicL  e  degli  Eiihoici  ,  &  deux  volumes 
fous  le  titre  de  Régla  thecacalamaria  ; 
xi  a  fpécialement  étudié  les  antiquités  des 
environs  de  Naples  ;  il  eft  mort  depuis 
peu ,  &  M.  Criftiani  écrit  fa  vie. 

Le  P.  DE  LA  TORRE  étoit  aiifTi  dans  P-  <IelaToï^ 
un  autre  genre  Tun  des  favans  qui  fai- 
foient  le  plus  d'honneur  à  la  ville  de 
Naples ,  il  efl:  mort  au  mois  de  février 
1782;  il  étoit  dt  Tordre  des  Somafques, 
&  connu  dans  toute  l'Europe  par  fon 
favoir  en  mathématiques,  en  phyfique, 
en  hiiloire  naturelle  àc  dans  toutes  les 
parties  de  la  philofophie  &  des  arts  ; 
c'étoit  lui  qui  foutenoit  le  plus  àr  Naples 
le  '  goût  de  la  phyGque  &  de  l'obfer- 
vation  ;  il  a  publié  un  grand  cours  de 
phydque  en  italien  &  en  latin ,  qui 
a^été  réimprimé  plufieurs  fois;  fon' 
hiiloire  du  Vefuve  contient  une  foule 
d'obfervations  ,  jointes  a  la  meilleure 
phylique.  Il  étoic  fort  occupé  en  1765 
à  faire  des  lunettes  d'approche ,  qui  ^ 
par  la  combinaifon  de  différentes  len- 
tilles ,  planes  d'un  côté  &  convexes  de 
l'autre  ,  produifoient  un  meilleur  effet 
que  les  lunettes  ordinaires  \  il  avoit  . 
fait  venir  aufli   de  Londres   à  grands 

Kv 


ii6  Voyage  en  Italie, 

frais  11  y?  /z/  ^U:f  ,  appelle  communé- 
ment crydal  d'Angleterre,  pour  faire 
des  lunettes  acromatiques  ,  dont  on 
voit  depuis  quelques  années  des  effets 
fi  (îngulicrs  (a). 

Le   P.  de    la  Torre    avoit  fait  aufîl 
d'exccllens  microfcopes ,  aver  de  petites 
gouttes  de  verre  dVin  foyer  très-court, 
fondues  au  feu  de  lampe  fur  du  tripoli 
fin   calciné  :    il  a  donné   les  détails  de 
fa  méthode  dans  le  premier  volume  du 
recueil  d'obfervations  microfcopiques  ^ 
les  derniers  objets  dont  il  s  ctoit  occu- 
pé, &:  qu'il  me  fit  voir,  etoîent  les  yeux 
des    mouches    qui  font   des    poliedres, 
compofés  chacun  de  ^  à  4  mille  facettes , 
dont  chacune  eft  entourée    d'un    triple 
vaifTeau  fanguin.  Les  organes  de  la  gé- 
nération des  mouches  :  la  femelle  intro- 
duit un  organe  dans  le  mâle ,   qui    îa 
ferre  avec  trois  raulcles,  &  qui  intro- 
duit à   fon    tour.    Les    organes    fccrc- 
toires  par  îefquels  une  mouche  répand 
cette  gomme   qui   lui   fert  à  s'attacher 


(a)   M.  Dolîoiv.^  à  Lon- 
<^rcs  ,   s'cll  princi(ia'emenc 
fîgnalé  dans  ce  ^cnre  H'ou- 
vragcs,  &  nous  avons  ci'ex 
CcUcns    mémoires    lui   ce 


fujet  de  MM  Çlair.iut , 
d'Alcmbcrr  /^:  Kl-ngenltir- 
n.i ,  du  P.  BofcovJcij  ôc  du 
P.  Pczcnas. 
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&  à  dormir  contre  la  glace  de  miroir 
la  plus  pplie.  Ceft  avec  ces  petits 
p,robu!cs  de  verre  dont  je  viens  de  par- 
ler qui  groffiiTeiit  2  mille  fois  le  dia- 
mètre d*un  objet ,  que  le  P.  de  la  Torre 
ëtoit  parvenu  à  confidcrer  ces  corpuf- 
cules ,  &  à  les  fuivre  dans  leurs  derniers 
détails. 

Le  Duc  de  Noia ,  de  Tilluftre  maî- 
fon  CaralFa,  ctt)it  connu  par  un  mémoire 
fort  curieux  fur  la  Tourmaline,  pierre 
fmguliere  ,  qui  devient  éledrique  lorf- 
qu*on  la  chauffe ,  fembîable  à  la  pierre 
de  Ceylan,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
mémoires  de  l'académie  pour  17 17. 
11  avoit  fait  lever  un  plan  de  Naples 
&  de  fes  environs,  en  3^  feuilles, 
dont  j*ai  parlé.  Il  avoit  auiTi  un  ca- 
binet de  médailles  de  la  grande  Grèce,  de 
pierres  gravées  ,  de  vafis  de  Campanie , 
&  d'autres  curiofites  :  il  eft  mort  depuis 
quelques  années. 

M.  Serrao  ëtoit  le  plus  célèbre 
médecin  de  Naples  ;  il  avoît  donné 
fur  le  Véfuve  un  ouvrage  très-ellimé  , 
mais  dans  lequel  ii  s'éioit  b  orné  prin- 
cipalement a  réruption  de  1737.  Nous 
avon-s  encore  de  lui  un  ouvrage  fur  la 
tarantule ,    dont    je    parlerai    ci-après  ^ 
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des  defcnptions  d'animauK ,  un   recueil 
d*opurcules ,    &c. 

M.  Sarcome  venoît  de  donner  fur 
répidémie  de  1764  ^  un  ouvrage  en 
2  vol.  in-8°.  dont  j'ai  oui  dire  beau- 
coup de  bien  ;  il  a  fait  de  plus  des 
pièces  de  théâtre. 

M.  Cinllo  ,  profefTeur  de  Botanique^ 
ctoit  occupé  avec  le  P.  de  la  Torre, 
à   faire  des  expériences  de   phyiique  & 
des  obfervations  d'hiftoire  naturelle.  H 
a  donné  des  inflitntions  de  botanique  ; 
il  defïinoit  très-bien  ,  &  c*étoit  un  des 
phyficiens  les  plus  diftingués  de  Naples, 
M.  Fafano  donna  en  1765   une  rela- 
tion de  la  maladie  épidémique  de  1764..' 
On  ne  peut  parler  de   phyfique  fans 
citer  avec   éloge    Mlle.  Mar'i -  Angela  . 
Mlle.  Ardin-  A  R  D  I  N  G  H  E  L  L I ,  qui  dès  fa  première 
*^'^  jeunefTe   s*eft  fait  connoître  par  les  ta- 

lens  les  pîus  marqués  &  par  les  connoif- 
fances  les  plus  rares-,  ifTue  d^une  famille^ 
noble  &  diftingiiée ,  ornée  de  toutes 
les  grâces  de  fon  fexe  ,  elle  y  joint  une 
modeftie  fimpîe  &  aifée,  qui  Tembellit 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  voient.  Elle 
eft  connue  dans  la  république  des  lettres  . 
par  les  tradudions  italiennes  qu  elle  a 
données  des  ouvrages  anglois  de  HaîeSjj 
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le  plus  grand  phyficien  de  TAngleterre  ; 
mais  fa  modeftie  l'a  empêchée  de  don- 
ner au  public  des  chofes  qui  n'appar- 
tenoient  qu*k  elle  :  elle  eut  écrit  d'ail- 
leurs bien  davantage  ,  fi  fon  cœur  aufîi 
eftimable  que  fon  efprit,  ne  l'eût  obli- 
gée de  fe  livrer  aux  foins  qu'exigeoit 
une  mère  déjà  âgée ,  &  de  la  foulager 
dans  les  affaires  domeftiques  de  fa  fa- 
mille. Mile,  Andinghelli  eft  à  Ja  tête 
des  femmes  illuftres  qui  font  en  Italie 
la  gloire  de  fon  fexe.  C'eft  auffi  à  elle 
que  M.  l'abbé  Nollet  a  adrefTé  une  par- 
tie de  fes  lettres  fur  l'électricité  ;  depuis 
mon  voyage  elle  a  époufé  M.  Crifpo, 
juge  de  la  vicairie. 

La  princeiTe  de  Colohrano  était  une 
autre  Dame,  aufTi  diftinguée  par  fon  fa- 
voir  que  par  fa  naiflance  ,  très-verfée 
dans  la  phyfique ,  &  qui  étoit  en  corref- 
pondance  avec  beaucoup  de  favans  en 
JEurope. 

Sahatelli  étoit  un  habile  aftronome,' 
dont  on  peut  voir  des  obfervations 
dans  les  mémoires  de  l'académie  pour 
1760. 

Nicolas  di  Martlno  ,  étoit  maître  de 
mathématiques  du  roi  de  Naples ,  il  a 
donné  au  public  plufieurs  ouvrages  de 


230   Voyage  EN  Italie  , 
fcieiices ,    il    efl   mort    en    1769. 

Pierre  di  Mariino  ,  fon  frère  ,  s'étoit 
fait  conno^tre  aufTi  par  des  livres  de 
même  genre ,  il  eit  mort  également, 

M.  PaUnled  étoit  auteur  d'un  ou- 
vrage eftimé  fur  Fart  de  la  guerre  , 
KiJieJJîoni  entiche  fuir  aru  dellu  guerra^ 
di  Giitfeppe  Palmieri ,  Tenente  Colo- 
nello  e  Scrgcntc  maggiort  dd  reggimento 
di   Calubria  ultra,   1761  ,   2  v.   \\\-ù^\ 

L'tibbé  Antoine  Gcnovejc  étoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands  phi- 
lofoplies  de  notre  fiecle  :  on  a  de  hii 
un  cours  de  mctaphyfîque  ,  de  très- beaux 
ouvrages  fur  la  théologie  ,  la  morale, 
fur  le  commerce ,  fur  les  grains  ,  &  au- 
tres objets  utiles.  C*efl:  le  premier  qui 
ait  traité  de  Tëconomie  politique.  Il  eft 
mort  en  1770  :  on  a  fait  un  recueil 
de  fes  lettren  familières ,  qui  font  rem- 
plies de  jugement  &  d'efprit. 

Le  marquis  Galliani  (  Berardo  )  , 
dont  on  a  une  tradudion  de  Vitruve  , 
avec  des  notes  très-eîlimces  ,  étoit  frère 
de  M.  l'abbé  Ferdinand  Galliani ,  ci- 
devant  fecrétaire  d'ambailade  à  la  cour 
de  France ,  qui  fiifoit  les  délices  des 
fociétés  de  Paris ,  par  la  vivacité  de  fon 
efprit ,  la  vaHeté  de  fes  connoiiXances  ^ 


Ch.  IX.  Des  Sciences  &  des  Arts,  231 
ôc  les  faillies  de  la  critique  la  plus  agréa- 
ble ;  &  celui  ci  a  donné  un  ouvrage 
fur  le  commeice  des  blés.  Il  eft  2cluel- 
lemenr  a  Naples  .  où  il  eft  regardé  com- 
me un  des  plus  beaux  efprits  6r  des 
meilleurs  écrivains  de  Tltalie^il  étoit  oc- 
cupé en  1781^  d'un  grand  ouvrage  de 
dro}r  public. 

M.  Palquale  Cdrcani  étoît  îe  prin- 
cipal rédacteur  du  grand  recueil  des  an* 
tiquités  a  Herculanum  ;  il  étoit  employé 
aijili  dans  les  bureaux  du  marquis  Ta- 
nucci  ,  ce  qui  Tempêchoit  de  s'occuper 
entièrement  d'érudition. 

Le  P.  Gennaro  Sanchès  de  Liina ,  jé- 
fuîte ,  a  écrit  furTérudition  grecque. 

Le  P.  'Nc^ri ,  barnabite ,  eft  connu 
par  Tes  commentaires  fur  Thiftoire  ecclé- 
îiadique  de  Torniellî. 

M.  Damian  Momano  étoit  un  jurîf- 
confulte  diftingné  par  fes  écrits,  ainfi  que 
M.  Carlo  Franchi,  mort  en  1769. 

M.  Cirillo  ércit  aufli  un  très-bon  ja- 
nfconfulte  ,  il  a  donné  le  code  Carolin; 
il  écoît  très-verfé  dans  les  langues ,  il  avoir 
même  fait  des  comédies  qui  avoient  eu 
du  fuccès. 

Le  marqi;î5  T  A  N  U  C  C  î ,  que  nous 
avons  cité  comme  minifire ,  pouvoit  être 
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mis  au(îi  au  nombre  des  écrivains  dif- 
tingués:  on  a  de  lui  des  difTertations  en 
matière  d'érudition  &  de  jurifprudence, 
qui  avoient  commencé  fa  réputation,  & 
qui  avoient  fait  connoirre  au  roi  deNaples 
fes  talens  pour  le  gouvernement  j  il  a 
donné  l'exemple  rare  d'un  homme  de 
lettres  5  qui  fait  pafTer  tout  d'un  coup  de 
la  tranquillité  de  fon  cabinet  aux  embarras 
de  l'adminiftration  fans  s'y  trouver  dé- 
placé, &  il  a  montré  par  une  heureufe 
expérience  combien  il  y  a  de  rapport 
entre  ces  deux  genres  d'^occupations. 

D.  GaetaiiO  Filingurio.  donné  un  livre 
très-eftimé,fur  la  fcience  de  la  légiflation, 
en  4  volumes  ;  on  le  compare  à  l'efprit 
des  loix. 

Four  la  jurifprudence ,  on  cite  encore 
M.  Ferrari^  Rofiniy  Tofcani  ^  Lupold^ 
Smurraglla.^  ^^  le  comte  de  Cajidlamontc. 
Pour  la  théologie  ,  le  P.  ddla  Crocc  , 
auguftin  déchaufTé,  théologien  &  prédi- 
cateur. M.  Conforti ,  &  les  PP.  Fclice 
Maria  &  Bernardo  Maria  Griacco  ,  ca- 
pucins. Pour  l'hiftoire  morale  ,  M.  le  duc 
Sfor^iZ ,  M.  Peliccia ,  M.  Capecelatro  , 
&  M.  Mur  en  a. 

C'eft  fur-tout  pour  rérud'tî vn  &  Tan- 
tiquité ,  que  Ton  trouve  îi  Naplsx  àts 
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perfonnes  très-diftinguces  :  M.  Nicolas 
Ignarra,  digne  fuccefTeur  deMazocchi, 
efl  auteur  d'un  excellent  traite  :  de  Fa- 
lœjîra  NeapoUtana  cnmmentarius  in  inf- 
criptionem  AthUùcam ,  ]<IeapoU ,  anno 
1764 ,  deteclam;  1 770 ,  în-40.  H  a  publié 
une  diflertation  qui  eft  un  chef-d'œuvre, 
de  infcriptione  Grcscâ  Hcracîeœ  ,  in 
magna  Grœcia  ,  anno  iy&^  ^  repertâ 
fcludiafma.  On  a  encore  de  lui ,  yetufli 
epigrammatis  in  marmorefcalpti^  I^capoli 
nupcr •.ffojfî.^cdliio  altéra accuratior^ ^7S9y 
in- 4,0.  Alexli  Symmachi  Ma-^chii  vila , 
ijyL  y  in-8°.  Il  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  l'hymne  à  Cérès,  attribué  à 
Homère  ,  nouvellement  découvert  a 
Mofcou  par  M.  Mathsi  ,  &  publié  k 
Leyde  par  M.  Ruhnkenius  ,  avec  de 
favantes  remarques;  il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  favans  de  M. 
Ignarra. 

M.  Diodati  a  donné  la  vie  deMar- 
torelli ,  &  un  favant  ouvrage  de  Chrijîo 
grcEcè  loquente ,  zj6j  ^  où  il  prouve 
que  le  Grec  étoit  la  langue  familière  de 
Jefus-Chrift ,  &  des  Juifs  de  fon  temps  : 
M.  de  RofTi,  à  Parme,  a  combattu  ce 
fyftéme. 

M.  Signorclli  a  donné  en  1777  une 
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excellente  hiftoire  des  théâtres  :  Stona, 
critica  de  tcatri  anîïchi  e  modtrnï  , 
Uhri  IIL  dd  Dottor  Z>.  Pieîro  NapoU 
SignorcUi  In  Napoli,  1777  :  cette  hif- 
toire  critique  eft  pleine  de  goût  &  de 
réflexions  judicieufes» 

Le  marquis  de  Caldefera,  fous  le  nom 
de  Lercata ,  a  donné  un   calcul  chrono- 
logique de  Tantiquité   du   monde  ;  M. 
Mardea,destheresrur  l'érudition  grecque 
&  hébraïque;  M.   Majorani   a  écrit  fur-* 
l'agriculture  des  anciens  ;    Pvl.  Miglbori' 
eft  un  favant  antiquaire  deNaples:  mais 
il  y  €n  a  un  auffi  à  Reggio,  qui  mérite 
d'être  cité;   c'eft   ?vl.   Jofeph  Morlfani^^ 
auteur  d'un  excellent    ouvrage    intitulée 
Infcriptiones  Reginœ ,  dlffertationibus  il- 
lufîvdtœ.  N eapoli ,  1770,  in -4°  ;  &  d'un 
autre  intitulé  :   Jofiphi  Morifani  Metro- 
poUtanœ  Reginœ  Ecclcfiœ  canonici ,  de 
Protopapis    &    Dancreis    Grœcorum  , 
6»    Ci^ithoUcis  eorum  Eccïefiis-  diatriba, 
NcapoU  ^  1 768  ,  in-40. 

ivî.  Hamilton  ,  envoyé  d'Angleterre  k 
Naples ,  avec  qui  je  lis  le  voyage  du  mont 
Véfuve ,  avoit  une  coUedion  précieufè 
de  vafes  étrufques,  les  uns  en  nature, 
les  autres  defTinés,  d'après  les  originaux, 
en  difiérens  endroits:    ce  cabinet  a  été 
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tranfporté  en  Angleterre,  mais  il  y  en  a 
encore  deux  collerions  à  Naples.  Il  y  a 
de  ces  vafes  qui  font  admirables  pour  les 
formes  \  j'en  remarquai  un  qui  portoit 
des  caraderes  grecs ,  ce  qui  pourxoit  faire 
foupçoKner  que  beaucoup  de  ces  vafes 
ont  réellement  une  origine  grecqiîe,  & 
la  beauté  de  leur  forme  femble  auffi  Tin- 
diquer  ;  mais  il  y  avoir  beaucoup  de 
chofes  à  expliquer  en  faifant  graver  ces 
figures:  M.  Hamilton  les  a  publiées  avec 
les  explications,  en  1767  &  177^  *  en 
2  volumes  in-folio,  dont  M.  Dancarville 
a  été  Téditeur  ;  nous  avons  aufîi  de  M. 
Hamilton  un  grand  ouvrage  fur  les  vol- 
cans, Campe  Flikgrœi^  en  2  volumes 
in-folio  ;  les  planches  de  ces  deux  ouvrages 
font  en^luminées. 

M.  l'abbé  Ciro  Saverio  Minervini  a 
donné  divers  ouvrages  fur  Tantiquité , 
l'érudition  ,  la  legiflation  &:  l'hiftoire  na- 
turelle; il  a  un  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle, entr'autres  une  belle  colledion  de 
minéraux  ;  il  a  auffi  une  colledion  de 
médailles. 

Il  y  a  des  cabinets  de  médailles ,  à 
Naples,  chez  le  baron  Ronchi^  le  prélat 
CaUfati,  &  M.  l'abbé  GalllanL 

M.  Baffi  prépare    le  catalogue    des 
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manufcrits  de  la  bibliothèque  de  S.  Jean 
de  Carbonara,  &  la  tradudion  du  com- 
mentaire d'Mermias  fur  le  Phèdre  de 
Platon^  avec  le  texte  6c  des  notes. 

M.  Seconda  a  donné  la  vie  de  Jules- 
Céfar  ,  intitulée  :  Storia  ddla  vita  dï 
Caio  Giullo  Ccfare^  traita  dagli  aiiîorl 
orlginaU  ,  da  Giujeppe  Aïaria  Seconda, 
In  Napoli,  1776,  3  vol.  in-S"^-  \  c'eft  le 
meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait  fur  ce 
fujet. 

M.  Paul  Moccia ^^To^effeur  au  collège 
royal,  a  fait  des  épltres  latines,  &  un 
ouvrage  furlaprofodie  grecque;  c'eftlui 
qui  a  la  propriété  fmguliere  de  furnager 
à  Teaujfans  jamais  pouvoir  y  enfoncer, 
à  raifon  du  tifîîi  plus  adipeux  &  plus  cel- 
luleux  que  celui  des  autres  hommes. 

M.  Diego  CohoAgra  a  donné  des 
recherches  philofophiques  fur  les  langues. 

Le  P.  Bertola  a  publié  un  bon  ou- 
vrage fur  la  littérature  allemande  :  Idea 
ddla  poefia  Akmanna.  Napoli,  1779, 
2  vol.  in-8°  ,  où  il  a  fait  connoître  les 
meilleurs  poètes  Allemands,  &  traduit 
en  vers  leurs  plus  beaux  morceaux. 

M.  Michel  Torcia  ,  bibliothécaire  a 
S.  Salvadore,  a  traduit  de  TAnglois  Tétat 
préfent    de  la  nation  angloife    de  M. 
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Grenville-,iladonné  un  éloge  deMétaftafe 
en  1 77 1 ,où  il  y  a  des  chofes  hardies  contrs 
les  Anglois  &  contre  des  gens  célèbres  ; 
il  a  publié  un  relation  du  tremblement 
de  terre  de  17S3,  &  une  relation  des 
fouilles  faites  en  Sicile  par  le  préfident 
Airoldi  ,  &c, 

D.  Francefcantonio  Grimaîdi^2LVOC2Xy 
adonné  des  ouvrages  d'érudition. 

M.  Soria  a  traduit  l'hiftoire  de  Maho- 
met II,  de  M.  Guillet. 

La  phyfique  &  les  mathématiques  ont 
befoin  d'être  encouragées  aNaples  :  mais 
l'académie  des  fciences  &  belles-lettres, 
établie  en  1 779,  eft  déjà  fur  un  très-bon 
pied  :  il  y  a  20  penfionnaires ,  le  pré- 
fident fera  toujours  le  maggiordomo  mag- 
giore  ;  c'eft  aduellement  le  prince  de  Bel- 
monte  5  M.  Macedonio  en  eft  vice-pré- 
Cdent,  Les  revenus  de  l'académie  font 
de  1 5  mille  ducats  ;  le  roi  a  affifté  a  des 
affemblées ,  &  l'on  y  a  lu  des  mémoires 
intérefTans. 

On  penfe  k  établir  un  jardin  de  bota- 
nique, un  laboratoire,  un  cabinet  d'hif^ 
toire  naturelle ,  un  obfervatoire ,  pour  le- 
quel on  a  déjà  les  inftrumens  des  Je- 
fuites  âuGefu  Vccchio;  ainli  il  y  a  lieu 
4'efpérer  que  Naples  fera  bientôt,  pouc 
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les  fciences,  au  niveau  des  plus  grandes 
capitales.   Il  y  a  un  petit  cabinet  d^hif- 
toire  naturelle    au   collège   royal  de  la 
Nunziatella. 

D.  Giufeppe  Poli ,  phyficien ,  mathe'- 
maticien  &  poète  ,  eft  profefTeur  de 
phyfîque  expérimentale  à  l'univerfité  & 
à  Tacadémie  des  cadets  ;  il  a  donné  un 
excellent  cours  de  phyfîque,  il  a  voyagé 
très-utilement  en  France, en  Angleterre, 
en  Hollande;  il  en  a  rapporté  les  meilleurs 
inftrumens  de  phyfîque  &  les  plus  belles 
pièces  d'hiftoire  naturelle  ;  il  a ,  par 
exemple,  les  coquilles  trouvées  par  M, 
Banks,  dans  Ton  voyage  autour  du  monde, 
avec  le  capitaine  Cook,  les  armes  les 
habits ,  &  les  meubles  des  habitans  de 
Taïti  &  de  la  nouvelle  Zelande.  M.  Poli 
eft  un  des  académiciens  les  plus  zélés , 
les  plus  inftruits,  je  dois  ajouter,  qu'il 
eft  des  plus  obîigeans. 

M.  l'abbé  Vito  Caravdll  a  publié  un 
grand  cours  de  mathématiques  &  les 
trois  premiers  volumes  d'un  traité  complet 
d'aftronomie. 

M.  Tabbé  Man^iccki  eft  un  habile  pro- 
fefleur  de  mathématiques, 

M.  Barfaloni  a  écrit  fur  la  mécanique , . 
lA.Mattd  fur  la  phyfîque  de  Tartillerie. 
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M.  Lamberti  fur  la  mefure  des  voûtes , 
M.  Gofredo   &  M.  Carletd  fur  l'archi- 
teâiire. 

M.  ScaîfdîtL  a  décrit  les  opérations 
militaires  que  le  roi  fit  exécuter  par  fes 
troupes  en  1774. 

M.  Tabbé  Faclfico  efl:  très-verfé  dans 
les  mathématiques;  mais  il  cultive  encore 
riiîfloire  naturelle,  &  il  a  un  jardin  d^e 
botanique,  le  feul  que  j'aie  vu  àNaples. 

M.  Mufclo  cft  un  phyficien  eflimé  , 
de  même  que  M.  Pigonaù^  &  M.  de 
Bottis  qui  a  écrit  fur  le  Véfuve. 

Pour  la  médecine,  je  citerai  d'abord 
D.  Gîov.  Viven^io  ^  médecin  de  la  reine; 
il  a  un  beau  cabinet  de  phyfique ,  pour 
lequel  il  a  fait  venir  des  inftrumens 
d'Angleterre  :  il  demeure  dans  le  palais 
du  roi. 

D.  Jofeph  Vdiro ,  très-bon  profefTeur 
de  chymîe. 

M.  Cotugno  ,  anatomifle  célèbre,  il 
a  donné  des  ouvrages  fur  la  cyatique 
nerveufe  &  fur  un  nouveau  conduit  de 
Toreille  ;  fes  ouvrages  font  cités  par  M. 
Ferber. 

M.  Troja  a  donné  des  diflertations 
neuves  &  intérefTantes  fur  plufieurs  objets 
d'anatomie  6c  de  médecine. 
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M.  Niccoio  Andrïa  a  écrit  fur  les  eaulj 
minérales  &  fur  Tair  fixe. 

M.  Fiiippo  Baldlni  fur  les  bains  froids  ^ 
fur  les  odeurs. 

M.  Nolani  fur  la  ciguë. 

M  M.  Ruberto ,  Scrnicola ,  ZacchlroU 
ont  écrit'  fur  la  médecine;  M.  Ferrara 
fur  les  morts  fubites. 

Don  Louis  Tortora^  chirurgien  de 
Naples ,  a  fondé  une  penfion  pour  en- 
tretenir a  Paris  un  élevé  en  chirurgie  , 
choifi  par  les  profefTeurs  de  médecine 
ou  de  chirurgie ,  dans  l'univerfité  de 
Naples.  Il  y  a  aufTi  aux  incurables  plu- 
sieurs profefTeurs  qui  en  feignent  aux  enfans 
de  la  maifon  les  différentes  parties  de 
la  médecine. 

Il  n'y  a  pas  autant  de  poètes  k  Naples ,' 
qu'il  fembleroit  devoir  s'en  trouver  dans 
la  partie  la  plus  animée  de  l'Italie  ;  ce- 
pendant on  en  cite  plufieurs.  On  parloit 
fur-tout  en  1765  de  madame  Corilla  , 
célèbre  improvifante  ou  improvifatrice 
{Madalcna  Mcrclli  ^  de  Pijîoïa  ). 

Il  y  avoit  auffi  un  jeune  improvifateur 
nommé  Cafparino  Molle ^  qui,  dès  l'âge 
de  onze  ans ,  avoit  ce  genre  de  talent , 
il  un  degré  éminent ,  &  qui  Ta  encore 
aéluellement.  M.  l'abbé  Louis  Smo  a.  fait 

auili 
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auffi  rëtonnement  de  Naples,  comme  im- 
provifateur;  il  eft  poète  de  la  cour,  6c 
profefTeur  d*éIoqiience  à  l'univerfité. 

Il  y  a  parmi  le  peuple  des  gens  qui 
împrovifent  dans  le  langage  du  peuple^ 
&  ce  jargon  a  de  la  grâce  ;  des  gens 
d'efprit  s'en  font  fervis ,  &  ont  fait  même 
des  tradudions  d*Homere,  de  V'irgile  ^ 
duTafle,  en  idiome  populaire,  comme 
Mondonville  avoit  fait  un  opéra  Langue- 
docien, &  la  Monoye  des  Noëls  Bour- 
guignons. 

J'ai  ouï  citer  M.  le  duc  de  Belforte , 
comme  un  des  meilleurs  poètes  de  Tlta- 
lie.  M.Vefpafiani  fit  imprimer  àParis,  en 
1768  ,  un  Omagglo  poetlco^  fait  pour  le 
mariage  du  roi  de  Naples ,  par  M.  de 
Belforte,  avec  une  tradudion  françoife, 
&  Ton  en  fit  un  grand  éloge  dans  les 
journaux  :  M.  Vefpafiani  difoit  que  dans 
le  genre  d'Anacréon  oc  de  Pindare  , 
Fauteur  avoit  hérité  de  la  lyre  de  Chia- 
brera  ;  qu'on  voyoit  dans  Tes  ouvrages 
refprir  de  Politien,ia  majefté  &  Thar- 
monie  du  Taiîe  ,  la  noble  facilité  de 
Métaftafe  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'épi- 
tîaalame  au-deffus  de  la  lienne. 

Don  Emanuel  Campo  /o;2^c»,profefîèur 
de  belles-lettres ,  a  donné  divers  ouvrages 
Tome  VIL  L 
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très-eftimés  :  il  excelle  k  imiter  le  lîyle  des 
auteurs  latins  &  italiens ,  comme  on  le 
voit  dans  Ton  ouvrage  intitulé  il  Proteo. 
11  a  donné  divers  poèmes  :  la  Polifc^ 
mcide ,  la  Galleide ,  h  Smanic  di  Pluto  j 
la  McrgdUna ,  ouvrage  fur  la  pêche ,  en 
vers  &  en  profe,  à  l'imitation  de  YAr* 
cadla  de  Sannazar  ;  il  a  aufli  publié  des 
fermons  de  carême. 

Les  autres  poètes  dont  on  parle  aduel- 
lementa  Naples  font,Mefrieurs  Cappdlî^ 
Gajone ,  Mauro  ,  Papadla  &  Mattci  ; 
celui-ci  non-feulement  eft  un  poëte  fort 
eftimé,  mais  il  a  donné  des  tradudions  en 
vers  &  en  profe.  M.  PlanclU  a  écrie 
fur  l'opéra. 

Madame  la  duchefTe  de  Vajlogirardo  y 
de  la  maifon  Piccolomini ,  demeuroit 
à  Naples ,  maïs  elle  étoit  de  Siene  ;  je 
l'ai  ouï  citer  comme  la  Sapho  de  notre 
fiecle  -,  elle  a  fait  imprimer  des  poéfies. 
La  princefle  de  Recco ,  aufïi  aimable 
que  fpirituelle  &  enjouée ,  me  fit  voir 
aufTi  de  fort  jolis  vers  de  fociété  qu'elle 
avoit  faits ,  fur  fa  vie  &  fur  celle  du  duc 
de  S,  Nicolas. 

Le  génie  des  Napolitains  eft  très-porté 
à  l'enthouCafme  &  à  la  vivacité  poéti- 
que :  j'ai  vu ,  par  exemple ,  un  ouvrage. 
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du  P.  Biagio  Caputi ,  oratorien ,  qui 
l'annonce  bien  dans  le  titre,  comme  dans 
l'exécution  :  EJîafi  e  rapimcnto  fopra  la 
Luna  ,  dl  Archerlo  Filofeno ,  Poèma  , 
1763. 

Les  Arts  n'ont  pas  été  aufll  cultivés  Des  Atti  de 
à  Naples  qu'à  Rome  &  k  Florence  ;  les  ^"^' 
vice-rois  n'y  ont  jamais  excité  beaucoup 
d'émulation  ;  il  n'y  a  eu  que  le  génie 
naturel  de  cette  nation  pleine  d'efprit, 
qui  quelquefois  s'eft  fait  jour  à  travers 
les  obftacles ,  &  produit  des  perfonnages 
diftingués. 

Le  cavalier  d'ARPINO ,  ou  le  Jofepln^ 
Jofeph-Céfar  d'Arpinas ,  fut  le  plus  an- 
cien des  peintres  de  réputation  qui  fe 
diftînguerent    à    Naples.    Il  naquît   en 
1^60  à  Arpino  dans  la  terre  de  Labour;   , 
il  fut  réduit  par  fa  pauvreté  a  fervir  des 
peintres  qui  travailloient    au  Vatican  ; 
mais  le  Pomeranci  qui  lui  reconnut  des 
talens ,  l'employa  dans  divers  ouvrages  à 
Monte  Cavallo  &  au  Capitole,  &  c'eft-la 
que-font  fes  plus  beaux  ouvrages.  Il  vint  en 
France  en  1600  avec  le  cardinal  Aldo- 
brandin  ,  légat  du  pape  ,    k   l'occafion 
du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Médicis  :  le  roi  lui  fit  des  préfens  confia 
dérables ,  &  le  créa  chevalier  de  Saint* 
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Michel  ;  c  eft  pourquoi  il  eft  connu  fous 
k  nom  du  Cavalier  d*Arpino.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  k  Naples  font  la  facriftie 
&  la  coupole  des  Chartreux,  Il  mourut 
à  Rome  en  16^0, 

L'EsPAGNOLET,  Jofeph  Rîbera^  na- 
quit à  Barletta  en  Efpagne  en  1589, 
fuivant  d'autres ,  à  Gallipoli  dans  la  pro- 
vince de  Lecce  en  1^93.  Il  travailla 
prefque  toujours  a  Naples  ;  il  a  été  re- 
gardé comme  le  plus  hcibile  peintre  qu'il 
y  ait  eu  dans  cette  ville ,  &  il  y  mourut 
çn  1649.  Ce  peintre  n'eft  point  connu 
en  France  pour  ce  qu'il  eft.  ».t  Je  croyois, 
»  m'écrit  M.  de  Seine ,  que  cet  artifte 
»9  ne  s'étoit  occupé  quà  peindre  des 
s>  natures  hideufes ,  telles  que  des  faints 
5>  Jérômes  que  Ton  rencontre  dans  pref- 
•>  que  tous  les  cabinets  en  P'rance,  même 
ï5  dans  beaucoup  de  villes  d'Italie  ^  mais 
i>  lorfque  je  fus  aux  Chartreux  à  Naples , 
w  je  fus  agréablement  furpris  de  voir 
»  que  cet  artifte  étoit  digne  d'aller  de 
«  pair  avec  les  plus  grands  maîtres  pour 
»  la  beauté  du  caradere  ,  du  ftyle  , 
»  du  deffin  &  de  l'expreflion  ;  il  a  fu 
»  réunir  les  plus  grandes  beautés  de  Tart 
»  avec  Timitation  de  la  nature,  &  la 
4>  noblefle  ,  quand  les  fujets  <ju'il  a  trai- 
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î>  tés  l'ont  exigé.  On  en  peut  juger  pat* 
»  les  douze  prophètes  placés  dans  la  nef 
j>  de  l'églife ,  ce  font  des  chefs-d'œuvre 
M  de  l'art.  Son  tableau  de  la  facriftie  eft 
»  de  la  même  beauté.  On  peut  dire  qu'il 
»  n'eft  point  connu  de  ceux  qui  n'onC 
»  point  voyagé  en  Italie  ».  Ce  peintre 
avoic  fur- tout  étudié  la  manière  du  Ca- 
ravage,  dont  le  caradere  diftindif  efl 
la  force ,  &  qui  furpaiïbit  en  cela  tous 
les  autres.  L'Efpagnolet  aimoit  les  fujets 
terribles  ,  comme  ceux  de  Tantale  ^ 
d'Ixion  ,  de  Promérhée  ,  les  martyre^ 
de  S.  Bartheîemi ,  de  S.  Etienne  ,  dé 
S.  Laurent ,  &c.  &  il  y  a  mis  une  fierté 
&  une  vérité  qui  étonnnent. 

LuCA  GlORt>ANO,  que  nous  appel- 
ions Jordans  ou  Jordane ,  naquit  à  Naples 
en  1652.  Les  ouvrages  de  l'Efpagnolet 
furent  fes  premiers  modèles  ;  il  parcou- 
rut enfuite  toute  l'Italie  ,  pour  fe  former 
d'après  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  -,  il  favoit  imiter  leurs  différentes 
manières  ,  de  façon  à  tromper  les  plus 
habiles;  il  avoit  d'ailleurs  une  facilité 
étonnante  ;  perfonne  n'a  fait  autant  d'ou- 
vrages ,  pas  même  le  Tintoret  ;  auflî 
avoit-il  le  furnom  de  Fa  prefio.  Le  roi 
d'Efpagne  ,  Charles  II ,  le  fit  venir  k  fa 
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cour  en  1692.;  il  peignit  TEfcurial ,  la 
chapelle  royale  de  Madrid  &  le  fallon 
de  Buen  -  retiro  ;  lorfqu'il  revint  à  Na- 
pies,  il  fut  (i  recherché  &  fi  employé, 
qu'il  fit  la  plus  grande  fortune  :  la  ville 
eft  remplie  de  fes  ouvrages.  ïl  mourut 
en  1705. 
îiCaUlrefe.      Il  Calabrese  ,  le  Calabrois ,  ou  le 
chevalier  MattiaPreti^  né  en   1^13  à 
Taverna  dans  la  Calabre  ,  étudia  long- 
temps d*après  le  Correge  ;  il  s* attacha 
enfuïte  à  Lanfranc,  peintre  de  Parme, 
qui  avoit  beaucoup  travaillé  k  Naples.  Il 
eft  eftimc  pour  la  variété,  la  richefle 
de  l'invention;  c'eft  le  plus  grand  defli- 
natei  r  qu'il  y  ait  eu  à  Naples ,  mais  il 
avoit  peu  de  coloris  &  de  gracieux.  Il 
mourut  à  Malte  en  1699.  11  avoit  obtenu 
du  grand-maître  la  croix  de  Malte  &  la 
commanderie  de   Syracufe.   Il  a  fait  k 
Malte  de  beaux  plafonds. 

Salvator  Rosa  naquît  à  Renella , 
près  de  Naples ,  en  1 6 1 5  ;  il  travailla 
fous  TEfpagnolet  &  fous  Lanfranc  ,  & 
s'acquit  une  très-grande  réputation  dans 
la  peinture  ,  la  gravure  ,  &  même  la 
poéfie  :  fon  enjouement  le  faifoit  recher- 
cher autant  que  la  réputation  de  fes  talens. 
Il  ne  travailla  pas  Ion  g- temps  à  Naples  j 
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ce  fut  à  Rome  où  il  fe  diftingua  le  plus , 
&  il  y  mourut  en  1673.  lî  eft  fur-tout 
connu  pour  grand  payfagifte  ;  il  a  peine 
aufli  des  marines  &  des  batailles  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

Mario  de  Fiori ,  ou  Mario  Nuzzî , 
naquit  en  1603  a  Renna,  ville  de  FAbruze 
ultérieure;  il  mourut  en  1^73. 

Paul  de  Matteis  &  le  cavalier  MaJJimo 
font  encore  au  nombre  des  grands  pein- 
tres de  Naples. 

François  Solimene,  né  a  Nocera 
«n  16^7  ,  mort  en  1747  à  l'âge  de  90 
ans ,  a  été  le  dernier  peintre  Napolitain 
^ui  ait  eu  une  grande  réputation,  11  avoit 
cté  deftiné  par  fon  père  à  fuivre  le  bar- 
reau, &  il  le  fit  pendant  quelque  temps  ^ 
ne  s'occupant  de  peinture  que  pour  fou 
amufement;  cependant  le  talent  fmgu- 
îier  qu'il  avoit  pour  ce  bel  art ,  le  dé- 
termina a  s'y  confacrer,  &  il  eft  un  de 
ceux  qui  a  le  plus  travaillé  à  Naples  ; 
il  avoit  de  Fimagination  ,  une  touche 
ferme  &  favante ,  un  coloris  frais  & 
vigoureux  ;  il  étoit  d'ailleurs  homme  de 
bonne  fociété  ,  ^  faifoit  très-bien  des 
vers ,  ainfi  que  Salvé!tor  Rofa  fon  pré- 
^éceflèur,  Solimeae  a  laifle  pour  élevés 
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Corrado ,  peintre  du  roi  d'Efpagne ,  & 
îe  comte  San-Felice* 

Les  peintres  qui  ëtoîent  les  plus  confî- 
àéxés  à  Naples  en  1 766,  étoient  Francefio 
de  Mura ,  peintre  de  beaucoup  de  mérite , 
appelle  a\ifîi  FranciTchiello  di  Caftella- 
jnare  ,  Giufeppe  Bonito ,  Conca  ,  Rie- 
ciardlL  Depuis  ce  temps-là  j'ai  ouï  citer 
Fifckicttif  ^  Celchrano  ^  de  Dominicis^  & 
Starace,  La  célèbre  \Y\géY\C\\\ç Kaufman ^ 
née  fur  les  bords  du  lac  de  Conilance  , 
cft  établie  à  Naples, 

Les  fculpteurs  les  plus  célèbres  qu'il 
y  ait  eu  à  Naples ,  ont  été  Jean  de  Noîa , 
Auria  ,  Santa  Crece  ^  le  cavalier  Cofmo 
Fan^ago ,  &  Laurent  Vaccaro  ;  celui-ci 
travaiiloit  au  commencement  de  ce  (îe- 
'cle ,  &  nous  avons  indiqué  fes  ouvrages 
en  plufieurs  endroits  de  ce  livre.  J*ai  parlé 
fou  vent  du  Bemin ,  mais  c*eft  a  Rome 
qu'il  a  pafTé  prefque  toute  fa  vie  ,  quoi- 
qu'il fût  né  à  Naples. 

Dans  Tarchiteéure ,  il  y  a  eu  André 
Vaccaro  &  Laurent  Vaccaro ,  car  ce 
dernier  excella  dans  l'architedure  comme 
dans  la  fculpture,  &  Dominique- Antoine 
Vaccaro ,  fils  de  Laurent. 

Les  plus  habiles  architedes  de  Naples, 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  été  Vanvi- 
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telli ,  &  M.  le  chevalier  Fiiga ,  qui  tiï 
encore  vivant. 

Louis  Vanvitelli  ,  premier  ar- 
chitede  du  roi  de  Naples  ,  étoit  regardé 
comme  le  premier  architede  de  rita- 
lie  ;  en  1750  il  fut  appelle  par  le  roî 
Charles  lîl  pour  coniiruire  le  fuperbe 
château  de  Caferce ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  ce  voyage.  Il  avoit  alors 
^o  ans ,  il  étoit  architede  de  S.Pierre  de 
Rome  &  de  la  chambre  apoflolique  ; 
il  avoit  dirigé  les  dernières  réparations 
du  dôme  de  S.  Pierre  ,  îorfqu'on  y  mit 
ces  grands  cercles  de  fer  qui  ont  fait 
Tobjet  d'une  longue  conteftatiorj,  A  Na- 
ples ,  il  reftaura  le  palais  du  roi ,  dont 
la  principale  façade  alloit  s'écrouler ,  il 
en  remplit  les  arcades  pour  la  renforcer, 
en  même-temps  qu*il  la  refondoît,  &  iî 
fit  des  niches  à  la  place  des  vides  pour 
fortifier  la  façade  fans  nuire  à  la  déco- 
ration. C*e(l  lui  qui  fit  faire  la  nouvelle 
églife  de  ÏAnnun^iata^  remarquable  par 
fa  régularité  ^  &  par  la  fîtuation  iingu- 
liere  du  dôme  ;  il  conflruifit  le  bâtiment 
de  la  Cavallerie  ,  quartîere  di  Cavalleria  ^ 
qui  efl  vers  le  pont  de  la  Madeleine ,  & 
le  grand  bâtiment  de  la  place  app^llée 
Largo  dello  Spinto  Santo^^  commeucié 
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en  1758.  Enfin  il  fit  éclore  le  goût  de 
k  bonne  architedure  à  Naples. 

M.  Fuga  eft  un  achitede  fort  connu 
à  Naples ,  ainfî  que  M.  GiofFredo  qui 
a  écrit  fur  Tarchitedure. 


CHAPITRE    X. 

Des  Mefures ,    des   Poids  &    des 
Monnoies. 

— >  È  palme  de  Naples  contient  k-peu- 
près  9  pouces  8  f  lignes  de  France.  Il  fe 
divife  en  1 2.  oncie  ;  Toncia  en  5   minutu 

La  canne  eft  de  8  palnies,  ainfi  elle 
contient  6  pieds  «^  pouces  8  lignes. 

Le  mille  de  Naples  eft  compofé  de 
mille  pas ,  &  le  pas  eft  de  7  |  palmes  ^ 
ou  de  ^  pieds  1 1  pouces  2  j  lignes ,  du 
moins  dans  les  environs  de  Naples ,  & 
de  Caferte  ;  ainfi  le  mille  de  Naples  eft 
de  989  toifes. 

Le  paffo ,  qui  eft  à  Naples  de  7  {  pal- 
mes, eft  de  8  palmes  à  Accerra ,  Somma , 
Ottaiano  &  dans  les  environs  ;  il  eft  de 
7  ^  à  Capoue ,  de  8  ^^  à  Averfa ,  de  7  j  à 
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S.  Severino,  Rocca ,  Nocera  de'  Pagani , 
Scafati ,  Gragnano  ,  la  Gava ,  &  Salerno, 
De  7  feulement  à  Eboli ,  à  Taranto  ,  à 
Brindiii ,  dans  la  Fouille ,  TAbruze  ,  la 
Calabre  ,  la  Bafiiicate  ,  le  Principato 
cùra^  &  Principato  ultra*  Il  eft  de  7  {k 
Tiano  &  SefTa ,  enfin  il  n'eft  que  de  6 
palmes  à  Otranto  &  à  Lecce ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  endroits  de  la  province 
de  Lecce  où  il  eft  6  \, 

Le  Moggio ,  ou  Tarpent  de  Naples ,  eft 
one  furface  de  30  pas  en  tout  fens  ou 
de  900  pas  carrés;  on  s'en  fert  pour  la 
mefure  du  terrain ,  &  cela  revient  à  887 
toifes  carrées  aux  environs  de  Naples  ^ 
où  le  pas  eft  7  j  palmes;  ce  moggio 
approche  beaucoup  de  l'arpent  de  Paris , 
qui  contient  900  toifes  carrées.  On  feme 
dans  le  moggio  la  valeur  d'uu  tumulo  de 
grains  qui  fait  k-peu-près  4  boifleaux  ; 
on  en  feme  6  &  même  jufqu'à  12  aux 
environs  de  Paris ,  c'eft-à-dire ,  un  fetier 
qui  pefe  240  livres  poids  de  marc. 

Les  mefures  de  Naples  pour  les  folides 
^  les  fluides  font  aftez  mal  fixées  ;  on 
prétend  que  le  bénitier  de  S.  Janvier  eft 
le  modèle  de  la  mefure  des  liquides ,  il 
a  4  pouces  9  lignes  de  profondeur  &  16 
pouces  8  lignes  de  diamètre  ;  mais  fa 
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courbure  étant  celle  d'une  voûte  furbaif^ 
fée ,  &  fes  bords  très-arrondis  ,  il  m'a 
paru  difficile   d'en  bien   déterminer    la 
capacité. 

Le  Camplone  qui  eft  chargé  de  mar^ 
qucr  les  mefures  &  d'en  faire  chaque 
année  la  reconnoifîànce ,  n'a  qu'un  mo- 
dèle de  bois  très-irrégulier  &  très-grofîier, 
il  règle  les  autres  mefures  fur  celle-lk , 
en  la  rempli/Tant  de  millet  6c  le  verfant 
dans  la  mefure  qu'il  veut  régler.  Il  m'a 
afTuréque  les  mefures  originales  de  bronze 
font  enterrées  à  la  Vicaria  au-defTous  du' 
lion  de  bronze ,  pour  y  avoir  recours , 
en  cas  de  conteftation  ou  de  perte  des 
autres  mefures  dont  on  fe  fert. 

La  jauge ,  Majfagonla ,  étoit  entre  les 
mains  de  Don  Vinceni^o  Bacclo  Terra- 
cina  ,  qui  demeuroit  à  Ponte  nuoyo^  près 
la  porte  de  Capoue  ,  mais  je  n'ai  pu  en 
tirer  aucun  éclairciffement  qui  fut  alTez 
exaâ:  po?ir  donner  des  réfultats  bien  pré- 
cis ;  je  me  fuis  donc  contenté  de  mefurer 
les  étalons  du  Campione ,  pour  connoître 
la  capacité  des  mefures  de  Naples. 

Le  Tumiilo  ou  Tomoîo  dont  on  fe  fert 
pour  mefurer  le  blé ,  contient  40  rotolî 
de  33  onces  chactm  ,  ou  2550  pouces 
cubes  j  en  forte  qu'il  revient  à-peu-près 


Ch.  X.  Des  meflir. ,  des  poids  ^  &r.  i^  J 
à  notre  minot  de  kl  qui  eft  de  2535 
pouces  ou  à  4  boifTeaux  ,  qui  font  à 
Paris  de  661  pouces  chacun.  Le  Tumulo 
tik  réputé  communément  à  Naples  de 
3  palmes  cubes ,  cela  feroît  2.7  3  S  pou- 
ces ,  au  lieu  de  2550  que  j'ai  trouvé 
par  la  mefure  immédiate. 

Le  fon  ,  la  cmfca ,  fe  mefure  avec  le 
même  tumiîo  ,  mais  on  le  comprime 
deux  fois  avec  les  mains ,  &  l'on  fait  la 
mefure  comble. 

Le  fel  ffc  mefure  auflî  avec  le  même 
tumulo  ;  cette  mefure  remplie  de  fel  pefe 
50  rotola. 

La  mefure  du  vin  ,  hotte ,  contient 
environ  ^34  pintes  de  Paris;  du  moins 
par  un  milieu  entre  piufieurs  mefures 
différentes  que  j'ai  examinées  \  la  botte 
fe  divife  en  1 2  barils ,  chacun  de  44 1- 
pintes";  le  baril  en  60  carafîés;  en  forte 
qu'une  caraffe  &  demie  font  à-peu-près 
notre  pinte  de  Paris, 

La  Régla  Caméra  a  une  mefure  par- 
ticulière qui  eft  plus  grande  ,  dans  le 
rapport  de  ii  à  10,  car  60  caraffes  de 
la  chambre  en  font  6q  de  ÏQfle^  c'eft-à- 
dire ,  de  Faubergide. 

La  mefure  de  Thuile ,  Saîma ,  pefe 
environ  240  livres  poids  de  marc  ,  cUe 
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contient   lo  ftaia,   &  le  ftaio  31  pî- 
gnottK 

La  livre  dont  on  fe  fert  pour  pefer  k 
Naples  vaut  i  o  onces  de  France  9  3  7 
gros  &  27  grains ,  ou  603  9  ,  grains  poids 
de  marc  ;  la  livre  de  Naples  fe  divife  en 
1  z  onces,  dont  chacune  vaut  503^  grains, 
ronce  en  30  trapeji;  le  trapefo  en  zo 
<acini  ;  cent  onces  font  3  rotoli ,  ainfi 
3e  rotolo  eft  de  33  y  onces  de  Naples 
ou  29  onces  un  demi-gros  &  35  grains 
poid  de  marc. 

Le  flaro  eft  de  10}  rotoli.  Le  canta* 
ro  eft  de  100  rotoli ,  ce  qui  fait  environ 
i%2,  livres ,  c'eft-à-dire ,  prefque  deux 
t]uintaux  de  France. 
^Mmhoïe^  "Ly^s  MON NOIES  les  plus  ordinaires 
de  Naples  font  les  ducats ,  les  carlins  , 
î&  les  grains;  dix  grains  font  un  carlin, 
dix  carlins  font  un  ducat  :  cette  matière 
de  compter  par  fractions  décimales  eft 
fort  commode  pour  les  calculs  ;  le  grain 
fe  divife  encore  en  1 2.  cavalli  ;  mais  le 
€avallo  eft  une  trop  bafte  monnoie  pour 
^u'in  étranger  en  ait  befoin.  On  don- 
tioit  à  Naples  en  1765  ,  56  carlins  pour 
un  louis,  ainft  le  ducat  valoit  4  livres 
6  fols  de  France  ,,  &  le  carlin  8  fols 
^  demi.  En  1775  on  donnoit  ")6  7  & 
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même  «57  carlins  pour  un  louis  ;  en  17 84 
on  n'en  donnoit  que  55  ;  en  1785  on 
m'écrit  quils  n'en  valent  que  "Ji. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  monnoîes 
différentes  à  Naples  auxquelles  un  étran- 
ger a  de  la  peine  à  s'accoutumer,  mais 
dont  il  peut  fe  pafTer ,  en  comptant 
toujours  par  carlins ,  telles  font  la  pièce 
de  4  cavalîi^  le  îornefi  qui  vaut  5  ca- 
valli^  la  pièce  de  9  cavalU  ou  de  3  qua* 
irini ,  la  puhbl'ica  qui  vaut  18  cavalli , 
ou  un  grain  &  demi  ;  au  -  defTus  du 
carlin ,  il  y  a  les  pièces  de  12  &  de 
1 3  grains  -,  le  tari  qui  vaut  20  grains 
ou  deux  carlins  ,  la  pièce  de  24  6c 
de  26  grains  ,  celle  de  3  ,  de  4 ,  de  5  ^ 
^  àG  6  carlins,  celle  de  66  grains;  la 
pîaftre  ou  ducat  qui  vaut  10  carlins  , 
la  pièce  de  12  carlins,  enfin  celle  de 
13    carlins   &  deux    grains. 

Les  monnoies  d'or  font  de  2  ducats  ,' 
de  5  ,  4,6,  10  ,  16  &  24  ducats  ; 
celle  de  v^"cats  ou  de  30  carlins  efl 
fort  uficée  &  s'appelle  oncia  d'oro  ,  once 
d'or  ;  4  ducats  &  demi  font  la  doppia^ 
&c   16  carlins  font  nn  fequîn. 

L'extradion  des  différentes  marchan- 
difes  fait  que  le  change  eft  fou  vent  k 
l'avantage  de  Naples  j  on  ne  donnoic 
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tn    1765    que    m     grains    pour  ime 
piaftre  de  Livorne  eftimée  5  L  de  Fran- 
ce, cela    fait    12  ?  grains  pour  une  li- 
vre (a)  ;  cependant  on  devroit  donner  au 
moins  23  j  à  raifon  du  prix  de  nos  louis- 
d'or  qui  pafîènt  pour  56  carlins  quand 
ils    font  tranfportés  a  Naples  ;   il   eft 
vrai  qu'il  y  a  des  temps  oii  l'on  donne 
à  Naples  jufqu'à  25    grains  pour   une 
livre  de  France ,  c'eft  iorfque  le  royau- 
me de   Naples   doit   à  la   France  des 
retours  en  argent.  L'abbé  Expilly  évalue 
notre  livre  à  24.  grains  (  dans  fon  Géo- 
graphe manuel ,  )  &  il  a  raifon  ,  quant 
à  la  valeur  de  l'or;  car  le  marc   d'or 
fin  à  24  carats ,  valant  à  Paris  740  1. 
9  f.  i^Yi  Suivant  l'ordonnance  de  1726  , 
&  l'once  de   Naples  pefant  503  grains 
&  deux  tiers  ,  il  s'enfuit  que  l'once  de 
Naples  vaut  80  1.  19  f.  2  '^.  ;  mais  elle 
vaut  dans  le  commerce  à  Naples  1 9  ducats 
&  4  carlins  :    ces  deux  quantités  font 
dans  le  rapport  de   un   à  2  3  &  ^  ^  î 
on  trouve  24  ;^  fi  l'on  prend  le  prix 
de  l'or  à  la  Zecca ,  qui  eft  toujours  un 
peu  différent  de  celui  du  tarif,  comme 

(a)  En  177c  ,  on  cîonnoit  x^  carlins  pour  un  fecjuin  de 
ÏJoreiice  ,  &  2  j   pour  un  feijuin  de  Rome. 
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le  prix  de  l'or  dans  le  commerce  excè- 
de toujours  celui  de Tordonnance  de  1 7  26. 
L'intérêt  ordinaire  de  l'argent  prêté 
à  Naples  eft  de  3  ^  ou  4  pour  cent , 
quoiqu'on  en  donne  6  au  Mont-de- 
Piété  ;  les  perfonnes  qui  craignent  les 
procès  aiment  mieux  prêter  à  3  pour 
cent  &  même  a  deux  ,  &  ne  placer 
que  chez  des  gens  extrêmement  (ûrs; 
les  Jéfuites,  par.  exemple,  trouvoicnt 
de  l'argent  à  2  pour  cent ,  tant  qu'ils 
en  vouloient. 


CHAPITRE     Xî. 

Du  Commerce  de  Naples ,  &   des 
Confommadons. 


L 


E  commerce  &  le's  arts  fleuriflbîent 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  long-temps 
avant  que  nous  en  eufîions.  Les  arts  de 
la  foirie  &  les  métiers  qu'on  y  em- 
ploie nous  (ont  venas  delà.  Les  Fran- 
çois tirèrent  de  la  Calabre  les  cannes  à 
fuere  pour  les  planter  à  la  Martinique  ; 
mais  ces  pays  les  plus  célèbres  autrefois 
par  les  richefTes  &  la  population ,  font 
maintenant    prefque    déferts  ,   ils    font 
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couverts  de  bois  ou  de  marais  ,  &  four- 
niiîènt  peu  de  refTource  au  commerce. 

D'im'menfes  fiefs  fubftitués  de  maie 
en  maie  ,  &  reverfibles  au  roi ,  font  une 
des  caufes  du  peu  de  culture.  Les  vaflcs 
pofTefîions  des  eccléfiaftiques  font  ëgale^ 
suent  négligées. 

Les  prohibitions  d'exporter  les  grains , 
les  huiles  &c.  ont  formé  un  obftacle  de 
plus  aux  progrès  de  ragricuiture. 

Ilétoitmême  défendu  d'en  tranfporter 
d'une  province  à  l'autre ,  fi  ce  n'eft  avec 
des  permifîions  qui  fe  payoient  ,  &  ce 
monopole  efl:  le  plus  dangereux  pour  l'a- 
griculture. 

Le  gouvernement  a  offert  en  177 1 
des  terrains  &  des  avances  aux  familles 
qui  s'établiroient  dans  des  terrains  in- 
cultes ,  pour  les  défricher ,  mais  il  n'en 
a  réfulté  que  peu  de  chofe. 

Le  défaut  de  communications  eft  encore 
tin  obftacle  au  commerce.  On  a  com- 
mencé un  chemin  pour  aller  de  Naples 
en  Calabre  ,  fur  une  longueur  de  100 
lieues,  mais  il  n'y  a  guère  que  les  20 
premières  lieues  de  praticables  ;  d'ail- 
leurs les  chemins  les  plus  importans  fe- 
roient  ceux  qui  joindroient  les  villes 
de  l'intérieur  du  pays  avec  celles  de  la 
cote ,  &  il  faudroic  que  les  provinces 


Ch.  X.  Bu  Commerce,  &c,  2^9 
en  fuflent  chargées.  D'ailleurs  on  trouve 
fréquemment  dans  les  provinces  des 
troupes  de  bandits ,  qui  rendent  les 
voyages  dangereux. 

Malgré  tous  ces  obftacles  ,  le  royau- 
me de  Naples  fournit  des  bleds  ,  des 
troupeaux ,  des  foies ,  des  vins  ,  &c. 
beaucoup  moins  cependant  qu'il  ne  de- 
vroit  en  fournir. 

La  plupart  des  produdions  fe  vendent 
fans  être  travaillées,  &  les  étrangers 
qui  les  ont  achetées ,  viennent  les  re- 
vendre dans  le  royaume ,  après  qu'elles 
ont  été  employées.  Les  arts  mécaniques 
n'ont  pas  été  perfedionnés ,  parce  que 
la  chaleur  ,  le  défaut  d'adivité  &  de 
population ,  la  corruption  des  mœurs 
&  des  principes ,  ont  arrêté  l'émulation 
&  l'induftrie. 

La  marine  marchande  occupe  enviroa 
700  bâtimens  tant  grands  que  petits , 
dont  50  à  Naples  ,  le  refte  en  diffé- 
rentes villes  des  royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile,  mais  ils  ne  font  que  le 
commerce  des  côtes;  il  y  en  a  très- 
peu  qui  aillent  dans  d'autres  pays  ;  le 
commerce  extérieur  fe  fait  par  les  étran- 
gers ,  fur  -  tout  les  François  ;  plufieurs 
maifons  de  Marfeille  fe  font  partagées 
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pour  former  des  étabiifTemens  à  Naples 
&  à  Palerme ,  &  fur-tout  depuis  la 
dernière  guerre. 

La  France  tire  de  Naples  beaucoup 
de  bled  ^  d'huile ,  de  laine  &  de  foie 
crue  ;  elle  tire  aufli  quelques  ouvrages 
en  foie  tout  façonnés ,  des  taffetas ,  des 
bas  de  foie  tricotes  ,  &  fur  -  tout  des 
mouchoirs  de  foie  ,  dont  Tufage  fe  fou- 
tient  dans  les  provinces  méridionales 
comme  beaucoup  d'autres  ufages  d'Itali«, 
a  caiife  de  k  fréquentation  &  de  la 
proximité. 

On  fait  à  Naples  des  étoffes  d'or  & 
d'argent  ;  le  fabricant  le  plus  connu 
s'appelle  Carola;  elbs  fe  confomment 
dans  le  pays ,  &  ne  font  pas  un  objet 
d'exportation, 

La  France  tire  auflî  de  Naples  du 
clianvre  ,  de  la  manne  ,  du  jus  de  ré- 
glifTe  qui  fe  préparc  dans  la  Caiabre 
&  dans  l'Abruze ,  du  poil  &  des  peaux 
de  lapins  ^  du  mairain  pour  les  tonneaux  , 
du  marbre  ,  des  macaroni;  on  afTure 
que  Rome  tiroit  de  Naples  pour  400 
mille  livres  de  macaroni ,  avant  les 
défenfes  que  le  pape  fut  obligé  de 
faire  en  1764,  pour  favorifer  l'agri- 
culture dans  fes  états. 
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Pour  donner  une  idée  plus  complette 
du  commerce  dans  le  royaume  de 
Naples ,  je  vais  rapporter  les  relevés 
que  m'a  communiqué  M.  de  Richeprey, 
pour  Tannée  1776  ,  en  avertiffant  que 
depuis  la  guerre  de  1778  ,  le  commerce 
de  France  k  Naples  a  encore  augmenté, 
parce  que  celui  des  Anglois  a  diminué. 

En  177e  il  aborda  dans  les  ports 
àes  deux  Siciles  cent  foixante-un  na- 
vires marchands  François  ,  quatre-vingts 
anglois  ^  douze  hollandois  ,  cent-vingt 
génois  ,  quatre  vénitiens ,  fix  efpagnols , 
trois   fuédois ,   &  deux   danois. 

En  1777,  il  y  aborda  cent  quatre- 
ving-deux  navires  François,  dont  douze 
venant  de  ditférens  ports  d'Angleterre, 
avoient  conduit  au  compte  de  mar- 
chands anglois ,  diverfes  productions  des 
manufadures  angloifes.  Il  n'arriva  cette 
année  dans  les  deux  Siciles  que  qua- 
rante-neuf navires  anglois  ;  mais  on  y 
compta  cent  vingt-iix  bâtimens  génois  , 
dix  grecs ,  dix  fuédois ,  huit  hollandois  , 
trois  tofcans  ,    &  deux  vénitiens. 

Depuis  les  hofiilités  qui  commen- 
ferent  alors  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre ,  le  nombre  des  vaifTeaux  expédiés 
par  la    France   augmenta    d'un  quart , 
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tandis  que  celui  des  navires  angloîs  fut 
réduit  à  trois. 

Des  cent  foixante-un  bâtimens  Fran- 
çois abordés  en  1776,  quatre-vingt- 
deux  étoient  partis  de  Sardaigne  , 
d'Italie  &  d'Efpagne  chargés  de  mar- 
chandifes  de  ces  pays ,  où  ils  en  avoient 
porté  e  France  &  du  royaume  même  de 
Naples  ,  enforte  qu'ils  procurèrent  à 
leurs  commettans  un  double  bénéfice. 

Les  foixante-dix-neuf  autres  bâtimens 
François  ,  abordés  en  1776  ,  étoient 
chargés  des  produâions  des  manu- 
fadlures ,    ou  des  colonies  Fr^nçoifes, 


9375  Barriques  de fù- 

197  Debraî. 

cre. 

50  De  miel. 

701  De  melafle. 

100   Quintaux      de 

507  De  caFé. 

bois   de   canv 

I  Barrique  de  caF- 

pêche. 

fe.  \ 

14  Caiffes  de  quin- 

83 De  poivrer 

caillerie. 

6-4  De  cacao. 

19  De  chandelles^ 

45  De  tabac. 

40  De  quinquina. 

^3   Détartre. 

lyo  Barres  de  Fer. 

30  De  cire. 

99  Rouleaux    d'é- 

140  De  goudron. 

tain. 

12  D'alun. 

130  Panniers  de  vin 

12  De    pierres    â 

de  Bourgogne. 

Feu. 

134  Panniers  de  fy- 

9  D'indigo. 

rops  ,    ou    U» 

3  D'huile  fine. 

queurs. 
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363   Balles  d'étoffes 

345  De  cuirs. 

de  foie. 

10  De  livres. 

199  De  merceries- 

5  De  dorures; 

77  D'indiennes. 

II  D'étamines 

155  De  draperies. 

&c.  &c. 

132  De  toiles. 

Beaucoup  de  marchandifes  faciles  ï 
tranfporter  ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  ce 
dénombrement  ,  parce  qu'elles  entrent 
dans  le  royaume  de  Naples  en  contre- 
bande, telles  font  les  montres ,  les  bijoux , 
les  galons ,  les  bas  de  foie ,  les  dentelles 
6?t.  On  allure  même  que  la  majeure 
partie  des  toiles ,  des  foieries ,  &  des 
draperies  étrangères  font  introduites  en 
fraude  ;  que  les  bijoux  forment  l'ob- 
jet d\me  contrebande  de  trois  millions , 
&  que  les  dentelles  vont  feules  k  deux 
millions. 

Les  Hollandoîs  &  les  Génois  tranf- 
portent  dans  les  ports  de  France  des 
produdions  qu'ils  achètent  dans  les 
ports  des  deux  Siciles  ,  en  retour  des 
produdions  de  France  qu'ils  y  ont  ven- 
dues ;  mais  les  François  tirent  par  eux- 
mêmes  la  majeure  partie  des  produdions 
des  deux  Siciles,  dont  ils  font  ufage. 
Il  partit  en  lyy^  des  différents  ports 
à%  Naples  157  bâtimens  françois;  7a 
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croient  charges  des  produciions  de  ce 
royaume  pour  l'Italie  ,  la  Sardaigne  & 
l'Efpagne  ;  les  87  autres  étoient  expé- 
diés pour  Marleille  ,  $  z  étoient  chargés 
de  62900  milleroles  d'huile,  &  de 
différentes  matières  premières  du  fol 
des  deux  Siciîes,  lavoir: 


1445? 

Balles  de   lai- 

ne. 

167 

De  foîe. 

^3 

D'amadoué. 

13 

De  peaux  d'a- 

eneaux. 

6  De   peaux   de 

chevreaux. 

11700 

Tomolide  blé. 

45^0 

Tomoli  d'hari- 

cots. 

X78 

Corbeilles    de 

macaroni. 

2-920 

Quintaux     de 

fruits  fecs. 

600  CaifTes  de  re- 

gUiTe, 

tio  Sacs    de   noix 

de  galles. 
i4oCai{res  de  man- 
ne. 
10  De  flambeaux 

de  poix. 
6S  Barrilsdefuif. 
70  Corbeilles    de 
crins, 
109 1  De  chanvre. 
3300  Doueîles. 
28  Sacs  de  pierres- 
ponces. 
193   De  tartre. 
20  Barrils  8c  qua- 
tre caifi'es  de 
vin. 


On  a  trouvé  une  mine  de  faîpétre 
dans  la  Fouille ,  comme  nous  le  dirons 
ci -après,  &  cela  pourra  devenir  un 
objet  de  commerce. 

Les  Napolitains  fe  plaignoient  de 
9ë  que  les  étp&s  §:  les  draps  des  ma- 

nuradurei 
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nufaclures  de  France  ctoient  de  peu 
de  durce ,  &  qiuls  n'en  trouvoient  pas 
dans  les  couleurs  &  les  qualités  qui  leur 
plaifoient;  lis  préféroient  des  étoiles  & 
des  draps  plus  chers  d'Angleterre,  mais 
plus  folides  &  plus  agréables  pour  eux , 
qui   leur  étoient    apportés. 

Les  Anglois,   outre  leurs  draperies  , 
vendoient  dans  les    ports  des  deux   Si- 
ciles   du    poiflon    fale ,   du   plomb  ,   de 
i'étain  ôc  quelques  productions  des  Indts 
&    de    r Amérique  ;    les  Hollandois   y 
apportent  des  draperies ,  des  épiceries  , 
&  d'aiures  marchandifes  des  Indes.  Les 
Génois  y  tranfportent ,  fur  des  bàtimens 
plus  petits  que  ceux  des  autres  nations  ^ 
des  clous,  des  ferrcmens  ,  des  toiles  de 
Suili'e ,   des   marchandifes  de    Irrance, 
d'Efpagne ,  du  Levant ,  &  beaucoup  de 
ch-^rbon.  Les  navires  du  Nord,  ceux  des 
Danois   &  des  Suédois  font  chargés  de 
goudron  ,  de  brai ,  de  fer ,  de  pelleteric^s  , 
de   cuits  tannés ,  ôc   de  bois   de    conf- 
trudion. 

Les    vaiiTeaux    angloîs    &   ceux    des 

nations  du  Nord  fe  chargent  en  retour 

'des    mêmes    objets    que    les    vaiiTtaux 

françois  ;    &    la    plupart   des    bâtimsiis 

Tome  VIL  M 
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génois    reviennent    de  Naples    charge'^ 
pour  la  France  ou  l'Efpagne. 

Je  ne  parlerai  pas  du  commerce 
particulier  de  la  Sicile  y  M,  Rolland  a 
donné  dans  fes  lettres  un  détail  de  ^o 
pages  à  ce  fujet.On  afTure  que  la  Sicile 
feule  exporte  «joo  ooo  falmas  de  bled, 
dont  10  I  font  un  laft  d'Amflerdam ,  ou 
4018  de  nos  livres ,  ce  qui  lui  produit 
iix   millions. 

Il  y  a  plufîeurs  bons  ports  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  celui  de  Tarente 
eft  un  des  meilleurs  de  la  Méditerra-» 
née  ;  on  pourroit  facilemeat  réparer 
ceux  de  Cotrone  ,  d*Otrante ,  de  S. 
Calaldo  ,  de  Trani ,  d'Ortone ,  de  Sa- 
lerne. 

Ceux  de  Naples ,  de  Gaè'te ,  de  Baies  ^ 
de  Reggio  font  précédés  de  golfes  ^ 
6c  de  rades  qui  font  très-favorables. 

Dans  les  îles  de  Procida  &  de 
Stronboli ,  il  y  a  de  bons  ports  %  en 
Sicile  il  y  a  ceux  de  Mefïine  ,  de  Ca» 
tane ,  de  Palerme  ,  de  Trapanî ,  d'A- 
grigente ,  de  Siracufe;  ainfi  ces  royaumes 
ont  reçu  de  la  nature  tout  ce  qui  peut 
favorifer  la  marine  &  le  commerce  ; 
mais  le  gouvernement  les  a  trop  long-?! 
I^mps  négligés, 


Ch.  X.  Du  Commerce ,  &c.  i^j 
'■  Les  commerçans  fe  plaignent  noii- 
feulement  des  droits  établis  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  mais  er.core  de 
la  forme  de  perception  ;  il  y  a  un 
tribunal  érigé  en  1739,  pour  connoître 
des  affaires  du  commerce  étranger,  k 
la  place  des  juges  qui  étoient  délégués 
par  chaque  nation  ,  &  les  étrangers  n'y 
font  pas  favorifés. 

Un  autre  obflacle  vient  des  piraterie^ 
des  corfaires  d'Alger  ,  de  Tunis  &  de 
Maroc ,  ils  font  des  defcentes ,  ils  en- 
lèvent des  navires  marchands ,  &  leurs 
profits  font  tels  que  les  fujets  même  du 
roi  de  Naples  s'afîbcient  quelquefois 
avec  eux  ;  il  y  a  du  danger  à  les 
pourfuivre ,  il  n'y  a  aucun  profit  à 
les  prendre,  enforte  que  la  marine 
royale  peut  feule  affranchir  le  commerce 
de  ce  fléau  ;  mais  le  roi  n'a  pas  alTez 
de  vaifTeaux.  On  a  follicité  fur- tout  en 
Sicile  un  établifTement  de  marine  qui 
pur  empêcher  les  defcentes ,  ^  l'on  y  a 
déjà  deftiné  480  mille  livres  fur  les 
revenus  de  l'évêché  de  Moiitreaî. 

Les  favons  ,  les  efTences  de  Naples  ,^ 
les  fleurs  artificielles,  les  confitures  , 
font  encore  des  chofes  recherchées  des 
étrangers  j  on  y  fait  des  diavoloni ,  ou 
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petites  dragces  d'anis ,  aromacifëes  avec 
de  Thiiile  efren'ielle  de  candie  ou  de 
gérofîle  ,  qui  font  ftor.iachiques  ou  du 
moins  cordiales,  &,  a  ce  qu'on  prétend, 
un  peu  aphrodîliaques  ;  ce  qui  en  aug- 
mente beaucoup  la  confommation  ;  on  les 
vendjufqu'a  cinq  carlins  Fonce,  c*tft-k-di- 
re ,  près  de  ^o  francs  la  livre  de 
France. 

Les  raifins  fecs ,  appelles  quelquefois 
chez  nous  raifins  de  carême ,  que  nous 
tirons  de  Naples ,  fe  font  fur- tout  dans 
îa  Calabre  ;   c'cfl  ce  qu'on   appelle  iiva 
pajfa^  Zihibo  ^  Raginjlcco  ,  lui  van  t  les 
lieux  ;  on    les    nomme    des   pajfcs   ea 
Provence     6<:     L^ngiicdoc  ;    c'eft    une 
efpece    particulier^   de    raifins    à    gros 
grains  que  l'on   trempe    trois  à  qwatre 
fois  dans  une  lefcive  alkaline  &  bouil- 
lante ,  faite  avec  des  cendres  ordinaires  ; 
cela  fuffit   fans   autre   préparation  pour 
les  condenfer   &   les    conferver  ;    mais 
pn    leur  donne    par  -  la    une   propriété 
faline  qui  caufe  la  foif  à   ceux   qui   en 
ont  beaucoup  mangé.   Ces  raifins   font 
ijue  branche  de  commerce  afîlz  conii- 
dérable   dans   le  royaume  de   Naples  ; 
car   quoiqu'jOii   en  fafle   dans    le    refis 
4©    l'Italie  j    ^   même   en  Provence , 


CHA.P.  X.  Du  Commerce^  fo.  i6<^ 
ceux  de  la  Calabre  font  meilleurs  & 
moins  chers.  Voila  à  peu  -  près  les 
principaux  objets  de  commerce  qui 
méritent  d'êrre  cites  {a)  ;  tout  cela 
n'eft  pas  alTez  coniiJ érable  pour  pro- 
duire de  grandes  fortunes  ,  anfTi  je 
n'ai  pas  ouï  cirer  de  miUionaires  par- 
mi les  négocians .  de  Naples  :  ce 
font  les  RoJJî  ,  Berio  ,  Ruggieri , 
Lignola  ,  Rota  ,  qui  paOent  pour  les 
plus  riches. 

La  pofte  de  France  arrive  a  Napîes 
le  vendredi;  elle  part  le  Tamedi  pouc 
Rome  ,  c'efl  le  jour  le  plus  convenable 
pour  écrire  a  Paris  ,  où  les  lettres 
arrivent  le  20^  jour ,  &  coûtent  z6 
fous  de  port. 

11  y  a  quelques  arts  d'induflrie  à 
Naples  ;  tel  eft  le  giallolîno ,  ou  jaune 
de  Naples ,  qui  fe  fait  avec  du  plomb 
&  de  Fantimoine  ;  &  les  cordes  de 
violon  ,  qui  fe  font  avec  des  boyaux 
d'agneaux.  Le  travail  des  tr.bîes  incruf- 
tées    de    pierres    dures ,    ne    fe   faifoit 


(a)  On  peut  voir  an  fur-  j  e  moderno   del  regno  di 
çlus  les   rifiejjlonl    di  Ni-  j  NûpoU  ,  fue  finance  ma-' 
cola    Fortunato  ,    Giur^-    ntime,  6:c.iii  Napoli  176^, 
coiijulto    Napoiitano ,  in-    in-4'^. 
torno  al  commerci:^  anùico 
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autrefois  qu*k  Florence  ;  il  eil  aduel- 
kmenc  établi  à  Naples  ,  où  Ton  fait 
de  très-beaux  ouvrages  dans  ce  genre  , 
mais  en  petit   nombre. 

On  y  fait  de  jolies  tabatières  d'ëcaille 
garnies  en  or  ;  on  y  monte  les  diamans 
àifez  proprement ,  mais  fouvent  on  fait 
venir  les  deflins  de  Rome. 

Une  des  chofes  particulières  que  l'on 
remarque  à  Naples  eft  le  lajîrico  ^  ou 
ciment ,  dont  les  terrafTes  &  le  defîus 
des  maifons  font  couverts  ;  il  eft  formé 
avec  de  la  chaux  &  de  la  pouzolane , 
qui  font  détrempées,  broyées ,  &  battues 
à  différentes  reprifes  ;  ce  travail  eft  fort 
long  q^uand  on  le  veut  bien  faire  , 
mais  il  eft  très-rare  quil  le  fok  afTtz 
bien  pour  n*étre  pas  fujet  aux  lézardes^ 
ou  aux  crevafTes  {a).  La  chaux  qu'on 
y  emploie  ne  coûte  que  i-^  carlins  la 
voiture  de  lo  cantara,  ou  douze  fous 
le  quintal,  quand  on  l'acheté  en  détail; 
le  pcfo  qui  eft  de  40  rotola ,  coûte  i  ^ 
grains ,   y  compris  les   droits   qui  font 

(a)  On  comme'^ce  à  y  I  V.  le  journal  àc%  Savan», 
fuppléei'  à  Taiis  avec  le  mai  1783.  M.  laiijas  de 
ciiuciic  de  Lorioc  ,  qui  a  S.  Fond  s'occupe  auiîî  à 
été  appliqué  en  tcirafTe  ,  y  introduire  l'ufage  de  lâ 
par  M.  d'£ticnne,  en  17S2.    pouzolane. 


ClTAP.  X.  Du  Commerce  j  Èx,  i^t 
de  5  grains ,  ce  qui  fait  i  S  fous  le 
quintal.  La  chaux  douce  qui  fert  poujr 
les  enduits,  ne  coûte  que  14  grains 
le  pcjb. 

Dans  le  genre  dés  arts  utiles  on  peut 
voir  encore  à  Naples  une  machine  eu- 
rieufe  pour  monter  les  fardeaux ,  une 
pour  râper  le  tabac,  une  pour  faire  aller 
plufieurs  pilons  en  même  temps ,  &  une 
a  Caferte  pour  mettre  en  place  les  co- 
lonnes. Un  moulin  pour  exprimer  Thuile 
d*olive ,  d'après  un  modèle  trouvé  à 
Pompeia,  dontle  mécanifme  a  été  retrouvé 
par  M.  le  marquis  Grimaldi ,  &  D, 
Fr.  La  Vega  ,  ingénieur,  qui  préfide 
aux  fouilles  de  Pompeii. 

Les  tremblemens  de  terre  qui  ont 
dévafté  la  Calabre  en  1783  ,  ont  donné 
lieu  a  une  machine  curieufe  qu'on  a 
faite  pour  juger  de  la  diredion  des  trem- 
blemens de  terre.  C'eft  un  gros  pendule 
dont  la  verge  a  10  à  il  pieds,  &  porte 
un  globe  de  8  à  10  ponces  de  diamètre 
placé  au  milieu  de  quatre  petits  timbres 
dMiorloge  qui  font  fufpendus  à  deux 
lignes  du  globe  ,  &  il  ne  peut  être 
agité  fans  les  faires  fonner.  Au  bout  de 
la  tige  qui  traverfe  le  globe  il  y  a  un 
petit   pinceau   dont  le    poil    porte  fur 

M  iv 


272.  Vo  ;.AGE  EN  Italie, 
une  plaque  d'ivoire  placée  horizontale- 
ment :  on  trempe  le  pinceau  dans  une 
couleur  noire  qui  feche  dimalement, 
afin  qu'on  ne  fait  pas  obligé  de  la  ra- 
fraîchir tous  les  jours.  Des  quele  pendule 
eft  agité  ,  le  pinceau  trace  (lir  la  plaque 
des  lignes  qui  annoncent  la  diredion 
du  tremblement  de  terre  ,  ôc  une  bouf- 
folle  qui  cil  adaptée  a  la  plaque  fait 
connoître  vers  quelle  partie  s'eli  fait 
le  mouvement. 

Les  prix  des  denrées  eft  moindre  a 
Prix  des  den- Naples  qu'à  Paris  &  à  Londres  ,  parce 
'*"•  que   la  terre    produit  beaucoup  plus  à 

Naples,  &  aufTi  parce  qu'il  y  a  plus  de 
frugalité  ^  moins  de  commerce  &:  moins 
d'argent.  Quoique  le  bled  fût  cher  en 
1765  ,  il  ne  coûtoit  pas  i^  carlins  le 
tumulo,  pefant  40  rotoli  chacun  de  33  | 
onces ,  ce  qui  fait  10  liv,  le  fetiêr  de 
Paris.  La  palata  de  pain  commun  qui 
coûte  4  grains,  doit  pefer  27  onces, 
ce  qui  revient  à  2.  f.  i  d.  la  livre  ;  le 
vîn  commun  k  12  carlins  le  barril, 
fait  2  f.  4  d.  la  pinte  de  Paris  ;  il  y  en 
a  même  a  la  moitié  de  ce  prix-la  ;  la 
Lacrimafina^  c'eR-a-dire,  le  vin  d'or- 
dinaire qui  eft  le  plus  ePiimé ,  eif  d'un 
fequin  le    barril ,    ce  qui  revient  à  72 


Chap.  X.  Du  Commerce  ^  &c.  zy  ^ 
liv.  le  muid  de  Paris,  ou  ^  ions  la  bou- 
teille :  la  viande  coûtoit  9  grains  le 
rotolo  de  33 -^  onces,  ce  q»ii  revient 
à  4  r.  3  d.  la  livre  (aj;  le  veau  coûte  ^  f. 
8  d.  il  y  a  du  veau  plus  délicat  oc 
plus  recherché ,  vitella  mongana  ,  qui 
vaut  près  de  II  fous;  mais  aufli  ces 
veaux ,  principalement  ceux  de  Sorrento , 
font  la  viande  la  plus  eflimée  de  l'Ita- 
lie \  en  leur  donne  plufieurs  vaches , 
on  les  nourrit  avec  un  foin  particulier , 
^  l'on  parvient  à  leur  donner  un  goûc 
exquis  6  une  extrême  blancheur. 

Le  Tel  ne  coûte  que  2  ducats  &  ^J 
grains  le  tu-mulo,  on  les  50  rotola  ,  ce 
qui  ne  revient  qu'à  2^4  d.  &:  demi 
la  livre;  les  maccaroni  également  nccef- 
faires  au  peuple  Napolitain  ,  reviennent 
à  3  f .  4  d.  la  livre  ;  le  jsmbon  à  6  f. 
7  d.  ;  le  charbon  à  48  f.  le  quintal  ; 
de  forte  qu'un  artifan ,  fa  femme  & 
4  enfans  vivent  honnêtement  fans  dé* 
penfer  plus  de  4  ducats,  ou  17  liv.  par 
mois  pour  leur  ménage.  La  neige  dont  on 

(a)  En  I7S4,  011  ni'e- I  eft  taxé  à  12  grains  ,  mais 
cric  que  le  prix  du  pain  eft  ,  il  faut  le  payei  14  pour 
le  même  ,  mais  Is  meucon  (  n'avoir  pas  beaucoup  de 
coûte  12  grains,  1j  veau  ,  rf  ouifTancc  ,  ou  de  baâ« 
ordinaire  t8,  le  veau  de  ;  viande. 
Sorrento  35  à  40,  Le  bcenfj 
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fait  un  ufage  continuel,  coûte  3  grains 
le  rotolo  ^  on  la  tire  des  montagnes  de 
Sorrento  &  autres  montagnes  voifmes^ 
Les  cabriolets  que  Ton  prend  fur  la 
place  ,  Calejfe ,  ne  courent  que  4  1.  6  C 
par  jour  ,  &  les  carrofTes  de  remife  6  L 
8  f. ,  (  ou  I  «5  carlins  )  y  compris  la  man^ 
cia  du  cocher.  Une  felouque  avec  6  ra- 
meurs coûte  10  carlins,  ou  8  1.  izL 
&  elle  fuffit  pour  une  nombreufè  conv- 
pagnïe, 
Confomma-      jg  terminerai  ces  détails  fur  le  eom- 

»oiis    de  Na-  1      xt      1  .1 

|ics.  merce  de  JNaples  par  un  état  dea  con- 

fommations  annuelles  de  la  ville  ^  qui 
donnera  une  idée  de  fa  grandeur  :  il  eft 
tiré  du  produit  des  entrées  que  payent 
toutes  les  denrées,  le  tout  réduit  en 
Txiefures  de  Paris  ,  auquel  j'ai  joint  la 
valeur  en  mefure  du  pays.  Il  fe  con- 
fomri;e  à  Naples,  fauf  les  parties  quî 
entrent  erf  contrebande  &  les  franchi- 
fes  des  communautés  &  de  difFérens 
particuliers  : 

38928oSetiers  de  blé  ou  de  farine,  ou  iillioé  tumuth 

i'8c9  3  Sctiei's  d'orge  ou  d'avoine.  2742.77  tumulU 

75292  Quintaux  d'huiL- 400000  /P^fm. 

45542  Quintauc  de  fromages.  .  .  0.^000  cant ara, 

.7 2S66  Quintaux  de  poifFon.  .  .  .  i^oooo  Ciintara, 

45H2  Quintaux  de  viandes  falées  .  25000  caniara^ 

43720  QaiRC.  de  ineit^e  ou  déglace.  24000  cajitara% 


ChâP»  X.  Du  Commerce^  ùc.    Ij^ 

165610  Muifis. de  vin iCZZ)-:)  hotte. 

60554  Miacis   de  ici.   ......         bzoz>0  tumuli' 

aii^oo  Bccuts  ou  vaches. 
I60000  Moutons  ou  agiicaux. 
5  ^000  Cochons. 
SlOD'O  Clicvreaux. 
1 6-03COC  Poules ,  poulets  eu  pigeons. 
2.OO000CO  vEufs. 

3,00000  Melons  d'eau. 

Les  droits  d'entrées  fur  lefqueîs  ce 
dénombrement  a  été  fait,  font  d'un  ducat 
pour  une  botte  de  vin,  ou  46  f»  pour 
lin  muid  de  Paris.  On  paye  un  grain 
&:  demi  pour  un  rotolo  de  viande  ,  ou 
8  den.  èc  demi  par  livre ,  poids  de 
France;  la  même  chofe  pour  le  fromage; 
un  grain  pour  un  rotolo  de  cochon , 
ou  5    den.   3  quarts  par  livre. 

Les  melons  d'eau,  ne  payent  rien,  non 
plus  que  la  volaille. 

Au  nombre  des  agrémens  que  pro- 
cure la  pofition  de  Naplcs ,  on  doic 
compter  celui  de  la  pêche  qui  efl  des 
plus  abondantes ,  &  qui  occupe  une 
quantité  prodigieufe  de  peuple.  On  a 
reproché  à  Montefquieu  d'avoir  dit  que 
la  populace  de  Naples  vivoit  de  poiffon 
fec  que  la  mer  laifTe  fur  fes  bords  9 
cétoit  une  exagération;  mais  le  fait  efi; 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  vivent  foit 
de  poiflbn  foit  du  produit  de  la  pêche  ^ 
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qui  y  eft  très-abondante  &  très-facîîe. 

Les  poiifons  les  plus  eftimés  &  les 
plus  délicats  font  appelles  Sturione  (a)  , 
Tr'iglia,  SfogUa  ^  (  Soîle  )  SpigoLi 
dentale  ,  Pe/ce  fpada  ,  Calamantti , 
Ccrnia  ,  &c.  tous  ces  poiflbns  s'appel- 
lent Pe/ce  /zoZ'i/e ,  on  les  a  cependant 
à  très-bon  compte  ,  fouvent  à  1 4.  ou 
ij   fous  la  livre. 

Les  coquillages ,  Frutti  dl  mare ,  y 
font  aufîi  très-bons,  fur-tout  ceux  qu'on 
nomme  Oflriche  ,  (  Huitres  )  ,  Jnclni , 
(  Ouriins  )  Spere ,  SponnoU, 

C'efl  à  Naples  &  à  Gènes  que  fe 
font  principalement  les  pâtes  que  l'on 
mange  dans  le  rePce  de  l'Italie  ;  & 
que  nous  appelions  en  général  macca- 
roni  ;  on  les  fait  principalement  d'une 
forte  de  bled,  ou  faragoUa^  dont  le 
grain  eft  dur  ,  qui  fait  un  pain  rou- 
geâtre,  glutineux.  On  le  tire  de  la 
Fouille  ,  de  Termini  en  Sicile  &  du 
Levant,  comme  deLivadie,en  Grèce. 
Il  dégénère  &  il  s'abâtardit  avec  le 
temps,  quand  on  le  feme  aux  environs 
de  Rome.  Il  rompt  fous  la  dent  , 
il  a  peu  de  farine  &  de  fubftance  blan- 

(a)  Celui-ci  ne  fe  pêch  c  pas  aux  environs  de  Napfcs. 
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che  -,  on  le  moût  de  difiërentes  grofTeurs , 
&    l'on    dîftingue    cinq    qualités  difFé- 
rentes  dans  la  mouture  :    i^.    la  fleur  ; 
2°.  la  farine  ;    3°.    la  petite  femoule  , 
Semoklla  ou  Rarita  ;  4°.  la  femoule  ^ 
Scmola  ;     5°,    jg   fc^  ,     Vrenna  ^    ou 
Semolone.    On    palTe   cette    farine   par 
des  tamis  de  différentes  grolTeurs  ;  les 
Vermicelli  font    de    cinq    paÛées ,  les 
Fiddini   de  (ix    paiïees,   &   ainfi    des 
.autres.  Les  pâtes  fines  fe  font  avec  la 
troifîeme  farine  appeilée  Semoklla  ;  on 
la    pétrit  avec  peu    d'eau,   fans    aucun 
levain ,  parce    que    la   pâte    s'aigriroic 
trop  facilement  ;   pour  la  brier ,  c'eft- 
à-dire  la  pétrir  ,  on  fe  fert  d'une  brie , 
qui  eft  une  barre,  ou  efpéce  de  timon, 
de   10  ou   12  pieds  de  long,  dont  une 
extrémité    tient   à    charnière    dans    la 
muraille ,  &  qui  a  une  partie  tranchante, 
fous  laquelle   on  place  la  pâte,    tandis 
que  deux  ou  trois  hommes  font  mou- 
voir la  brie  en   fautant  avec  force  fur 
Vautre  extrémité:    on   travaille    ainfi  la 
pâte  pendant    un  quart-d'heure ,  quel- 
quefois pendant  une  heure ,  fuivant  qu'on 
a  befoin  d'une  pâte  plus  ou  moins  déliée. 

On    met   enfuite   cette   pâte    fous  la 
preiTe  appeilée  Torchio ,  qui  a  une  grofTe 
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vis,  ordinairement  verticale,  quelque- 
fois horizontale-,  trois  à  quatre  hommes 
la  font  tourner  avec  un  grand  levier  , 
comme  dans  certains  prefToirs  à  vin* 
11  y  a  fous  la  vis  un  cylindre  de  bois 
creux,  qu*on  remplit  de  pâte;  au  fond 
du  cylindre  eft  une  plaque  ,  ou  forme 
de  cuivre  appellée  Trafila  ,  d'environ 
10  pouces  de  diamètre,  percée  d'une 
multitude  de  trous,  qui  décident  de  la 
grofTeur  &  de  la  figure  des  pâtes. 

On  diftingue  plus  de  30  fortes  de 
pâtes  ;  Feddini ,  Vermic^Ili ,  Sementclle^ 
Punte  d'Aghi ,  Stdlucce ,  Sîdkîte^  Occhi 
di  pcrnici ,  Acini  di  pepe  ;  ce  font-là  les 
pâtes  les  plus  fines  -,  Maccaroni ,  Treneîte^ 
Laiagnetîe ,  Paternofier ,  Rica  di  for  et  a- 
na  ;  celles-ci  font  les  plus  grofTieres. 

II  y  a  des  formes  dont  les  trous  ont 
une  pointe  au  milieu,  &  cela  produit 
des  cordons  forés  en  manière  de  tubes , 
comme  font  les  maccaroni  ordinaires. 
La  forme  qui  fert  pour  les  étoilettes ,  a 
un  couteau  qui  tourne  autour  du  centre, 

^  &   qui  coupe  les  étoiles  à    mefure  que 
îa  pâte   parok  au  travers  des  trous   de 

[îa    forme  [a), 

I     (a)  V.  l'arr   de  ver.nî-  le«! 'mémoires  de    Bologne, 

(celicr  donné  par  M.    Ma-  fac    Ta    f.irinc   propre  _  auj( 

V  louia  en   1767  ,  &:  le  mé-  Maccaroni. 
^tnoire  du  O.  Beccari  dans 
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Loriqu'on  fait  des  pâtes  longues  qn'oa 
ne  coupe  point ,  on  place  un  enfant 
avec  une  efpéce  d'cvenrail  pour  empê- 
cher les  lilets  de  fe  coller  enfemble. 

C'eft  à  la  Torre  dcW  Annonr^ata  à  4 
lieues  de  Naples ,  que  font  les  ouvriers 
en  pâtes  fines,  du-moins  pour  la  plupart, 
car  les  Maccaronari  de  Naples ,  qui  font 
les  pâtes  ordinaires,  ont  droit  de  les  em- 
pêcher de  travailler  en  vilîç. 

Les  pâtes  fines  coûtent  à  Naples  huit 
grains  le  rotolo,  ou  3  f.  9  d.  la  livre. 

Les  maccaroni  font  la  nourriture  or- 
dinaire du  peuple  ,  il  leur  eft  prefque  im- 
poffible  de  s'en  pafTer.  Policineîla  ,  de- 
venu Roi ,  a  qui  l'on  ne  donnoit  pas  de 
maccaroni,  parce  que  c'etoit  un  aliment 
trop  commun  ,  difoit  en  langage  Napo- 
litain ,  Mo  mo  me  fprenccpo ,  dans  le 
moment  je  quitte  la  royauté. 
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CHAPITRE     IV. 

Du  Climat  de  NapL's  y  des  TartU" 
talcs  y   de  l'Agnculiure. 

-I  y  E  climat  de  Naples  eft  extrême- 
ment chaud,  non- feulement  par  f)  po- 
fition  ,  qi)i  util  nu'a  41  degrés  de  îati- 
tude ,  mais  encore  à  raifon  des  monta- 
gnes environnantes  ,  qui  concentrent  &C 
feprrcutent  la  chaleur,  &  peut-être  en- 
core a  raifon  des  fourneaux  fouterrains 
de  la  Solfatare  &  du  Véfuve. 

Cependant  le  thermomètre  n'y  monte 
guère  au  -  delà  de  24.  degrés  de  Rcau- 
mur  ,  ou  86  de  Fahrenheit ,  &  bien 
des  gens  trouvent  l'été  de  Naples  plus 
fupporcable  que  celui  de  Rome  ,  où  le 
Sciroco^  vent  de  fud-eil: ,  qui  règne  en 
été ,  caufe  un  abattement  général  dans 
certains  temps ,  comme  nous  l'avons  dit 
T.VI,p.i5^  _ 

L'été  y  eft  incommode  pour  les 
François  ,  jufqu'à  ce  que  les  pluies  qui 
viennent  à  la  fin  de  feptembre  en  aient 
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un  peu  modéré  la  chaleur  j  mais  aiiiîî 
Vhivtr  y  eft  délicieux,  on  ne  s'y  chaire 
jamais  ,  &  li  l'on  fait  des  chemiDées 
dans  les  grandes  maifons ,  depuis  quel- 
ques années ,  c'eil  plutôt  une  mode  qu'un 
befoin.  il  n'y  a  pas  de  jour  dans  l'an- 
née où  l'on  ne  voie  de  petits  garçons 
tout  nus,  c'eft-a-dire,  même  fans  che- 
mife ,  courir  dans  les  rues  de  la  bafîe 
ville  ,  &  les  petites  filles  avec  une  fimple 
chemife. 

C'efl:  ici  que  Ton  peut  appliquer  l'é- 
loge que  fait  Virgile  de  l'Italie  : 

Hic  verajjldîiiim  atquealicnis  menfibiis  czfias, 

Georg.  II.  14p. 

Cependant  on  pafîe  quelquefois  très- 
fubîtemcnt  du  chaud  au  froid,  &  le 
vent  du  nord  y  caufe  des  maladies  de 
poitrine  ;  aufîi  les  Napolitains  aiment 
mieux  le  fcirocco,  qui  Q^t  aufîi  le  vent  le 
plus  ordinaire ,  \k  qui  ne  produit  pas  le 
même  eftet  qu'à  Rome. 

îl  ne  neige  prefque  jamais  a  Napîes  ^ 
il  y  pleut  moins  fou  vent  qu'a  Paris , 
mais  la  quantité  de  pluie  y  ed  plus 
coniidérable.  Cirillo  y  a  obfervé  h  quan- 
tité d'eau  de  29   pouces ,  par  un  milieu 
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entre  dix  années  d^obfervations  ,  &  nous 
n'en  trouvons  que  17  à  Paris  ;  cette 
quantité  de  pluie  à  Naples  n'eft  cepen- 
dant pas  énorme,  puifque  j'ai  cité  une 
ob.rervarion  de  loi  pouces  de  pluie  dans 
les  états  de  Modene  ,  T.  II ,  p.  211. 

La  hauteur  du  baromètre ,  fuivant  le 
P.  de  la  Torre,  varie  depuis  2.6  pouces 
4  lignes ,  jufqu'à  28  pouces  4  lignes  , 
c'eft  à-peu-près  la  même  variation  qu'à 
Paris  ,  où  cependant  on  a  vu  dahs  des 
brouillards  un  peu  fecs  le  baromètre 
monter  jufqu'à  28  p.  9  lignes ,  mais  cela 
efl  fort  rare. 

On  peut  jug'.r  par-là  que  Naples  n'eft 
pas  exempte  des  vicifTitudes  de  pluie  & 
de  beau  temps  ,  qu'on  a  toujours  dans 
les  zones  tempérées  au  bord  de  la  mer  ; 
ce  n'eft  que  dans  la  zone  Torride  ,  ou 
fur  les  hautes  montagnes  en  Europe  , 
que  la  hauteur  du  baromètre  efl:  conf- 
iante à  une  ligne  près  ,  parce  que  les 
nuages  &  les  vapeurs  ne  s'y  élèvent  que 
difficilement,  &  que  l'air  y  eft  toujours 
à-peu- près  également  pur  &  léger. 

C'eft  à  la  grande  chaleur  de  ce  cli- 
mat qu'on  doit  attribuer  la  fécondité  des 
mules  dont  on  cite  plufieurs  exemples  , 
fpécialement  de  l'année  1766. 

N 
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Le  climat  de  Naples  étant  beaucoup 
plus  chaud  que  le  nôtre  ,  eft  aufTi  beau- 
coup plus  fujet  aux  infecles  ;  les  lits 
n'ont  point  de  rideaux  à  caufe  de  la 
chaleur;  mais  on  les  couvre  avec  des 
gafes  pour  fe  garantir  de  la  ^an^ara , 
qui  eft  une  efpece  de  coufm  très-incom- 
mode ;  &  Ton  fait  les  montures  de  lits 
avec  du  fer ,  pour  mieux  fe  préferver 
des  fnfedes. 

La  TARy\NTULE  eft  un  des  animaux 
les  plus  finguliers  dont  on  ait  parlé ,  & 
même  une  des  chofes  extraordinaires  du 
royaume  de  Naples  ;  c'eft  une  groflè 
araignée,  qui  a  huit  pieds  comme  les 
nôtres ,  &  dont  le  corps  eft  compofé 
de  deux  parties  féparées  par  un  canal 
très- mince;  elle  tire  fon  nom  de  Ta- 
rante, ville  qui  eft-  à  60  lieues  de  Na- 
ples ,  où  elle  eft  plus  commune.  On  a 
dit  &  imprimé  mille  fois  que  fa  pi- 
quure  caufoit  la  mort,  filon  ne  faifoit 
danfer  le  malade  jufqu'à  défaillance  , 
&  que  la  mufique  étoit  le  fpéciiique  de 
cette  efpece  de  poifon  ;  M.  Geoffroy 
même  le  croyoit  (  Hift.  de  l'acad.  1702, 
p.  lé).  Le  P.  Goiiye  lut  à  l'académie 
en  1702.,  une  lettre  d'un  jéîuhe  de 
Toulon ,  qui  avoit  vu  danfer  plufieurs 
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jours  de   fuite  un  foldat  Italien   mordu 
d'une  Taranrule  ;  mais  combien  de  per- 
fonnes  ont  vu  danfer  des  convulfionnai- 
les  à  Paris  dans  le  cimetière  de  S.  Mc- 
dard,  &  dans  la  chambre  des  Criies  de 
Aîefmer  en    J784,,   &   cependant  per- 
fonne  adurllement  ne  croit  aux  convul- 
flons.  Il  en   eft  de  même  de  la  Taran- 
tule    :    tous   les    phyficiens    mettent    au 
nombre  des  erreurs  populaires  fa  piquure 
&  tous   les   effets  qu'on  en  raconte  fa). 
Serrao ,  célèbre  phyficien  de  Naples  , 
a  publié  un  ouvrage  fort  ample  fur  cette 
matière  (b)  ;  il  y  donne  la  defcription 
de  l'infede  ;  il  y  parle  de  tous   les  au- 
teurs qui  ont  cité  ce  prétendu  pouvoir 
de  la  mudque  ,  depuis  Perotto  ,  auteur 
qui  mourut  en   1480  ,  jufqu'à  M.  Ni- 
colas Cirillo ,    médecin   moderne  ;   car 
cet  auteur  a  donné  dans    Tes  notes  fur 
Etmuller  une  obfervation    faite  a  l'hô- 
pital de  Naples ,  des  effets  de    la  mu- 
fique  dans   une   maladie  attribuée  ^à    la 
Tarantuîe.    Cependant    Serrao   raconte 
des  expériences  faites  fans  aucun  incon- 

(a)  Voyez  les  nnt'moires  ]  Bomare  ,    &c    le    Journal 
do  racadcniie  pour   1707.    étranger  ,  mai   1758. 
L'Encyclopédie     au      mot  1       (  b  ;  Délia    TarantoU 
Araignée  ,   le   Diftionnaire  j  overo  falanglo    di     Fa- 
d'iiiitoire  uauirellc  de  }siA  gtla  ^  in-4°.  260  paijes. 
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vénient   de    la  moiTure  de    cette  arai- 
gnée, &   il   afîiire  que  le    mal   qu'elle 
fait  n'eft  pas  plus  coiifîJérable  que  ce- 
lui d'une  guêpe  ;    d'ailleurs    la  Taran- 
tule  fe  trouve  dans  des  pays  plus  chauds 
que  la  Pouille  ,  où  l'on  n'a  jamais  fait 
de  pareils  contes  à  Ton  fujer.  Enfin  il 
prouve  que   Ci   le   grand  nombre  d'au- 
torités  qui  paroiiîent  favorables    h   l'o- 
pinion commune  ,  avoient  quelque  force 
pour  l'établir ,    la   grande   Jiverfité    de 
fentimens  qu'on  trouve  dans  les  mêmes 
auteurs ,  (c-roit  encore  plus  forte  pour  la 
faire  rejeter,    il   conclut    que  c'efl:  une 
opinion  vulgaire  &  ridicule  qui  n'a  de 
fondement  que    la  ftupidité   &   Tigno* 
rance  du  peuple. 

Le  P.  Minafi  a  prouvé  la  même  chofe 
dans  les   Deh^e   Tarcrinnc^  citées  par 
M.  Ferber.    Cependant  M.   Pigonati  , 
dans  wn  mémoire  fur  le  port  de  Brin'» 
di(i  ,  imprimé  en   1781,  a  publié  une 
lettre  fur  la  Tarantule  ,  où  il  n'eft  pas 
tout- a-fait  du  même  avis.  Le  long  féjour 
de  l'auteur    dans  la  Pouilk  ,  l'a   mis  à 
portée   de  recueillir   plufieurs  faits    qui 
lui  perfuadent  que  la  tarantifme  ed:  un 
mal  réel,  qui  fe  guérit  par  l'efF-^t  de  la 
xiiufique  ,   &   que    le  docteur  .Serjraoj 
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avoit    réduit  a   trop  peu  de   chofe  let 
traditions    vulgaires  fur    la    Tarantule. 
On  eft  fonvent  furpris  à  la  campagne^ 
dit-il  ,  d'une  maladie  dangereufe,  dont 
les  Tymptômes  font  Tabattement  des  for- 
ces ,  les  naufées,  un  afpeâ:  cadavéreux  ,. 
une  fueur  froide ,  les  yeux  fixes  &  im- 
mobiles ,    le  pouls    imperceptible  :   on 
porte  ces  malades  à  la  ville ,  on  éprouve 
alors  difFérens  airs  d*inftrumens  ,  &  il 
s'en  trouve  ordinairement  quelqu'un  qui 
agite  le  malade  ,  au  point  de  le  faire 
lever  de  Ton  lit ,  &  danfer  pendant  plu- 
fleurs  heures.    On  continue  ainfi  pen- 
dant plufieurs  jours.  Il  y  a  des  femmes 
qui  font  fujettes  a  ce  mal-là ,  &  même 
des   filles  qui ,   pour   cette  raifon  ,  ne 
trouvent  point  à  fe  marier.    Ce  détail 
de  M.   Pigonati  ,  nous  donne  lieu  de 
croire  que   la   maladie  dont   il  parle  ^ 
pourroit  bien  avoir   toute  autre   caufe 
que  la  morfure  d'une  araignée. 

Serrao  penfe  lui-même  que  les  habi- 
tans  de  la  Fouille  étant  rmguliéremenc 
paflionnés  pour  la  mufique  ,  il  pouvoie 
y  avoit  des  cas  d'hypocondrie  où  la  mu- 
lîque  produifoit  des  effets  falutaires  fur 
ces  malades,  fur-tout  à  l'aide  du  pré« 
jugé  ,  de  l'exemple  &  de  l'imagination  ^ 
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dont  le  pouvoir  eft  aufli  grand  dans  le 
pays  dont  il  s'agit ,  que  Tignorance  y 
eft  profonde  :  on  trouve  des  gens  qui 
racontent  que  les  Tarantati  peuvent  fe 
déchirer  le  corps  fans  fe  faire  mal , 
qu'ils  devinetit  les  fecrets ,  qu'ils  pré- 
difent  l'avenir,  &  autres  puérilités  qui 
marquent  le  caraâere  du  peuple  toujours 
porté  au  merveilleux.  Le  peuple  en 
France  même,  n'eft-il  pas  générale- 
ment perfuadé  que  les  araignées  font 
venimeufes  j  &  je  fais  cependant  très- 
bien  par  expérience  qu'elles  ne  le  font 
point  du  tout  ;  on  peut  le  dire  m.ême 
des  fcorpions  ,  dont  Maupertuis  fe  fît 
piquer  exprès ,  fans  en  éprouver  d*ac- 
cident. 

Dans  le  mauvais  recueil  intitulé  :  Z^x  Del^  veîduiic» 
Délices  d'Italie  ,  il  eft  dit ,  qu'à  Naples 
la  vieille  feuille  ne  tombe  point  des  ar- 
bres qu'elle  ne  foit  pouftee  par  la  nou- 
velle :  cela  n'eft  pas  étonnant  par  rap- 
port aux  pins ,  cyprès ,  leccini ,  ou 
chênes  verts ,  &  par  rapport  aux  oran- 
gers qui  font  verts  en  toute  faifon  ;  mais 
à  l'égard  des  chênes  ordinaires ,  des  or- 
mes ,  des  noyers ,  &  autres  arbres  qui 
chez  nous  quittent  leurs  feuilles  pendant 
l'^^to^nç  9  ils  la  quittent  également  dan^ 
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les  environs  de  Naples  ,  feulement  fix 
femaines  plus  tard  qu'en  PVance,  &  ils 
la  reprennent  fix  ftaiaines  pluiôt  ;  ces 
arbres  sy  élèvent  moins  haut  qu'en 
France  &  dans  le  Nord  :  la  grande  cha- 
leur les  rend  tortueux  ôc  petits,  &:  ils 
(g  couronnent  de  bonne  heure  ;  mais  ils 
font  plus  denfts ,  &  fur  tout  beaucoup 
pins  durs  que  les  nôtres  :  les  ormes  ,  les 
chênes  ,  &  même  les  noyers  d' Italie  em- 
ployés au  charonnage ,  durent  fix  fois 
plus  que  chez  nous. 

La  verdure  du  printems  eft  plus  belle 
à  Naples  ,  le  verd  des  arbres  ei\  moins 
obfcur  {Cupo  )  ,  qu'il  ne  Wit  en  France. 

La   fertilité   des    campagnes  eft   fm- 
gulicre  aux  environs   de   Naples  ;  aufîi 
appelle- t-on    cette  province   Campagna     \ 
fellce  ,  ou   Terra  dï  lavoro  ;    c'cfi;  celle 
que  Virgile  célébroit  en  difant  : 

....  Illam  experiere  colencîo 
Et  facilem  pecori  &  patienten  vomerisuncî^ 
Talem  divcs  arat  Capiia  &  vicina  Vcfcvo 
Ora  jugo. 

Gcorg.  IL    iij. 

On  n'y.  voit  pas  autant  de  bufHes  que 

dans 
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ians  Tétat  eccléfiaftique  (  a  )  ,  mais  des 
bœufs  à\me  très-grande  efpece  ;  les  plus 
beaux  viennent  de  TAbruzze ,  &  ils 
coûtent  jufqu*à  150  &  même  200  iiv. 
la  paire.  Il  eft  fort  ordinaire  de  voir 
a  la  campagne  un  bœuf  attelé  (eul  à 
une  voiture. 

L'ufage  des  propriétaires  n'eft  point  Agriculture- 
dé  partager  les  fruits  avec  le  cultivateur , 
comme  cela  fe  pratique  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  où  il  y  a  des  métayers ,  en 
italien  Mc^iolL  Aux  environs  de  Na- 
ples  c-e  font  des  fermiers ,  AffittAan  \ 
mais  on  fe  plaint ,  comme  en  France , 
qu'ils  ruinent  les  fonds  pour  en  tirer  tout 
le  produit ,  &  les  abandonner  à  la  £n  de 
leur  bail;  les  particuliers  aiment  mieux 
payer  le  cultivateur  &  recueillir  les  fruits 
par  eux-mêmes  ;  cet  ufage  a  lieu  toutes 
les  fois  qu  on  eft  à  portée  de  faîr-e  valoir 
fes  fonds. 

Le  blé  fe  feme  entre  le  i  oâobre  &  "^ 

le  20 ,  il  fe  moifîbnne  vers  le  1 5  de  juin; 
on  ne  feme  qu'environ  quatre  boif- 
féaux  par  arpent ,  comme  nous  l'avons 
ditpag.  251. 

(a)  II  7  a  beaucoup  de  Buffles  à  Salerne  ,  àmiU 
tdtt  de  Labout  Se  daas  t^Mte  la  Calabre. 

Tom&  VU.  N 
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On  bat  le  blé  avec  les  pieds  des  che-» 
vaux  ,  comme  dans  quelques  -  unes  de 
nos  provinces  méridionales ,  méthode 
qui  eft  moins  pénible  &  moins  fati- 
guante que  celle  de  la  France  feptentrio- 
nale  &  du  Lyonnois  ,  où  des  hommes 
armés  de  fléaux  ,  épuifent  toutes  leurs 
fofces  fur  une  aire  de  blé  dans  les  jours 
même  les  plus  chauds.  Cela  ne  fe  pra- 
tique dans  le  royaume  de  Naples,  que 
chez  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  des 
chevaux. 

L'ufage  des  prairies  artificielles  eft 
commun  aux  environs  de  Naples  ;  on 
y  feme  différentes  efpeces  de  trèfle ,  au 
mois  de  mars ,  au  mois  de  mai  &  au 
mois  de  juillet. 

Quelquefois  après  avoir  levé  le  trèfle 
on  feme  du  panis  (a)  au  mois  de  mai , 
&  on  le  fauche  un  mois  après  pour  le 
faire  manger  en  verd  ,  ou  bien  on  le 
laifîe  trois  mois  en  terre  ,  pour  avoir 
la  paille  du  panis  ;  d*autres  mêlent  le 
panis  avec  le  maïs ,  ou  le  blé  de  Turquie. 

Il  y  en  a  qui  mêlent  de  la  graine  de 
lupin  &  de  la  graine  de  rave ,  pour  les 

C  a  )  Le  panis  ou  panîc  |  ceux  du  millet  J  il  levé  plus 
a  des  épies  plus  ferrés  &  !  aifémeRt  clacs  les  pays 
dès  giaiiis  plus  ^ctics  (^ue  I  chauds. 
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faucher  enfemble  &  les  faire  manger  en 
verd  ;  d'autres  attendent  que  les  raves 
aient  fait  la  cato:^a ,  c*eft-à-dire ,  aient 
pouffé  leurs  greffes  racines ,  pour  la  don- 
ner aux  beftiaux  pendant  l'hiver. 

Souvent  au  mois  d*août  l'on  feme  de 
l'orge ,  du  feigîe ,  des  lupins  &  du  trèfle, 
pour  les  faucher  vers  le  milieu  d'odo- 
bre.  D'autres  fement  trois  fois  l'annëg 
dans  le  même  terrein  &  fucceffivement, 
les  différens  grains  dont  nous  avons  par- 
lé; dans  les  endroits  les  plus  voifins  de 
la  mer ,  &  qui  font  les  plus  chauds ,  on 
les  laiffe  venir  en  graine  ;  dans  les  en- 
droits frais  on  les  fauche  pour  avoir  du 
fourage  ,  que  l'on  donne  toujours  vert , 
&  qui  eft  de  différente  efpece  fuivant  les 
temps. 

Le  blé  du  Turquie ,  c'eft-k-dire  ,  le 
maïs ,  ou  Zea  de  Linnaeus ,  qui  eft  le 
Frumcntum  Indlcum  de  Bauhin ,  s'ap- 
pelle auffi  à  Naples  Grano  dindia,  dans 
d'autres  endroits,  Gran  Turco\  il  paroît 
que  le  nom  de  blé  de  Turquie  eft  venu 
j  de  ce  nom  italien  Gran  Turco ,  mais  il 
I  ne  veut  pas  dire  qu'on  l'ait  tiré  de  Tur- 
I  quie ,  puifque  c'eft  une  plante  d'Ame- 
rique,  comme  l'obferve  Camerarius;  il 
a'a  été  appelle  blé  de  Turquie  que  par 
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des  botaniftes  Italiens ,  tels  qu'Anguil- 
lara  qui  vivoit  à  Padoue ,  peut-être  parce 
que  Fenveloppe  de  Tcpi  refTemble  afTez  à 
un  bonnet  turc  ou  turban ,  &  ce  nom  a 
paflé  en  France ,  parce  que  les  arts  y 
font  venus  de  Tltalie. 

En  confidérant  la  fertilité  du  territoire 
de  Naples ,  on  eft  étonné  d'apprendre 
que  Ton  puifTe  y  éprouver  une  famine 
femblable  à  celle  de  1764,  fur-tout  dans 
un  temps  où  le  refte  de  l'Europe  n  étoic 
point  dans  la  difette  ;  il  y  avoit  même 
dans  le  pays  beaucoup  de  grains  vieux 
&  nouveaux  ;  mais  il  y  avoit  quelques 
endroits  de  Tltalie  qui  manquoient  de 
grains,  &  qui  en  demandèrent  ;  l'exporta^ 
tion  parut  d*abord  confidérable  ,  les  né- 
gocians  firent  des  provifions  ;  le  gou- 
vernement craignit  que  le  prix  du  blé 
n'augmentât  trop ,  &  voulut  le  taxer  ; 
cela  produifit  un  effet  contraire  ;  ceux 
qui  avoient  des  provifions  vendirent  leur 
blé  à  l'étranger.  Les  prévarications  fe 
joignirent  aux  monopoles ,  l'ignorance 
&  la  cupidité  augmentèrent  le  mal  , 
Genovefi  &  Intieri  l'ont  afîuré.  Pour 
comble  de  malheur  ,  le  maïs  qui  fait 
la  nourriture  la  plus  commune  des  pay- 
fans ,  manqua  cette  année-là  i  ils  furene, 


Chap.  XL  Du  Climat^  &c.  293 
obligés  de  recourir  au  blé.  Bientôt  il  ne 
fut  plus  fuffifant,  &  ces  malheureux  fu- 
rent réduits  k  chercher  de  l'herbe  pour 
fe  nourrir  ;  on  fe  hâta  de  faire  venir 
du  blé  de  France ,  d'Angleterre  &  d'ail- 
leurs, mais  il  y  en  eut  beaucoup  de  gâté , 
&  qu'on  fut  obligé  de  jetter  dans  la 
mer-,  la  famine  fut  fi  terrible,  que  le 
peuple  y  périffoit  de  mifere  &  de  faim  ; 
les  maladies  épidémiques  vinrent  à  la 
fuite  de  la  famine  ,  &  ce  fut  une  des 
années  les  plus  affreufes  qu'on  y  eût  vues 
depuis  long-temps.  J'ai  déjà  cité  deux 
ouvrages  fort  détaillés,  faits  fur  ces  ma- 
ladies de  1764. 

Les  Napolitains  dévoient  encore  en 
176$  à  Marfeille  &  à  Triefte  une  partie 
des  blés  qu'on  leur  avoit  vendus ,  mais  v 

ils  fe  plaignoient  d'en  avoir  reçu  de  fort 
mauvais  \  au  refte  ceux  qu'ils  fournirent 
l'année  fuivante  a  l'Etat  Eccléfiaftique  , 
durent  bien  les  dédommager. 

C'eft  à  Naples  que  l'on  a  imaginé  la  crhf.rvatioh 
meilleure  manière  de  conferver  les  grains  <^es  grains. 
par  le  moyen  des  étuves,  M.  Maréchal 
avoit  vu  en  174S  celles  que  M.  Intleri 
avoit  faites  àCapoue,  &  dans  difFérens 
endroits  du  royaume  de  Naples  ;  il  en 
fit  faire  de  femblables  à  fon  retour  en 
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France  en  1749;  ^^  ^"  rendit  compte 
à  M.  le  comte  d'Argenfon,  alors  mi- 
niftre  d'état ,  lui  préfenta  les  plans   & 
les  mémoires  concernant  ces  étuves  & 
leurs  avantages ,  &  lui  en  fît  connoître 
la   ftru^ure  &  les  manœuvres  par  un 
modèle  en  relief.  M.  Paris  du  Verney, 
adminiftrateur  général  des   fubfiftances 
militaires ,  plus  connoifTeur  que  perfonne 
dans  ce  qui  concernoit  les  grains ,  &  M. 
Duhamel  ,   célèbre    phyficien  ,    furent 
appelles  pour  examiner  cette  invention  ; 
ils  la  jugèrent  de  la  plus  grande  utilité 
pour  le  royaume  ;  en  conféquence  M. 
d'Argenfon  chargea  M.   Maréchal  en 
1750  d'établir  une  de  ces  étuves  à  Lille  , 
pour  faire  des  expériences  fur  les  grains 
que  le  roi  y  avoit  pour  lors  en  approvi- 
fionnement.  Il  continua  fes  expériences 
à  Strasbourg  en  17^  i ,  &  à  Colmar  en 
17^2;  &  Ton  y  coniervoit  encore  en 
1768  du  blé  de  ce  temps-lk  ,  dont  le 
pain  étoit  excellent.  La  méthode  de  M, 
Jntierl  ^  été  perfeélionnée ,  &  M.  Du- 
hamel a  publié  en   1753  ^^^^  très- bon 
ouvrage  fur  cette  matière  (a) ,  où  il  a 

(a)  Traité  de  la  coHfer-  tionin-ii  Paris, 1767  L'ou- 
vatioii   des  grains  ,  par  M.lvrage  de  M.  Inticri ,  Délia 
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donné  des  expériences  nouvelles  &  des 
vues  ingénieufes  fur  le  même  objet.  On 
a  établi  de  ces  étuves  en  divers  endroits 
de  la  SuifTe  &  ailleurs.  On  auroit  du 
plutôt  chercher  une  pareille  invention 
dans  le  Nord  que  dans  des  pays  où  la 
grande  chaleur  doit  rendre  les  blés  fa- 
ciles à  conferver  ,  &  où  la  grande  fer- 
tilité du  terrein  expofe  moins  au  danger 
de  la  difette  ;  mais  la  famine  de  1764 
fît  bien  voir  qu'on  ne  devoit  pas  négli- 
ger, même  àNaples,  les  précautions  de 
cette  efpece.  Cependant  on  ne  s'en  fert 
pas  aduellement  à  Naples  ,  on  fe  relâche 
aifément  dans  les  chofes  dont  la  néceflité 
n'eft  pas  journalière  &c  frappante. 

Les  vignes  qui  font  e%  abondance  aux    yigntj. 
environs  de  Naples ,  font  toutes  élevées 
fur   des  peupliers  ^  comme  Virgile   & 
Homère  nous  difent  qu'elles  Tétoient  de 
leur  temps. 

Ergo  aut  adultâ  vitium  propaginc 
Altas  maritat  Populos. 

Hor.  Epod,  IL 

Dans  le  refte  de  Tltalie  ce  font  des 

grano  i  parut    en    i7ç4,|merce   ,   dont   Genovc/ï    a 
l'autjur  f'oada  dans  l'uni- [été  le  premier  titulaire. 
vcr/iié  une  chaire  de  com-  j 
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ormes  ou  d^autres  arbres  qu'on  y  em- 
ploie ;  cela  rend  les  campagnes  très- 
fraîches  &  très-riantes;  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  agréable  que  celles  où  Ton 
pafle  en  arrivant  de  Rome  a  Naples  par 
Capoue  ;  le  chemin  efl  bordé  par  des 
campagnes  couvertes  de  grands  peu- 
pliers ;  ces  arbres  font  joints  par  des 
vignes  qui  vont  fouvent  de  Tun  a  Tautre, 
en  forme  des  guirlandes.  II  y  a  trois  ou 
quatre  feps  de  vigne  à  chaque  peuplier  , 
&  dix  h  douze  pas  de  diftance  d'un  ar- 
bre à  l'autre  :  ces  peupliers  viennent 
facilement  de  bouture  ,  on  les  plante 
dans  des  fofTés;  on  peut  pour  vingt  écus 
faire  pîâiiter  un  millier  de  feps  de  vigne. 
Vendange.      Qn  fait  la  Vendange  à  Naples  vers  le 

10  octobre,  aufîi  bien  qu'en  Bourgogne, 

11  femble  que  la  chaleur  du  climat  de- 
vroit  accélérer  la  maturité  ,  mais  les 
vignes  étant  toutes  a  Tombre,  elles  mû- 
ri'ifent  moins  vite. 

Pour  faire  le  vin  doux  &  liquoreux  ; 
appelle  vin  grec ,  dont  on  ufe  beaucoup 
en  Italie  ,  on  prend  le  raifm  blanc  ex- 
trêmement mûr,  &  prêt  à  fécher,  uva 
appajjita ,  on  le  foule  avec  les  pieds  , 
mais  fans  le  laifTer  fermenter  dans  k 
cuve  j  on  tire  le  vin ,  &  on  le  met  dans 
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des  tonneaux  ,  que  Ton  ferme  enfuite 
lorfque  le  vin  a  bouilli  pendant  dix  a 
douze  jours  ;  on  le  vend  deux  (bus  & 
demi  la  bouteille. 

11  y  a  beaucoup  de  mûriers  aux  envi- 
rons de  Naples  :  ceux  qui  ne  veulent  pas 
élever  des  vers  à  foie ,  vendent  la  feuille 
56  fous  le  quintal  :  un  mûrier  ordinaire 
rapporte  par-là  un  ducat,  ou  4  hV.  6 
fous  quand  il  efl:  affermé.  M.  l'Abbé  de 
Sauvages  qui  a  voyagé  en  Italie  ,  à-peu- 
près  vers  le  même  temps  que  moi  ,  y 
a  beaucoup  étudié  la  culture  des  mûriers, 
&  il  fe  propofoit  de  publier  un  mémoire 
à  ce  fujet. 

En  approchant  de  TEtat  Eccléfiaftî- 
que  ,  20  lieues  au  nord  de  Naples ,  les 
terres  font  moins  fertiles  ;  voici  ce  qu'oti 
me  racontoit  à  Tlfoletta  près  d'Aquino  , 
vers  le  Mont  Cafîin  ;  on  enfemence  ks 
terres  la  première  année  avec  du  blé  , 
la  féconde  avec  du  maïs  ou  avec  du  mil- 
let ,  la  troifieme  avec  de  Tavoine  ;  le 
laboureur  y  partage  les  fruits  avec  le 
propriétaire;  &  il  en  prend  la  moitié, 
quelquefois  les  trois  cinquièmes  ;  les  ter- 
res rapportent  5  a  6  ,  comme  a  Paris  j> 
rarem.ent  dix  pour  un. 

Quelquefois  on  Oùltive  Ton  fond  en 
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prenant  un  cultivateur  &  des  bœufs  k 
la  journée,  moyennant  34.  fols  par  jour 
&  la  nourriture  de  rhomme. 

Dans  ce  canton-là  on  moiffonne  vers 
la  fin  de  juin ,  on  vendange  vers  le  dix 
de  feptembre  ,  &  Ton  feme  pendant  tout 
le  mois  de  novembre  ,  quoiqu'aux  envi- 
rons de  Naples  ce  foit  en  odobre  ,  auffi 
bien  que  dans  les  environs  de  Rome. 

On  y  a  auflî  des  prairies  artificielles , 
mais  feulement  dans  les  terres  à  blé  ;  on 
y  feme  ,  par  exemple ,  du  froment  la 
première  année ,  &  l'année  fuivante  de 
la  VetovagUa  ou  Erha  prata ,  c'eft-à- 
dire ,  du  frefïle  que  Ton  fauche  pour 
avoir  du  fourage. 

Il  y  a  beaucoup  de  laines  dans  le 
royaume  de  Naples,  &  Ton  en  exporte 
même  à  l'étranger.  Le  droit  de  pâturage 
dans  la  Fouille ,  qu'Alphonfe  I ,  roi  d'Ar- 
ragon  ,  concéda  fous  certaines  rede- 
vances ,  produit  une  partie  du  revenu  du 
roi;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  douanne 
ëe  Foggia  ;  les  conditions  de  ces  diflri- 
butions  &  les  privilèges  exclufifs  pro- 
duifent  des  défordres  &  des  conteftations 
fans  nombre,  pour  lefquelles  il  y  a  un 
tribunal  particulier.  On  doit  efpérer  que 
Je  gouyernement  apportera  remède  à  ces 
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înconvéniens ,  en  rendant  la  liberté  des 
pâturages. 

Parmi  les  objets  de  culture  que  j*aî 
remarqués  a  Naples ,  il  en  eft  un  que 
Ton  doit  principalement  au  feu  prince 
de  S.  Severo,  c'eft  celui  de  TApocin. 
La  plante  appellée  Apocyniim  majus  Sy- 
riacum  ercâum ,  dans  Thiftoire  des  plan- 
tes du  Canada  de  Cornut ,  &  Afclcpias 
Syriaca  dansLinnsus ,  porte  des  goufTes 
qui  font  pleines  d'une  foie  végétale  , 
afTez  abondante  &  afTez  douce  pour  mé* 
riter  d'être  employée  dans  les  arts  ; 
plufieurs  perfonnes  ont  tenté  d'en  faire 
ufage;  M.  Rouviere  k  Paris,  en  avoit 
obtenu  le  privilège ,  mais  il  faifoit  un 
grand  myftere  de  fes  procédés  *,  voici 
ceux  qu'on  emploie  a  Naples. 

On  nétoie  ce  duvet ,  ou  cette  foie , 
de  manière  qu'il  n'y  ait  ni  femences,  ni 
feuilles ,  ni  membranes  ;  on  le  met  en 
macération  pendant  l'efpace  de  12  ou 
I  «5  jours,  fuivant  la  faifon  ,  dans  de  l'eau 
de  pluie ,  où  l'on  aura  fait  fondre  du  fa- 
von ,  une  once  &  demie  pour  chaque 
pinte  d'eau.  Dans  les  premiers  jours 
cette  matière  jette  une  couleur  jaune, 
capable  de  teindre  les  mains  ;  il  faut  alors 
changer  l'eau  &  le  favon,  afin  quelle 
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macere>  ou  mûrifTe  mieux.  On  retire 
enfiiîte  cette  foie  hors  de  Teau  ;  on  la 
prefTe  avec  les  mains ,  on  la  lave  pîu- 
fieurs  fois  dans  de  Teau  fraîche  de  pluie^ 
jufqu^i  ce  qu'on  en  ait  enlevé  tout  le 
favon ,  &:  que  FeaTi  en  forte  claire.  Ori 
la  fait  fccher  à  Fombre ,  on  la  peigne  & 
on  la  carde  avec  beaucoup  de  délicateffe 
&  de  niëîiagcment,  &  on  la  file  comme 
du  coton  avec  de  petits  fufeaux. 

Cette  opération  qui  eft  de  même  ef- 
pece  que  celle  de  faire  rouir  le  chanvre 
dans  les  marais  y  attendrit  &  emporte 
la  gomme  végétale  ,  ou  la  partie  vif- 
queufe  qui  enveloppant  les  filets  de  Ta- 
pocin  ,  leur  donne  de  la  rofdeur ,  &  les 
rend  trop  lifTes  pour  qu'ils  puifTent  s'ac- 
crocher ,  fe  tortiller ,  &  s'unir  dans  lia- 
filature. 

Cependant  l'apocin  après  cette  ma- 
cération n'efl  propre  encore  qu'à  faire 
des  bas,  àes  gants,  ou  autres  tiflùs  qut 
ne  demandent  pas  beaucoup  de  fouplelîe 
&  de  velouté;  mais  pour  faire  des  étof- 
fes,  eîle  exige  une  préparation  ultérieu- 
re, dont  je  n'ai  pas  eu  communication. 
StopS!^'  L'impôt  territorial  eft  fort  modique 

aux  environs  de  Naples  :  il  m^a  paru 
d'environ  15  fous  par  arpent,  du  moins 
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dans  la  plaine  de  Nola;  l'églife  y  efl 
affujettie  comme  les  particuliers  :  aux  en- 
virons du  Mont-Cafiin  on  eftime  les  im- 
pots à  huit  pour  cent  du  revenu  :  les 
fiefs  payent  d'antres  fortes  d'impôts  fous 
le  nom  de  Rilevio ,  iïAdoa  ,  ou  Adua  9 
de  Cavallo  montato ,  ils  font  encore 
moindres  que  l'impôt  fur  les  biens  rotu- 
.riers;  mai>  les  fiefs  font  réduits  aune 
condition  qui  paroît  bien  défagréable 
pour  lanoblelle;  on  ne  peut  pas  les  ven'- 
dre ,  ni  les  hypotéquer  ^  &  ils  retour- 
.nent  tous  au  roi^  quand  la  famille  efl: 
éteinte,  comme  dans  les  premiers  (le- 
rcles  du  gouvernement  féodal  ;  on  n'ad- 
met à  fuccédtr  que  les  parens  au  qua- 
trième degré  ,  tout  au  plus  au  cinquième. 
Les  fiefs  du  feu  prince  de  Francavilla 
viennent  d'être  réunis  au  domaine,  en 
.vertu  de  cet  ancien  droit;  mais  il  y 
a  des  corteflaiii/ns  a  cet  égsrd,  comme 
cela  arrive  toutes  les  fois  que  le  roi 
exerce  un  pareil  droit.  En  Sicile  on 
paie  un  dixième  pour  le  droit  de  mu- 
tation ,  ce  qui  compenfe  le  droit  de  re- 
tour. 
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Defcription  de  Paafilipe  ^  de  la  Sol* 
fotarcy  &  de  la  route  de  PouioL 


N 


OUS  ne  pouvons  mieux  commencer 
la  defcription  des  environs  deNaples  , 
que  par  Paufilipe,  qui  en  efl:  la  partie 
la  plus  agréable  ;  c*eft  une  colline  fituée 
le  long  du  bafïin  de  Naples ,  du  côté  du 
couchant;  elle  eft  ainfi  appellée  de  utiv<nç 
Ti)i  xvyiKs ,  cefTation  de  trifteffe ,  nom  qui 
répond  très -bien  à  la  beauté  de  fa  fi- 
tuation  :  c'eft  une  partie  des  collines  qui 
s'appelloient  Colles  Leucogà, 
Gratte  de  La  chofc  la  plus  finguliere  de  Paufilipe  , 
Fauiape.  ^^  jç  chemin  creufé  au  travers  de  la 
montagne,  fur  une  longueur  de  :^63  toifes, 
&  qu'on  appelle  la  Grotta  dï  Po-^Loli; 
elle  fut  commencée  probablement  pour 
en  tirer  de  la  pierre  &  du  fable  ,  & 
continuée  pour  abréger  le  chemin  de 
Pouzol  à  Naples  ,  qui  pafToit  autrefois 
par-defliis  la  montagne  :  le  peuple  dit 
quelle    fut  faite  par  les  enchantemens 
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de  Virgile,  &  cette  fable  eft  même  rap- 
portée dans  la  chronique  de  Jean  Villani, 
Celano  dit  que  ce  furent  les  habitans 
de  Cumes,  qui  la  creuferent;  &  cette 
ville ,  qui  fut  en  effet  fî  célèbre  dans  Tan- 
tiquité,  pourroit  bien  avoir  exécuté  ce 
grand  ouvrage,  pour  fe  faciliter  le  chemin 
deNapîes ,  de  Nola,  &  celui  d'une  partie 
de  la  Campanie;  car  ce  genre  d'entre- 
prifes  étoit  fort  du  goût  des  anciens 
peuples  d'Egypte,  de  Grèce,  de  Sicile 
&  d'Italie  (a).  Varron  (  de  re  rufi, 
L.  3  ,  17  )  femble  l'attribuer  à  Lucullus. 
Strabon  ,  liv.  V  ,  l'attribue  a  Marcus 
Cocceius ,  &  on  lit  la  même  chofe  dans 
une  infcription  qu'y  fit  placer  le  duc 
de  Médina  las  Torres  :  enfin  M,  Mar- 
torelli  affure  qu'elle  fut  faite  du  temps 
d'Augufte. 

Le  rice-roi  Pierre  de  Tolède  fit  agran- 
dir cette  grotte  ,  qui  eft  aduellement 
large ,  haute  &  bien  percée  ;  elle  a  au 

(a)   Eji  &  ïhï  fojfa  ot-\perta  eji  ,  in   qua  dece- 

tulta  (  xpvwT»  )  ^  per  mon-  dere  occurrentia   invicem 

tem  ruteoUs  ac  Neapoli  jumentapcjjfint  '  lumen' 

interpojîtum  acta  ,  eodem  ^ue  pajjim  incijîf  inmon- 

mcdo    quo   alium   Cumas  tis  Juperficiem  imminen- 

verfumdiximusfuijfe  duc  temftnejîris  juftamjatis 

tum  :    viaque    Jîadiorum  altitudhvem.      demiUitur, 

tnultorum   tonpt.idine    a-  Strabon. 
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moins  «jo  pieds  de  hauteur,  fa  largeur 
eft  de  18  pieds  :  deux  ouvertures  ou 
foupiraux  de  la  voûte  y  répandent  un  peu 
de  jour ,  &  dans  le  milieu  il  y  a  une 
chapelle  dédiée  a  la  Vierge.  La  diredion 
de  ce  percé  eft  telle  ,  que  vers  la  fin 
d'o61:obre,îe  foleil  couchant  Téclaire  dans 
toute  fa  longueur  ,  d'où  il  fuit  qu'elle 
fait  un  angle  de  18  degrés  vers  le  fud 
avec  la  ligne  de  i'oueft ,  ou  de  72  degrés 
avec  la  méridienne  vers  le  couchant. 

La  pierre  de  cette  grotte  ,  auffi-bien 
que  celle  des  grottes  deCumes,  eftdans 
certains  endroits  de  la  pouzolane  durcie  ; 
dans  d'autres  ,  une  efpece  de  moellon 
tendre,  &  d'un  blanc  jaunâtre  ,  dont 
prefque  toute  la  montagne  eft  formée. 
Naples  eft  bâtie  de  cette  pierre;  celle  des 
catacombes  eft  k  peu  près  de  même  ;  & 
fi  elles  ont  eu  deux  milles  de  longueur, 
comme  on  le  prétend,  elles  ont  dû  être 
aufti  difficiles  à  percer  que  la  grotte  de 
Pauftlipe.  Il  y  a  dans  la  même  montagne 
de  Paiiftlipe  une  carrière,  d'où  l'on  tire 
encore  de  la  pierre  tendre  pour  les  bâ- 
timens  du  roi  a  Portici  ;  mais  la  pierre 
bleuâtre  que  l'on  tire  fur  le  chemin  de 
Pouzol  pour  le  pavé  ,  &  -]uel:jues  autres 
travaux  publics ,  eft  une  efpece  de  lave 
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(Mémoires  de  M.  Guctard,  p.  367.  )» 
Au  refle,les  environs  de  Naples ,  à  la 
diftance  de  plulieurs  miiles  ,  paroifTent 
couverts  prefque  par -tout  de  matières 
volcaniques  ,  &  la  ville  de  Naples  efl 
pavée  de  laves  du  Véfuve. 

Au-defliis  de  la  grotte  on  voit  encore 
les  reftes  de  l'ancien  aqueduc  quip-ortoit 
les  eaux  du  Serino  à  la  Pifcina  Mirabilc 
de  Mifene ,  ancien  réfervoir  dont  nj>us 
aurons  occafion  déparier.         * 

Le  tombeau  de  Virgile  eftaufîi  Tombeaud« 
fur  cette  colline,  prefque  au-defîus  de^^^^^^' 
l'entrée  de  la  grotte,  près  de  S.  Antoine, 
&  dans  la  vigne  du  marquis  Salcitro  : 
cet  endroit  paroît  defigné  dans  j^îius 
Donat ,  grammairien  ,  qui  vivoit  à  Rome 
en3<>4,&qui  dit  dans  la  vie  de  Virgile 
que  fes  cendres  ayant  été  tranfportées 
à  Naples,  par  ordre  d'Augufte  ,  furent 
placées  fur  le  chemin  de  Pouzol ,  intra 
lapidem  fccimdum  ,  c'eft- à-dire ,  avant  le 
deuxiemie  mille.  Plufieurs  -auteurs  difent 
avoir  vu  le  farcophage  ou  Turne  cinéraire 
de  Virgile ,  tels  font  Pietro  di  Stefano 
&  Alfonfo  (ÎErcdia^  évéque  d'Ariano. 
Depuis  long-temps  ce  n'eft  qu'une  ma- 
"fure  en  forme  de  petite  tour  carrée  de 
dix  à  douze  pieds  de  hauteur ,  &  ouverte 
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fur  les  cotés,  comme  une  efpece  de  lan- 
terne, qui  paroît  avoir  été   en  effet  un 
columbarium  ,   ou  tombeau   de  quelque 
ancienne  famille. 

Au  -  defîus  de  cette  mafure  ,  parmi 
beaucoup  de  ronces ,  de  pariétaires ,  de 
clématites  &  autres  herbes  fauvages  , 
étoit  un  ancien  laurier  dont  tous  les  voya- 
geurs ont  pa»*lé  :  les  uns  difent  qu'il 
a  voit  crû  de  lui-même;  d'autres ,  qu'on 
Tavoit  planté  ,  ^  même  replanté  dans 
ce  fîecle-ci;  il  étoit  mort  en  1776  ,  il 
en  eft  parlé  dans  l'infcription  que  lit  faire 
le  vice-roi  Pierre  d'Arragonjau-deffus  de 
la  grotte  : 

Ecce  meas  cineres  tumulantia  Taxa  coronat, 
Laurus  rara  folo  vivida  Paufilipi , 

Si    tumulus    raat   asternum    hic   monumema 
Maronis, 
Scrvabit  laurus  lauriferi  cencres. 

Virgilîo  Maroni  fupcr  hanc  rupem  fiiper/litî , 
^umulo  fponte  c  vanis  lauris  coronato,  fie 
lufit  Aragon. 

C'efl:  le  tombeau  de  Virgile  que  chanto't 
Stace  ,  lorfqu  il  s'applandifToit  d'être  à 
Naples. 
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Maronei  fcdens  in  margineTempIi, 

Sumo  animum  ac  magni  tumulis  accanto  ma- 
giftri. 

Voîci  les  vers  qu'on  a  mis  ^  il  y  a  trois 
fiecles  : 

Quae  cineris  tumulo    \\xc  vefligia  conditur 
olim  , 
nie  hoc  qui  cecinit  pafcua,  lura  ,  duces. 

Anno  1504. 

Au  plus  haut  de  eette  colline  efl  Të- 
gliCe  de  S.  Strato  ,  qui  fe  préfente  de 
fort  loin  à  la  vue.  En  defcendant  du 
tombeau  de  Virgile ,  on  trouve  la  côte 
appellée  Mergellina ,  qui  efl  une  partie 
du  Paufilipe. 

Santa  Maria  del  Parto,  Tombeaud. 
eft  une   églife  des  Servîtes ,    fituée  fur  san»azar. 
cette  côte.     Le   couvent   fut  fondé  par 
Sannaiçiro^f  l'un   des   modernes  les  plus 
célèbres  pourla  poëfîe  latine  (a).  Il  étoit 
iecrétaire  du  roi  Frédéric   1 1 ,  qui  fut 


(a)  Jacques  Nicolas  San- 
nazar  naquit  à  Naples  le 
2S  juillet  1458  ,  d'une  fa- 
mille diftinguce;  Il  y  mou- 


rut en  iy5©i  fa  vie  cft  ^taiiu 


dans  le  voyage  pittorefque, 
ainfi  que  la  vie  du  TafTe  » 
de  Marini ,  d'Ovide  ôc  de 
Stacc,  qui  étaient  NapoM. 
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dépouillé  defon  royaume  par  Louis  XIÎ 
en  i^oi.  Frédéric  lui  avoit  donné  une 
maifon  de  campagne  qu'il  a  chantée  en 
beaux  vers  :  il  y  avoit  une  tou-r  que 
Sannazar  afFeâionnoit,  Se  que  Philibert , 
prince  d'Orange,  général  des  troupes 
de  Tempereur  &  vice-roi  de  Naples,  fit 
abattre  ;  cela  fit  beaucoup  de  peine 
à  Sannazar:  mais  au  lieu  de  la  rétablir, 
il  y  fit  bâtir  une  églife  qu'il  appella  Santa 
Maria  dd  Parto  ,  relativement  à  un 
grand  &  beau  poëme  qu'il  avoit  fait 
de  partii  Virginis,  Sannazar  ayant  appris 
dans  la  fuite  que  le  prince  d'Orange 
avoit  été  tué  dans  un  combat,  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire ,  avec  une  efpece  de 
fatisfadion ,  que  Mars  avoit  été  le  ven- 
geur d'Apollon:  la  vendetta  d Appollo 
hafatto  Marte,  Après  la  mort  de  San- 
nazar, les  Servites  5  qui  occupoient  fon 
églife  ,  lui  firent  élever  un  très  -  beau 
maufolée  derrière  le  chœur  ;  il  y  efl 
repréfenté  au  naturel.  H  y  a  deux  ftatues 
d'Apollon  &  de  Minerve  :  mais  un  vice- 
roi  voulant  les  enlever,  fous  prétexte  que 
cela  étoit  trop  peu  édifiant  dans  une 
églife ,  les  religieux  firent  graver  fur  les 
piédeftaux  les  noms  de  David  &  de 
Judith ,  au  moyen  d-e  quoi  elles  fe  font 
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trouvées  fandifiées  &  hors  de  cenfure. 
On  y  voit  aullî  un  bas-relief  qui  repré- 
fente  des  fatyres  ,  des  nymphes  &  des 
tritons  ,  pour  faire  allufion  aux  divers 
ouvrages  de  ce  poète.  Les  figures  font 
de  Santa  Croce ,  Napolitain ,  achevées 
cependant  par  le  F.  Ange  Poggibonji ^ 
de  Tordre  àes  Servites.  La  difpofition 
générale  de  ce  monument  efl:  afTez  bien  ; 
mais  la  fculpture  n'a  rien  d*extraordi- 
naire,  quoiqu'on  en  fafîè  un  grand  éloge 
dans  le  pays.  Le  cardinal  Bembo  y  a  fait 
mettre  ce  diftique  où  il  compare^  avec 
raifon ,  Sannazar  &  Virgile  ,  dont  les 
tombeaux  font  d'ailleurs  fi  voifîns.  Le 
nom  dq  Sinoerus  ou  A-^o  Sinccro  étoit 
le  nom  paftoral  de  Sannazar. 

Da  facro  cineri  flores,  hic  ille  Maroni 
Sincerus  Miifa  proximus  uc  cumulo. 

Au-deflùs  du  maufolée  on  a  peint  une 
Renommée,  qui  couronne  le  poète  de 
lauriers ,  &  un  ParnafTe  où  eft  le  cheval 
Pégafe;  d'un  côté  la  Prudence,  de  l'autre 
la  SagefTe  :  plus  haut  l'on  a  repréfenté 
1^  grammaire,  la  rhétorique,  la  philo- 
fophie  ,  l'aftronomie.  Il  y  a  beaucoup 
4'.âutres  peintures    qui  font    toute*    de 
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Nicolas  de  Rofli  ;   le  P.   Nappi  les  fît 
faire  en  1699,  pour  décorer  un  endroit 
illuftré  par  Thabitation  &  le  tombeau  de 
ce  grand  poète. 

On  fait  voir ,  dans  la  première  cha- 
pelle à  droite,  un  tableau  de  S.  Michel 
qui  tient  le  diable  fous  fes  pieds  :  on 
aiïure  que  Diomede  Caraffa  ,  évêque 
d' Ariano ,  fit  peindre ,  fous  la  figure  du 
diable,  une  princefTe  qui  avoit  des  vues 
fur  lui ,  avec  ces  paroles  :  Fecît  vicloriam , 
allduia  ;  il  faifoit  alludon  au  nom  de 
cette  princeflè  qui  s'appelloit,  dit -on, 
Vittoria  Avalos.  Ce  prélat  mourut  en 
1550.  Il  y  a  dans  le  couvent  près  de 
Téglife,  un  cabinet  où  Ton  va  pour  y 
jouir  du  coup  d'œil  délicieux  de  la  mer 
&  des  rivages  voifins. 

En  fuivant  la  côte,  on  trouve  uo 
grand  nombre  de  maifons  remarquables  , 
entr'autres,  le  palais  qu'on  appelle  maifon 
de  la  reine  Jeanne  ,  &  dont  nous  avons 
parlé  ;  le  palais  de  la  Roccella  qui  eft 
aufli  abandonné ,  mais  dont  la  forme  eft 
pittorefque.  Les  vice-rois  &  la  première 
noblefTe  deNaples  ont  toujours  eu  des 
maifons  de  plaifance  fur  ce  beau  rivage. 
L'endroit  appelle  lo  Scoglio  ,  eft  une 
promenade  très-fréquentée  par  le»  car* 
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rçAès ,  les  gens  de  pied  &  les  gondoles 
qui  y  abordent  de  toutes  parts  \  Ton  y 
va  faire  continuellement  des  parties  de 
plaifir.  Le  marquis  de  Carpio  étant  vice- 
roi,  y  donna  des  fêtes  fuperbes,  illumi- 
nations ,  feux  d'artifices ,  courfes  de  che- 
vaux, combats  de  taureaux,  &  mit  cet 
endroit  fort  à  la  mode  ;  on  voit  encore 
en  été,  les  lundi  matin,  beaucoup  de 
felouques  qui  ramènent  ceux  qui  ont  été 
fouper  àPaufilipe. 

Les  promenades  qui  fe  font  de  nuit  Lumîere  <Ie 
à  Paufilipe  &  dans  le  bafîin  de  Naples  ,  la  mer. 
y  procurent  fouvent  le  fpedacle  de  la 
mer  lumineufe  :  on  a  beaucoup  écrit  fur 
ce  phénomène  fingulier ,  &  la  plupart 
des  phyficiens  ont  cru  que  cette  lumière 
venoit  d'un  infede  phofphorique.  11  y  a 
véritablement  dans  la  mer  un  infede 
qui  donne  de  la  lumière;  c'efl  le  Nereis 
phefphorans  de  Linnaeus  (  Amœnitates 
Academicœ ,  T.  III ,  Diflert.  39.  ).  On 
le  trouve  principalement  au  mois  de 
juin  &  de  juillet  ;  il  eft  blanc  ,  mou  , 
de  la  groffeur  d'un  petit  grain  de  blé  ; 
on  peut  l'obferver  fur  les  feuilles  de 
goefmont  &  fur  celles  dont  fe  fervent 
les  marchands  de  poifTon  pour  conferver 
leurs  coquillages;  car  même  au  bout  de 
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deux  ou  trois  jours,  on  y  retrouve  encore 
ces  animaux. 

M.  Vianelli ,  qui  en  a  donné  la  def- 
cription  ,  appelle  cet  infede  Cicindela 
ou  Lucioletta  dcW  acqua  marina  (  Nuove  I 
Jcorpete  intorno  le  luci  notturne  deir  acqua 
marina.  ).  Grizellîni  en  a  donné  aulli 
la  defcription  en  François  ;  Ton  mémoire 
a  pour  titre  :  Nouvelles  ohfervations  fur 
la  fcolopendre  marine»  Vd^hé  NoUet , 
qui  avoit  vu  ces  petits  animaux^  en  parle 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie,  pour 
17^0,  page  ^7,  de  même  que  Donati , 
dans  fon  hiftoire  naturelle  de  la  mer 
Adriatique ,  &  Bartolin  dans  fon  livre 
de  lucc  animalium  :  mais  il  faut  bien 
diftinguer  la  lumière  de  ces  înfedes  de 
celle  qui  eft  propre  à  Teau  de  la  mer  , 
&  que  Ton  y  apperçoit  en  tout  temps  , 
quand  on  l'agite  avec  force  ;  un  coup 
de  rame  fuffit  pour  produire  un  tourbillon 
de  lumière ,  &  le  fillage  du  vaifTeau  le 
fait  communément  dans  la  zone  torride. 
Dans  les  pays  chauds  Ton  voit  fouvenc 
toute  la  furface  de  la  mer  briller  fans 
interruption;  le  fable  même  qu'elle  a 
.mouillé  eil  quelquefois  lumineux  :  on  Ta 
attribué  à  une  huile  phofphorique ,  mais 
il  ne  paroît  pas   qu  il  y  eu  ait  dans  la 

mer  5^ 
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mer;  d'autres  ont  cru  que  c'étoit  la  ma- 
tière éledrique.  Voyez  les  mémoires  pré- 
fentés  à  Tacadémie,  T.  III.  Ozanam  & 
Beccari ,  dans  leurs  traités  fur  Its  phof- 
phores;une  note  détaillée  que  j'ai  mife 
dans  le  fécond  voyage  deCook,  édition 
françoife,  T.  I. ,  p.  62.,  in-8°,  &  le 
Journal  desSavans,  décembre  1777. 

La  pointe  ou  prom.ontoîre  appellée 
Corogno  (i)  ou  Coroglio^  qui  eft  vis-à- 
vis  de  rifle  de  Nifita,  dont  nous  parlerons 
bientôt  p.  31$  ,fe  fortifie  ordinairement 
en  temps  de  guerre,  &  il  y  a  quelques 
redoutes  qui  furent  faites  ?près  le  départ 
des  Anglois:  c'eft-Li  le  pofle  que  le  duc 
de  Guife  attaquait  en  164S,  lorfque  les 
Efpagnols  fe  remirent  en  poffêflion ,  le 
7  avril,  de  la  ville  de  Naples,  qu'il  leur 
avoit  prefque  enlevée;  cette  pointe  efl: 
à  quatre  milles  du  port.  On  y  fait  re^ 
marquer  aux  François  une  maifon  ap- 
pellée Palaijo  dellc  cannonate^  depuis 
que  les  vaiiTeaux  François  la  canonerent , 


W  Yoyce.  le  grand  plan 
de  Nipîea  &  des  environs 
en  3^  feuilles  ,  ou  la  carre 
du  golfe  de  Pouzol ,  avec 
an?  partie  des  champs 
Phlegréenr ,  dans  la  ter. e 
de  Labour  ,  levée  par  MM, 


de  laVcga,  ingénieurs  dîS 
roi  de  Naples,  en  I778  , 
le  fupérieuremcnc  gravée 
dans  le  voyage  pirtnrefque; 
elîa  s'ctend  jufqu'â  7  milk 
roifes  à  roccident  de  N*» 
pies. 


Tome  VIL  O 
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la  prenant,  dit  on  ,  pour  un  fort.  Un 
peu  plus  loin  efl  i'endroir  quV.n  nomme 
Gaiola  ,  qui  (ignifie  la  grotte  ,  parce  que 
Lucullus  y  avoît  ià\t  tailler  un  endroit 
propre  a  prendre  les  bains.  Il  y  a  des 
ruines  qui  occupoient  un  efpace  de  4 
à  5  cens  toifes  ,  &  qui  fe  prolongent 
dans  la  mer;  elles  étoient  probablement 
de  la  maifon  de  Lucullus:  on  les  appelle 
Sciiole  di  Virgdio;  il  refte  aufîi  quelque 
chofô  d'un  petit  temple  que  l'on  croit 
avoir  été  un  temple  de  la  fortune,  diaprés 
une  infcriptîon  ancienne  trouvée  près 
delà.  Uéglife  de  Santa  Maria  a  Fortuna, 
paroît  avoir  pris  fon  nom  du  même 
temple-,  cette  égiife  occafionne  un  grand 
concours  de  peuple  le  premier  dimanche 
après  Pâques. 

C'efl  au  cap  de  Paufilipe  ^  qu'ëtoient 
les  fameufes  pêcheries  de  Vedius  Pol- 
lion  ;  car  on  y  a  trouvé  un  demi-bufle 
du  fils  de  PoUion  (1).  Ceft  aujourd'hui 
un  rocher  défert  &;  couvert  de  broufTailles, 
parmi  lefquelles  on  voit  les  Opuntia  ou 
èguiers  d'Inde  croître  naturellement  en 
pleine  terre  ;  c'eft  la  plante  fur  laquelle 
vient  la  cochenille. 

(a)  M.  Marrorelli  précend  que  PoUion  &  Lacullus 
^Yôienc  leurs  maifons  à  Pouiol. 
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L*île    de   Nilîta ,  qui   efr  près  àQ^ï/à , 

ell:  un  roch^^r  défert ,  ancien  volcan  ,   où 

Ton  a  conilruit  le  Lazaret  ^  Ton  y  retient 

les  vaifleaux  fufpeds  de  contagion. 

On  double  le  cap  de  Pauiilipe  quand 
on  va  par  mer  à  Pouzol  &  à  Baies  ,  & 
la  plupart  des    voyageurs  font   ainii  le 
voyage    dans     des    felouques  ;    cepen- 
dant il    efl   curieux  d'y    aller  aufli  par 
le  côté  de  la  Solfatare    &  du  lac   d  A- 
gnano.  On  n  a  qu'une  demi-lieue  a  /aire 
au-delà  de  la  grotte  de  Paufïlipe   pour 
arriver  au  lac  d'Agnano.  L'on  trouve  en 
chemin   des   ruines   d'anciens  édifices  , 
&  l'on  voit  fur  la  droite  la  montagne 
des  Camaldules ,  qui  efl  la   plus  haute  Camal  lui©*, 
des  environs   de   Naples  ^  elle  domine 
même  le  château  S.  Elme  :  on  appel- 
lort  l'Eglife  S,  Salvadorc  à  profpetto , 
probablement  k   caufe   de   la  belle  vue 
qu'on  y  a  ;  elle  s'appelle  aduellement 
S.    M,    Scala  cœh^    à    l'occafion    du 
fonge  myftérieux  de  S.  Romuald ,  fon- 
dateur des  Camaldules ,  qui  voyoit  fes 
Religieux    monter     au    ciel    par    une 
échelle ,  au  fommet  de  laquelle  la  fainte 
Vierge    les   recevoit.    Ce    couvent    efl 
riche  ;    les  dehors    &    les  jardins    en 
font   très-agréables.   Ces    pères  vivent 
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dcms   la   plus  grande  retraite  ;  il  y  en 
a  même  qui  ne  (ortent  jamais,  &  qu'on 
appelle  Fadri  chiiifi  ;  mais  nous  avons 
déjà  parlé   de  cet  ordre. 

Dans  une  partie  de  cettft  montagne  j 
du  côté  de  la  mer  efl:  une  carrière  de  I 
pierre  dure  qu'on  appelle  à  Naples , 
Piperno  ,  pieîra  forte  ,  comme  Ton  ap- 
pelle à  Rome  Pepenno  une  pierre  de 
taille  dont  nous  avons  fait  mention. 
Elle  fert  pour  faire  les  portes  &  les 
fenêtres;  il  y  aune  centaine  de  forçats 
qui  y  traînaillent ,  &:  cinquante  foldats 
.  pour  les  garder  ,  avec  des  barques  pour 
le  tranfport  de  la  pierre. 

Les    ruines    de   l'ancienne    Agnano 
Asnaaô'     j-'q^j;  j-j^n   ^g   remarquable,  elles   font         < 
à  peine  fuffifantes  pour  faire  juger  qu'il 
y  ait   eu   une  ville   dans    cet  endroit  ; 
mais  le  lac   d'Agnano  eft  fingulier  en 
ce  qu'il   paroît  quelquefois  bouillonner 
fur   fes  bords ,    principalement    quand 
il  y  a  beaucoup  d'eau  ;  ce  bouillonne- 
ment ,  ferablable  k  celui  àtlacqua  Zolfa 
4e   la   campagne    de   Rome,  ne  vient        | 
que    d'un  fluide  aeriforme  qui  fe   fait        ' 
jour  au  travers  de  l'eau  ;  il  n'y  a  point 
de  chaleur  fenUble  dans   ce  lac.    On  y 
pêche  de  très-bonnes  tanches,  &.  l'on 
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n'y  voit  rien  de  corrofif  j  on  prétend 
qu'il  efl:  dangereux  de  s'y  baigner  ,  qu'il 
y  a  un  infede  qui  s'attache  aux  nageurs , 
&  dont  on  ne  peut  fe  débarrafler  ;  mais 
j'ai  peine  à  croire  que  ce  ne  foit  pas  un 
conte  femblable  a  celui  du  Rémora.  Le 
plus  grand  danger  de  ce  lac  efl:  celui 
du  mauvais  air  en  été,  caufé  principale- 
ment par  le  chanvre  qu'en  y  fait  rouir  ; 
(  de  même  que  dans  le  lac  Lucrin  &i  le 
lac  Averne  )  la  plupart  des  habitans  Te 
retirent  alors  vers  la  montagne  des 
Camaldules ,  pour  éviter  la  puanteur  ôc 
l'infeélion. 

Sur  le  bord  du  lac  d'Agnano  font  Ecuvss  de  s. 
les  étuves  de  S.  Germain  ,  Jlufa  di  5.  ^^™^°- 
Germano,  11  y  fort  de  la  terre  une  va- 
peur chaude  ,  qui ,  retenue  par  les  bâri- 
mens  qu'on  y  â  faits ,  fulîit  pour  pro- 
duire des  fueurs  abondantes  &:  falutaires. 
Falco  en  fait  l'éloge  dans  fon  livre , 
avec  d'autant  plus  de  complaifance  , 
qu'il  y  avoit  été  guéri  dune  maladie, 
qu'il  appelle  Sydcratlo^  efpece  de  gan- 
grené très-dangereufe.  Il  y  a  quatre 
chambres  où  l'on  place  les  malades , 
qui  la  plupart  fe  couchent  fur  des  bancs 
de  pierre,  enveloppés  dans  une  couver- 
ture.  La    chaleur   y  eft    de  3^    à  4-0 
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degrés  fur  le  thermomettre  de  Réaiimnr, 
fuivant  rcbfervation  de  M.  de  la  Con- 
damine  ,  qui*  éprouva  même  qu'une 
douleur  de  rhumatirme  qu'il  avoit  y  étoit 
fufpendue  {Mém,  de  VAcad.  1757). 
Il  y  a  un  endroit  où  la  vapeur  eft  plus 
condenfée  ,  &  qui  fert  pour  les  maux 
de  jambes. 

On  trouve  dans  les  trous  par  011 
fort  la  vapeur,  une  matière  faline,  jaune 
en  aiguilles  ,  qui  ell:  alumineufe. 
j^j  La  Grotte  du  Chien  eft  aufFi 
tout  près  des  étuves  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  au  pied  de  la  mém^  col- 
line ;  elle  eft  fameufe  par  la  moffetre 
ou  Mephitis  qui  en  fort  ;  fon  nom  de 
Groîta  de  Cani^  vient  fans  doute  de 
Tufage  immémorial  où  Ton  eft  de  faire 
éprouver  par  des  chiens  îe  danger  de 
cette  grotte.  Elle  eft  creufce  dans  un 
terrein  fabloneux  ,  a  la  profondeur  de 
dix  pieds  ;  elle  n'a  que  neuf  pieds  de 
haut  à  l'entrée,  &  beaucoup  moins  dans 
le  fond,  fur  environ  quatre  pieds  de  large. 
On  aiîure  que  le  vice-roi  Don  Pidtro 
di  Tolcdo ,  y  ayant  fait  enfermer  deux 
criminels,  ils  y  moururent,  &  que 
Charles  VIII,  lors  de  la  conquête  qu'il 
fit  du  royaume  de  Napks ,  y  ayant  fait 
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mettre  un  âne ,  cet  animal  fut  fulfoqué. 
On  afTure  qu'en  baiirant  la  tête  en 
dehors  de  la  grotte  pour  regarder  à 
fîeur  de  terre  ,  on  voit  fouvent  s'éle- 
ver jurqu'à  fix  pouces  du  fol  une  vapeur 
légère  ;  cette  vapeur  eft  humide  ,  car 
Ton  obferve  que  le  terrein  en  eft  tou- 
jours mouillé  ,  &  les  parois  de  la  grotte, 
font  humides  tout  autour  à  quelques  pou- 
ces de  hauteur  ;  quelquefois  le  haut  de  îa 
grotte efl:  mouillé,  &  l'on  y  voit  comme 
des  gouttes  d'eau  à  la  furface  des  parties 
les  plus  élevées;  foit  qu'elles  viennent 
de  la  filtration  d'une  eau  intérieure  ou 
des  parties  les  plus  légères  de  la  vapeur. 
L'abbé  Nollet  qui  parle  de  cette  grotte 
dans  les  mémoires  de  l'académie  pour 
17^0,  dit  que  cette  vapeur  ne  produit 
ni  pleurs  ni  écoulement  fenfible  ;  &  ce 
n'eft  en  effet ,  pour  l'ordinaire  ,  qu'une 
efpece  d'humidité.  On  ne  voit  fur  le 
mur  aucune  incruftation  ni  dépôt  de 
^matière  faline  ;  on  n'y  fent  aucune 
odeur ,  fi  ce  n'eft  cette  odeur  de  terre 
qu'un  fouterrain  chaud  &  enfermé  a 
coutume  de  produire. 

Un  chien  que  l'on  prend  par  les 
pattes ,  &  que  l'on  tient  couché  dans  la 
vapeur,  s'agite   d'abord  beaucoup  ;  en 
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deux  minutes  de  temps  il  y  perd  le  mou- 
vement -,  mais  étant  mis  hors  de  la  grot- 
te ,  il  reprend  aufîi  Tes  forces  en  deux 
minutes.  A  en  juger  par  les  mouvemens 
de  fa  poitrine  &  de  fa  gueule,  c*eR: 
Tair  qui  manque  a  fa  refpiration  pen- 
dant qu'il  efl  dans  la  grotte ,  &  c'eft 
en  refpirant  l'air  à  longs  traits ,  qu'il  le 
guérit  quand  on  l'a  délivré. 

Le  P.  de  la  Torre  éprouva  en  1748  , 
qu'un  crapaud  réuftoit  à  cette  vapeur 
pendant  une  demi-heure  ;  qu'un  lézard 
n'étoit  pas  mort  au  bout  de  cinq  quarts- 
d'heure  ,  &  qu'une  grolTe  fauterelle  re- 
muoit  encore  dans  la  vapeur  après  plus 
de  deux  heures'  ;  mais  les  oifeaux  y 
réfiftent  peu.  L'abbé  Nollet  y  mit  un 
coq  5  h  peine  eut-il  la  tête  dans  la  va- 
peur qu'il  ft  des  efforts  pour  vomir  ;  les 
alimens  qu'il  avoit  pris  quelques  minutes 
auparavant  lui  revinrent  dans  le  bec  ; 
il  fut  fuffoqué  fans  retour,  ces  fympto- 
mes  font  k  peu  près  les  mêmes  quand 
on  met  les  oifeaux  dans  la  machine 
du  vide  ;  l'Abbé  Nollet  l'a  fouvent  ob- 
fervé    (  Mém.  de  l'Ac.    17^0). 

Les  animaux  qu'on  y  lailTe  mourir 
ont  les  poumons  remplis  de  fang  ; 
M.  Latapie  ,  de  l'académie  de  Bordeaux , 
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Ta  obfervé  &  il  a  fait  à  ce  fujet  un 
mémoire    qu'il  fe    propofe    de   publier. 

Quand  le  même  chien  a  lubi  cette 
épreuve  12  a  15  fois,  il  lui  prend 
ordinairement  des  vertiges  on  des  con- 
vulfions  dont  il  meurt. 

Quand  on  plonge  dans  cette  vapeur 
un  flambeau  allumé,  il  s'éteint  fans 
aucun  bruit ,  3c  la  fumée  nageant  ,  pour 
ainfi  dire,  entre  l'air  &  la  vapeur  ,  fort 
de  la  grotte  parallèlement  à  la  terre  , 
&  paroît  indiquer  par  fa  pofition  ,  que 
la  vapeur  ,  ali  lieu  de  fe  mêler  à  l'air , 
fort  de  la  grotte  au0i-tôt  qu'elle  eft 
arrivée  à  quatre  pouces  de  hauteur  en 
hyver ,  ou  un  pied  en  été  \  cette  vapeur 
efi:  élaftique ,  car  le  baromètre  s'y 
foutient  à  la  môme  hauteur  que  dans  l'air. 

Le  p.  de  la  Torre  la  croyoit  vitrio- 
lique  &  métallique  (  Hiftoire  du  Véjuve  , 
art.  95).  M.  l'abbé  Richard  dit  qu'elle 
eft  fulfureufe  ,  vitriolique  &  probable- 
ment arfenicale ,  qu'après  avoir  refté 
quelque  temps  debout,  fes  pieds  &  (es 
jambes  s'engourdifToient  &  y  perdoienr 
le  fentiment  au  point  qu'il  avoit  peine 
h  fe  foutenir.  D'un  autre  coté  on  avoit 
lieu  de  croire  que  ces  vapeurs  n'étoient 
pas    fulfureufes ,    ou    qu'elles    l'étoient 
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très-peu  ;  parce  que  le  papier  bieu  iailîè 
dans  la  grotte  pendant  demi  -  heure  , 
n'y  change  prefque  pas  de  couleur  ,  il 
ce  n'efl  d'une  légère  nuance  tirant  fur 
le  violet  y  de  pîus  le  (irop  de  violette 
mis  dans  un  gobelet  avec  de  la  terre 
de  cette  grotte  ,  &  dans  un  autre  qui 
aura  été  renverfé  longtemps  fur  la 
terre  ,  ne  change  pas  de  couleur  ;  le 
euivre  n'y  eft  point  altéré  ,  n'y  perd 
point  fon  poli,  comme  dans  l'acide 
du  Toufre  ;  mais  le  firop  vialat  n'eO: 
pas  fi  facile  à  altérer  que  la  teinture 
de  tournefol  &  celle  de  rave  (a)  ;  or 
celle-ci  y  rougit  un  peu ,  comme  nous 
ie  dirons  bientôt. 

Cette  vapeur  n'eft  point  arfenicale  -, 
car  on  la  refpire  fans  y  fentir  aucun 
goût  d'arfenic  ;  un  poulet  mange  fans 
en  être  incommodé  du  pain  qui  a  été 
long- temps  baigné  dans  ce  fluide; 
d'ailleurs  les  effets  de  l'arfenîc  attaquent 
les  parties  internes  du  corps ,  &  ne 
font  pas  de  nature  à  celîer  aufh-tôt 
€|u'on  efl  à  l'air  ,  comme  cela  arrive 
près  de   la  grotte»   Cette    vapeur    n'eft 


(a)  Cochiearla  folio  cuiitaii ,  ou-  Raphanus  rup> 
*auus. 
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point  alkaline  ,  car  elle  ne  fait  aucune 
imprefTion  acre  fur  la  langue;  elle  ne 
verdit  point  le  Jirop  violât  ;  elle  n-e 
donne  aucun  ligne  d'efFervefcence  fur 
un   linge  trempé  dans  le  vinaigre. 

Pour  juger  par  moi  -  même  de  la 
force  de  cette  exhalaifon  ,  je  voulus  la 
refpirer  ,  comme  a  voient  fait  Fabbé 
Noîlet  en  1749,  &  M.  de  la  Conda- 
mine  en  17$$  ;  je  plaçai  le  vifage 
d* abord  à  fix  pouces  de  terre  ,  je  n'y 
fentis  aucune  impreflion  défagréable , 
pas  même  fur  les  yeux.  J'approchai 
davantage  pour  la  refpirer  un  inftanty 
elle  ne  me  fit  point  de  mal  ;  cependant 
il  y  a  des  perfonnes  qui ,  au  bout  de 
quelques  fécondes  ,  aflurent  avoir  fenti 
une  fuffocation  afTez  vive. 

Un  phyficien  a  afîùré  à  M.  Bemoulli' 
qu'il  y  a  fenti  une  légère  odeur  de 
foufre  ,  qu'ayant  attiré  de  cette  vapeur 
dans  une  feriiigue  ,  &  l'ayant  déchargée- 
dans  une  bouteille  remplie  de  la  couleur 
de  tournefol  ;  celle-ci  devenoit  d'un  très» 
beau  couleur  de  rofe ,  quoique  le  fyrop 
de  violete  n'éprouvât  pas  le  même 
changement.  Il  ajoute  que  le  principe 
acide  fe  manifefte  aufli  2ca  goût ,  prin- 
cipalement quand  on  a  fuccé  la  vapeàr 
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avec  une  canule  ,  c'eft  la  faveur  d'un 
acide  vineux ,  comme  celle  de  Tair  fixe. 
Il  ajoure  que  l'eau  qui  fe  raffemble 
au  fond  de  la  grotte  ,  en  hiver  ,  fait 
rougir  aufïi  la  teinture  de  tournefol  , 
quoiqu'elle  ne  faflê  pas  d'efFervefcence 
avec  l'huile  de  tartre  ,  &  que  cette 
vapeur  récueillie  dans  une  cloche  de 
verre  ,  s'étant  refolue  en  eau  ,  produit 
le  même  effet.  Enfin  M.  le  baron  de 
Sickingen  s'eft  affuré ,  par  le  moyen  de 
Teudiometre  ,  que  cette  vapeur  eft  en 
effet  de  l'air  fixe  ,  ou  acide  crayeux  (a), 
M.  Tabbé  de  Saintnon  en  a  fait  venir 
deux  bouteilles  qui  ont  été  examinées 
par  des  phyficiens  de  Paris  ,  &  qui 
ont  donné  les  mêmes  réfulrats  que 
l'air  fixe  {voyage  piîtorefquc  tom.  II 
page  192).  Il  éteignoit  la  bougie,  il 
précipitait  l'eau  de  chaux ,  il  rougi iToit 
la  teinture  de  tournefol  ;  quand  on  le 
méloit  avec  de  l'air  nitreux  ,   il  ne  fe 


fa)  L'air  fixe ,  cft  celui 
qui  fe  dégage  d'une  cuve 
en  fermtn:arion.  M  Pricll- 
hj  l'a  leniu  célèbre  de- 
puis 1772  ,  ni. lis  il  en  parle 
dans  l'ouvrage  de  Patiflî , 
publié  en  15^7.  On  l'ap- 
pcUc     aituellenienc    acide 


i  craysax  ,  parce  qu'on  le 
retire  abondamment  de  la 
craye.  Voyez  pour  ces  dé- 
nominations ,  les  Leçons 
Elémentjïrei  de  Lhym'ie , 
par  M.  de  Fourcroy  , 
J78a.T.  I,p.  M>.. 
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faifoit  qu'une  pénétration  femblable  à 
celle  qui   a  lieu  avec    Tair    fixe. 

Le  P.  de  la  Torre ,  d'après  les  mé- 
decins de  Salerne ,  m'a  allure  qu'il  y 
a  d'autres  endroits  dans  le  royaume 
de  Naples  où  l'on  éprouve  le  mâme 
effet  que  dans  la  grotte  du  chien. 
Après  les  grandes  éruptions  du  Vé- 
{v.wQ  ,  on  obferve  quelquefois  dans  les 
caves  &  dans  les  puits  des  environs , 
une  efpece  de  vapeur  femblable  ,  mais 
qui  n'eft  point  permanente;  après  avoir 
rempli  le  lieu  de  fa  fource  ,  elle 
déborde  &  fe  répand  dans  les  endroits 
qui  font  plus  bas ,  où  elle  s'arrête  enfuite  ; 
voyez  l'ouvrage  de  Leonardo  dl  Capua 
fur  les  moffetes ,  &  le  fixieme  chapitre 
du  livre  de  M.  Serrao  fur  le  Véfuveo 

ACQUA  DI  PiSCIARELLI  ,  eft  und 
e2u  fameufe  dans  le  pays  ;  elle  eft 
fort  près  du  lac  d'Agnano  derrière  la 
Solfatare  ,  &  paroît  provenir  des 
pluies  &  des  neiges  qui  s'amaffent 
dans  le  badin  de  cette  montagne  brûlée , 
&  qui  traverfent  la  terre  de  la  Solfa- 
tare ;  ces  eaux  y  contraâent  la  chaleur 
&  le  goût  falin  qu'on  leur  trouve  au 
fortir  de  la  montagne,  &  qui  en  fait 
Ja  vertu.  Elles  font  alumineufes  ,  elles 
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Tentent  le  foie  de  foufre ,  on  s'y  baigne 
pour  les  maladies  cutanées  ;  on  fe  lerC 
aufTi  de  la  vapeur  qu'elles  exhalent,  M. 
de  la  Condamine  a  trouvé  qu'elles  fai- 
foient  monter  le  thermomètre  à  68 
degrés  (  il  en  faut  80  pour  l'eau  bouil- 
lante) ;  les  eaux  de  Bagneres  ,  de 
Barege  &  de  Cautères  ,  dans  les  Py- 
rénées ,  ne  vont  pas  au  -  delà  de  46 
degrés  ,  mais  elles  ne  fortent  pas  d'un 
pays  aufîi  embrafé  que  les  collines  de 
la  Solfatare.  V.  la  phydque  du  P.  de 
la  Torre  ,  &  M.  Palaffou',  effai  fur  la 
minéralogie  des   Monts -Pyrénées  1784. 

Le  parc  d'Aftruni  eft  à  800  toifes 
au  N.  O.  de  la  grotte  du  chien  ;  c'eil: 
un  ancien  crater  de  volcan  d'environ 
700  toifes  de  diamètre  ,  environné  de 
murs,  &  dans  lequel  on  renferme  des 
bêtes  fauves. 

La  Solfatare  eft  fituée  k  1300 
toifes  k  Toccident  du  lac  d'Agnano  y 
&  de  la  grotte  du  chien ,  près  de 
l'anc^sn  chemin  de  Pouzol  ,  &  k  800 
toifes  de  cette  ville  ^  c'eft  une  petite 
plaine  ovale,  d'environ  z^o  toifes  de 
longueur ,  fur  une  petite  hauteur  ,  en^ 
vironnée  d-e  collines  ,  a  l'exception 
de  l'ouverture  par  laquelle  on  y  emre  ^ 
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quî  efl:  du  coté  du  midi  :  on  l'appelle 
Solfatare^  a  caufe  de  la  quantité  de 
ioufre  qu^eîle  contient  &  qu'on  y  ra- 
malfe  efîeclivement.  On  Fappelloit  an- 
ciennement Phlcgra  ,  nom  qui  ëtoit 
commun  aux  endroits  qui  donnoient 
des  indices  de  feu  ;  elle  a  été  aufTi  ap- 
peilëe  ,  fuivant  quelques-uns,  Forum 
Vidcani^  &  les  environs  Colles  Leuco- 
gœi  ;  c'eft-la  principalement  où  l'on 
difoit  qu'Hercule  avoir  défait  les  géans 
(Diod.  de  Sic.  L.  IV  ) ,  &  même  avant 
l'éruption  du  Véfuve  ,  arrivé  l'an  79  ^, 
on  y  voyoit  des  indices  d'embrafemens  , 
des  eaux  thermales  ,  &  du  foufre  (Sera- 
bon  L.   «5.  Pline  L.    35,  cha.   i^.)- 

Le  terrein  de  la  Solfatare  eft  brûlant 
a  la  furface  dans  certains  endroits  ; 
dans  quelques  parties  on  fent  la  cha- 
leur feulement  à  trois  pouces  de  pro- 
fondeur ;  on  y  fait  des  creux  dans, 
lefqiiels  fe  placent  cettains  malades  à 
qui  cette  chaleur  ,  accom.pagnée  d'exha- 
laifon  fuîfjreufe  ,  peut  être  utile.  Il  y  a 
une  partie  où  il  croît  du  bois  ,  ou  du 
moins  des  brouffailles.  On  voit  fortir 
#n  plufieurs  endroits  de  cette  efplanade  , 
une  vapeur  ou  fumée  fulfureufe  ;  mais 
il  y  a  fur-rout^  vers  une  de  les  extrê- 
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mités ,  une  ouverfure  finguîiere  d'où 
il  fort  continneliement ,  en  abondance 
ôc  avec  bruit ,  une  fumée  chaude  & 
épaiffe  qui  donne  du  fel  ammoniac  ; 
cette  fumée  monte  à  1 5  ou  20  toifes  , 
quand  il  ne  fait  pas  de  vent  ,  &  elle 
jette  une  foible  lueur  dans  IVofcurîté. 
Lorfqu'on  y  met  du  papier  ,  il  ne 
s'enflamme  point ,  mais  il  fe  feche ,  Ôc 
fe  confume  ,  s'il  y  reile  quelque  temps. 
Le  fer  qu'on  y  met  fort  tout  rnoaiîlé  , 
quoique  le  papier  en  forte  fec  ;  cette 
différence  vient  de  ce  que  la  vapeur 
acide  condenfee  par  la  fraîcheur  du  fer 
s'y  ramaffe  par  gouttes  ;  car  fi  on  laifTe  le 
fer  aflez  long-temps  pour  s'échauffer  , 
il  en  fort  aufli  fec  que  le  papier. 
L'argent  s'y  noircit  \  le  cuivre  y  ell 
difTous ,  rongé  &  mis  en  forme  de 
fcorie.  Les  pierres  qu'on  y  met  s'im- 
prègnent de  fel  ammoniac  ,  qu'on  y 
ramaffe  lorfqu'elles  ont  refl-é  environ  un 
mois  fur  la  vapeur. 

Il  paroîr  que  dès  le  temps  de  Pline 
on  exploîcoit  les -minières  de  foufre  dans 
ce  canton -là  :  Invenitur  Jiilphur  in  Na- 
poUîcino  campanoquc  agro ,  coUibus  qui 
vocantur  Laicogœi;  quod  ejî  cuniculis 
effbjjhm  perficitur  igni.  On  l'y  recueille 
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encore  aduellernent  ;  l'abbé  Nollet  a 
donné  la  dcfciiption  de  ce  travail  dans 
les  mémoires  de  l'académie,  pour  1750. 
On  tire  pendant  l'hiver  du  creux  de  ces 
collines  une  terre  durcie ,  ou  plutôt  une 
forte  de  pierre  tendre,  toute  imprégnée 
de  foufre  ;  on  la  met  dans  de  grands 
pots  de  terre ,  placés  dans  un  fourneau  , 
où  ils  reftent  l'efpace  de  huit  heures  j 
chacun  de  ces  pots  communique  par  un 
tuyau  à  un  autre  pot  vide  ,  011  le  foufre 
en  fe  fublimant ,  eft  obligé  de  pafTer  ; 
la  vapeur  s'y  condenfe ,  &  le  foufre  coule 
par  un  trou  fait  à  la  partie  inférieure  du 
pot  vide;  il  eft  reçu  par  une  tinette  de 
bois ,  dans  laquelle  on  le  prend  pour  le 
faire  fondre,  l'épurer,  6c  le  mouler  fui- 
vant  i'ufage.  11  y  a  quelquefois  jufqu*à 
huit  ou  neuf  ouvriers  oui  trayai!!er.t ,  ce 
Ton  en  fait  chaque  année  environ  270 
quintaux  ;  il  fe  vend  i  2  liv.  le  quintal. 
On  trouve  de  temps  en  temps  des 
filets  d'alun  fur  des  pierres  de  la  Solfa- 
tare; alors  on  les  répand  fur  la  terre, 
pour  que  la  chafeur  du  fol  commence 
à  les  difpofer  ;  on  ramafTe  auffi  de  l'alun 
fur  l'aire  du  bafîin  ,  dans  un  efpace  d'en- 
viron «50  toifes  de  diamètre,  où  il  s'é- 
fleurie  de  lui-même  au  bout  d'environ 
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dix  jours.  Enfin  l'sîun  fe  tire  d'une  terre 
blanche  ,  qui   reffemble  à  de  ia  marne  ; 
on  Ja  lave  dans  de  l'eau  de  pluie  ,   &   on 
met   cette  eau  dans   des  chaudières   de 
plomb  enterrées  ;  la  chaleur  naturelle  du 
terrain  fuilit  pour  dilfoudre  l'alun  &  faire 
évaponer  l'eau  ;  l'alun  fe  dépofe  au  fond  , 
&  fur    les   parois  du  vafe  ,  ou    fur  des 
pièces  de  bois  qu'on  y  place  en  travers; 
on  le  ramalTe  en  forme  des  gros  cryf- 
taux;  on  fait  dilFoudre  ces  crylfaux  pour 
avoir  de  l'alun  plus  pur  -,  il  l'eft  cependant 
moins  que  l'alun  de  Rome  :  les  tanneurs 
l'emploient  tel  qu'il  efl: ,   mais  les  apo- 
thicaires le  font  encore  cryflallifer.  On 
fait  environ  -i^j  quintaux  d'alun  par  an- 
née,  &  il  s'y  vend  i6  livres  le  quintal. 
On  tire  encore  de  îa  Solfatare,  près 
de  deux  quintaux  de  fêl  ammoniac  ,  qui 
fe  vend  94.  livres  le  quintal;  il  fe  fublime 
de   lui-même  dans  l'endroit  où  fort  la 
vapeur  dont  j'ai  parlé ,  &  s'attache  aux 
pierres  qu'on  y  met  pour  la  recevoir  ; 
on  prétend  que  ce  fel  ammoniac   n'eft 
pas  tout-a-fait  femblable  à  celui  que  nous 
tirons  d'Egypte,  &  quelques  chymiftes 
penfent  qu'il  contient  du  fel  ammoniacal 
fulfureux.  Il  a  en  effet  une  odeur  d'acide 
fulfureux ,  &  n'eil  pas  aufli  pur  que  celui 
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du  Véfuve  ;  il  efl:  toujours  uni  avec  le 
foufre ,  qui  répand  dans  Teau  une  teinte 
jaunâtre ,  &  qui  fe  dépofe  enfuite  au 
fond  du  vafe. 

Dans  l'artelier  011  Ton  travaille  Talun  , 
on  apperçoit  quelques  efflorefcences  ver- 
tes lur  le  mur  ;  il  paroît  que  c'eft  du 
vitriol  martial ,  mais  il  eft  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  puiffe  Texploiter  ; 
quoiqu'on  ait  écrit  qu'il  fe  tiroit  du  vitriol 
de  la  Solfatare.  Le  produit  des  exploi- 
tations de  la  Solfatare  appartient ,  tant 
à  l'hôpital  de  l'Annonciation  de  Naples, 
^u'à  l'évêque  de  Por.zoL 

La  Solfatare  me  paroît  n'avoir  point 
de  communication  avec  le  Vé{\wQ\  c'eft 
un  fourneau  d'une  efpece  différente  ,  un 
volcan  étouffé  &  éteint  ;  on  n'y  voit 
point  de  flamme ,  mais  on  v  trouve  des 
matières  volcaniques ,  comme  M,  Fou- 
geroux  l'a  obJfervé.  Les  pierres  qu'on  y 
voit ,  paroifTent  avoir  été  calcinées  par 
une  chaleur  qui  a  eu  plus  de  durée  que 
de  violence  ;  on  y  trouve  beaucoup  plus 
de  vapeurs  que  de  matières  brûlées ,  plus 
de  foufre  ,  de  feîs  &  de  pyrites  ,  que 
de  fer  &  de  matières  métalliques  ;  les 
mctaux  ne  s'y  trouvent  point  en  fubf- 
taoce  5  &  la  couleur  blanchâtre  y  efl  la 
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plus  ordinaire.  Le  fer  dont  le  mélange 
avec  leToufre  peut  produire  un  embràfe- 
ment,  étant  ici  en  trop  petite  quantité, 
il  n'en  réfulte  qu'une  fimple  chaleur  d'ef- 
fervexQ;ence. 

On  y  remarque  auffi  de  petits  cryftaux 
d*un  beau  rouge,  qu'on  appelle  dans  le 
pays  du  cinabre  \  ce  n'eft  que  du  réalgaf 
ou  rubine  d'arfenic. 

Les  rochers  envlronnans  font  argil- 
leux  ,  mais  M.  H^milton  &  enfuite  M. 
Ferbei  ont  remarqué  que  les  famées  acides 
6c  falFureufes  ramolifiènt  les  laves  &  les 
pierres  ponces,  leur  font  fubîr  une  efpece 
de  calcination  ,  les  blanchiflent  &  les 
convertifTent  en  terre  argiileufe.  M.  de 
Bufîon  avoit  déjà  dit  que  l'argile  ctoit 
un  vjrre  extrêmement  divifé.  Journal  de 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Solfa- 
tare ,  il  y  a  un  petit  baffin  d'eau  qui 
bouillonne  continuellement  d'un  côté  ; 
quoiqu'il  n'y  ait  que  34  degrés  de  cha- 
leur; ce  bouillonnement  n'eft  donc  pro- 
duit que  par  le  foulevement  de  quelque 
fluide  aériforme  qui  perce  le  fond  dans 
cet  endroit  du  bafiin  ,  à-peu-près  comme 
au  lac  d'Agnano.  Au  pied  des  collines 
qui  environnent  la  Solfatare  du  coté  du 


C  H  A  P.  X  I  î.  Solfatare,  335 
lac  d'Agnano  ,  on  trouve  des  iources  qui 
font  extrêmement  chaudes ,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Il  paroît  que  le  ter  rein  de  la  Solfa- 
tare eft  miné  par-delTous,  &  que  c'efî: 
une  voûte  qui  couvre  un  efpace  vide  ou 
un  badin  de  vapeurs  \  du  moins  on  en 
juge  ainfi  par  le  retentilfement  qu'on 
entend  lorfqu'on  jette  une  pierre  avec 
force  dans  un  creux  qu'il  y  a  vers  le 
milieu  du  bafTin  ;  Ôc  même  en  frappant 
la  terre. 

Les  Capucins  ont  un  couvent  qui  capudas. 
eft  un  peu  au  midi  de  la  Solfatare,  & 
qui  prefente  auiTi  quelques  veftiges  de 
feu,.  On  fcnt  dans  l'ëglife ,  a  côté  même 
de  Tautel  une  émanation  'de  vapeur,  iina 
ftu^u  ,  qui  eft  fufTifante  pour  échauffer 
le  pavé  ,  &  faire  fécher  le  linge  de  la 
maifon.  Deux  ouvertures  placées  fous  les 
marches  du  Sanduaire  donnent  aufîi  une 
vapeur  chaude;  mais  depuis  Tannée  1754. 
qu'on  a  repavé  l'égiife  avec  des  briques, 
la  vapeur  eft  moins  chaude  qu'elle  n'é-" 
toit  autrefois. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  a  gauche 
en  entrant ,  il  y  a  une  vapeur  foufrée 
qui  fort  de  la  muraille  ;  il  y  a  aufti  une 
chapelle  fépulchrale  où  l'on  co  Uerve  plu- 


354^'^^'^^''^^  ^^  Italie» 
lieiirs  corps  prelqu'entiers.  Lorfqii'un  an 
après  leur  mort  on  les  trouve  entiers  dans 
la  bière  où  ils  ont  été  dépofés ,  on  les 
fuppofe  faints  ;  on  les  place  avec  leur 
habit  de  capucin,  debout,  ou  couchés, 
&  on  les  expofe  ainfi  à  la  vénération  des 
âmes  dévotes.  J'ai  vu  dans  la  chapelle  un 
prêtre  qu'on  y  a  dcpofé,  la  famille  re- 
nouvelle fes  habits  de  temps  en  temps. 
Cette  églife  a  été  bâtie  en  i$8o, 
par  la  ville  de  Naples ,  à  Thonneur  de 
S.  Janvier  ;  on  y  fait  voir  la  pierre  fur 
laquelle  on  croit  qu*il  fut  décolé,  vers 
l'an  300.  On  y  a  mis  vers  le  premier 
autel  fur  la  droite  en  entrant  ,  cette  inf- 
cription  ,  Locus  decollationis  D.  Jamiarii 
& Jocloriim  ejus.  On  montre  aufîî ,  mais 
feulement  au  travers  d'une  grille  ,  une 
pierre  teinte  du  fan  g  de  ce  martyr ,  & 
\m  bufte  du  même  Saint ,  qui  Qi\  très- 
ancien  ,  &  dont  on  raconte  beaucoup 
de  merveilles  ;  le  frère  Capucin  qui  me 
montroit  l'églife,  m'afTura  qu'un  avocat 
nommé  Don  Girolamo  Murano  ,  avoit 
perdu  le  nez  ,  pour  avoir  voulu  faire  une 
expérience  fur  celui  de  ce  bufte  de  S. 
Janvier  ,  qui  après  avoir  été  cafTé  ,  fut 
rattaché  miraculeufement ,  au  rapport  de 
Farrino,  On  porta  cette  figure  en  pro- 
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ceiïion  dans  la  grande  pelle  de  1656  , 
&  la  pefte  cefTa  quelques  jours  après^. 

La  cîrerne,  ou  baifin  du  jardin  des 
Capucins,  qui  fe  remplit  d*eau  de  pluie, 
efl  élevée  en  Tair  fur  une  voûte  ,  pour 
que  les  vapeurs  du  fol  ne  gâtent  pas 
l'eau  qu'elle  renferme;  elle  efl:  aiTez  grande 
pour  contenir  24  mille  bottes  ,  chacune 
de  530  pintes  de  Paris,  ou  z  muids. 
La  voûte  de  cette  citerne  a  la  même 
propriété  que  les  voûtes  de  Fobfervatoire , 
en  parlant  d'une  voix  très-baiïe  contre 
le  mur ,  on  fe  fait  entendre  à  celui  qui 
tient  l'oreille  contre  le  mur  oppofé. 

Les  vapeurs  qui  s'exhalent  dans  l'églife 
des  Capucins  augmentent  en  été  ,  & 
rendent  l'habitation  plus  incommode  : 
le  voifinage  d'Agnano  eft  d'ailleurs  mal 
fain  :  les  Capucins  font  obligés  pour  lors 
de  fe  retirer  à  Pouzol ,  où  ils  ont  une 


autre  mai  Ton, 


Ces  pères  ont  la  permiffion  de  cultiver 
du  tabac  pour  leur  ufage ,  ôc  on  leur 
tolère  50  tiges  par  perfonne;  mais  on 
parloit  de  fupprimer  ce  privilège  ;  on 
auroit  pu  craindre  que  cette  permifîîon 
n'occafionnât  une  contrebande  au -de- 
hors ;  pour  la  prévenir ,  le  roi  ,  qui 
donne  a  chacune  des  huit  provinces  de 
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Francifcains  qui  (ont  dans  le  royaume  , 
onze  quintaux  de  laine,  &  même  j8  a 
celle  de  Naples ,  avoit  déclaré  qu'il  retî- 
rercit  cetre  aumône  à  la  première  con- 
travention. 

Je  remarquai  dans  le  jardin  de  ces 
pères  une  vigne  qui  étoit  chargée  d'une 
quantité  extraordinaire  de  raiiîns  d*une 
très-bonne  qualité;  je  m'étonnois  de  la 
trouver  dans  un  pays  aufli  aride  que  les 
bords  de  la  Solfatare-,  on  augmenta  mon 
étor.nement  en  m'apprenant  que  cette 
vigne  avoit  été  long-temps  prefque  ilé- 
ri!e  ,  quand  on  en  prenoit  foin ,  &  qu'elle 
étoit  devenue  féconde  a  Texcès  depuis 
qu'on  Tavoit  abandonnée  &  qu'on  avoic 
négligé  de  la  tailler  ;  probablement  Tar- 
deur  du  foleil  eft  fi  grande ,  que  les  em- 
brions  font  brûlés  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  beaucoup  de  feuilles  &  de  bois  pour 
les  défendre. 

Au-defTous  de  ce  couvent ,  il  y  a  une 
grotte  fort  large ,  dans  laquelle  un  car- 
roffe  rouleroit  facilement  ;  on  croit  qu'on 
alloit  de  Pouzol  au  lac  d'Agnano  par 
cette  grotte ,  fans  monter  jufqu'à  la  Sol- 
fatare. Ce  pafTage  eft  aâuellement  fermé 
par  les  éboulemens  des  terres, 

La  montagne  qu'on  appelloit  Olihano 

eft, 
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eft  ,  fuivant  quelques  auteurs  ,  entre  le 
couvent  des  Capucins  &  le  bord  de  la 
mer;  Ton  en  tira  des  pierres  autrefois 
pour  paver  les  grandes  routes ,  au  rap- 
port de  Suétone.  On  y  voit  des  conduites 
qui  portoîent  à  Baies  les  eaux  du  Serino  ; 
&  àw  côté  de  la  mer  eft  une  grande  inf- 
criprion  au  fujet  des  ^aux  minérales  de 
Pouzol. 

En  allant  de  la  Solfatare  a  Pouzol , 
on  peut  voir  lamphithéâtre  dont  nous 
parlerons  à  la  fuite  de  Pouzol ,  p.  348. 


CHAPITRE    XIII. 

Defcriftion  de  Pouzol  &  de  Baies. 

JL  OUT  le  canton  que  nous  décrivons 

actuellement  s'appeiioic  Campus  phk" 
grcus ,  fuivant  Diodore  de  Sicile ,  c'efî- 
à-dire  champ  de  feu.  En  effet  fur  une 
longueur  dô  2.  à  3-  lieues  ,  jufquà 
Cumes  ,  on  ne  trouve  que  des  indices 
de  volcans  éteints  ,  &  des  reftes  de 
ces  anciens  volcans.  M.  Hamilton  a 
intitulé  Campi  phlcgrœi  l'ouvrage  où 
Tomt   VIL  P 
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il  déjrit  le  Véfuve   &  les   pays   brûlés 

des  environs. 

POZZUOLI ,  Poiizol ,  eft  une  ville 
de  dix  mille  âmes,  fituée  a  deux  lieues 
&  demie  de  Naples ,  vers  le  couchant  , 
fur  le  golfe  appelle  Sinus  Piiteolanus. 
Elle  fut  fondée  fuivant  Strabon  ,  522. 
ans  avant  J.  C.  (  &  «537  ans  après  la 
fondation  de  Cumes,)  par  Diceus , 
fils  de  Neptune  ou  d*Hercuîe;  félon 
Suidas,  par  des  Samiens venus  à  Cumes 
fous  la  conduite  de  Dicearchus  ,  469 
ans  avant  J.  C.  Elle  fut  appellee  d'abord 
Dicearchia  ,  du  nom  de  fon  fondateur  ; 
celui  de  Po-^^ioli  ,  en  latin  Piiteoli , 
efl:  venu  du  grand  nombre  de  puits 
ou  de  fources  minérales  qui  y  font  ; 
d'autres  difent  que  ce  fut  à  caufe  des 
puits  qui  furent  creufés  par  les  Romains, 
lorfque  Quintus  Fabius  y  conduiflt  une 
colonie  dans  la  guerre  contre  Ar.nibal , 
&  qu'il  la  fortifia  ,  comme  le  raconte 
Tite-Live  ;  mais  M.  Martorelli  croit 
que  c'efl:  un  nom  oriental. 

Cette  ville  fut  d*abord  gouvernée 
en  forme  de  république  ;  on  en  a  trou- 
vé la  preuve  dans  des  infcriptions  an- 
ciennes. Elle  avoit  fes  duumvirs ,  fes 
décurions  ,    fes    bafjliques  ;     Cicéron 
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rappelle  ville  municipale  ;  mais  elle 
fut  aufli  colonie  romaine  :  on  a  trouvé 
une  infcription  du  tems  de  Vefpafien , 
où    elle    elt  appellée    Colonia    Flavlci. 

Lorfque  les  Romains  eurent  établis 
dans  ce  canton  le  centre  de  leurs  dé- 
lices &  du  luxe  de  leurs  campagnes , 
Pouzol  fut  une  ville  confidérable  ;  elle 
s'étendoit  jufqu'à  la  colline  qui  eft  du 
côté  de  la  Solfatare  ,  où  l'on  voit  encore 
des  reftes  d'édifices ,  &  où  l'on  trouve 
des  tombeaux  ,  fur  -  tout  du  côté  de 
l'églife   de  S.  Jacques. 

L'cglife  cathédrale  eft  bâtie  fur  les 
ruines  d'un  temple  dédié  a  Augufte , 
comme  il  paroît  par  Tinfcription  : 
X.  Calfurniiis  L,  jF.  Templiim  Au- 
giipo  CLim  ornamentls  DD,  On  y  voit 
de  belles  pierres  de  taille  aiTemblées 
fans  ciment  ;  il  y  avoit  des  colonnes 
corinthiennes  ;  il  en  refte  quelque  chofe 
du  côté  de  la  cour ,  mais  ce  n'eft  pas 
aflez  pour  juger  de  ce  qu'étoit  ce 
temple  autrefois.  Cette  cathédrale  eft 
dédiée  à  S.  Janvier  &  à  S.  Procule , 
compagnon  de  fon  martyre  ,  qui  étoit 
de  Poazol.  L'on  y  conferve  les  reliques 
de  celui-ci  -,  de  même  que  le  corps 
de  S.  Patrobe ,  premier  évêque  de  Pouzol  ^ 

pij. 
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Tun  des  71  difciples  de  J.  C.  Ce  fut 
S.  Paul  qui  le  premier  y  prêcha  TE* 
vangile  ,  à  en  juger  par  les  actes  des 
Apôtras,  ch.  88,  ou  du  moins  il  y  fut 
quelques  jours. 

Les  antiquités  de  Pouzol  ont  été  dé^ 
çrites  par  Lojfrcdi ,  Cappaccio ,  Ma^- 
i^lla  ,  &:  uir-tout  dans  un  ouvrage  qui 
a  paru  en  1768  :  Avanij.  ddle  antlchi'- 
ta  ejîjîcnîi  in  Po^uoIg  ,  Ciima  e  Baia> 
Dal  P.  Ant,  Paoîi  ^  foi.  69  planches 
^38  pages  de  texte.  V,  a  ufli  Miiiio , 
Guida  de  forcfîicri  1709  &  Parrino  ^ 
Guida  de  forafiieri  per  Po^T^iioli  ^  ikc. 

Le  plus  beau  refle  d'antiquité  qu'il 
y  ait  à  Pouzol  eft  un  temple  qu'on  dit 
avoir  été  de  Jupiter  Sérapis  ;  la  def- 
eription  particulière  de  ce  temple  a 
été  donnée  en  1754  ,  P^"  -^*  ^^  comte 
Odavien  de  Guafco ,  chanoine  de  Tour- 
nay,  &  traduite  en  italien  en  1773  ; 
mais  Fauteur  n'y  étoit  indiqué  que  par 
îe  titre  de  membre  de  l'académie  des 
infcriptions   ^:  belles  -  lettres. 

Ce  tenîple  eft  "auffi  décrit  dans  le 
voyage  pittorefque.  On  y  trouve  des 
deffins  de  M.  Paris  &  le  rétablifTement 
de  i'cdifice  ,  dans  fon  ancien  ét^t  par 
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M.  Robert.  Qnrî.qu'on  l'appelie  temple 
de  Sérapis ,  il  pourroit  bien  fe  faire 
que  c*eut  été  le  temple  des  Nimphes  , 
bâti  fousDomitien  ,  en  pierres  blanches, 
célèbre  par  les  oracles  dont  parle  ¥ï^ 
loxene  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Tyane.  Une  partie  de  reniplacemeng 
de  ce  temple  appartient  au  roi',  mais 
il  y  en  a  une  partie  dans  les  jardins 
du  prince  Ferrandina.  Les  fouilles  en  Temple  d? 
ont  été  faites  en  17  «50;  l'on  a  enlevé  ^'^^^^"* 
la  plupart  des  colonnes ,  &  on  en  a  tiré 
des  marbres  ,  des  ftatues  &  des  vafes 
d'un  très-beau  travail.  Ce  temple  avoic 
1 8  toifes  de  long.  Il  y  avoit  au  milieu 
une  rotonde  de  10  toifes  \  il  croit 
environné  d'une  enceinte  de  28  toifes 
de  longueur  où  il  y  avoît  41  chambres 
carrées  ;  il  en  refte  encore  plufieurs  , 
mais  elles  font  prefqu'entierement  dé- 
gradées ;  il  y  a  fur  pied  trois  belles 
colonnes  de  marbre  chipolin  canelées , 
&  une  à  terre ,  qui  ont  quatre  pieds 
&  demi  de  diamètre.  Les  colonnes 
de  ce  temple  étoient  inégaies  ;  les 
plus  hautes  étoient  à  l'entrée  du  fanc- 
tnaire  &  aux  quatre  coins  principaux 
(V.  Philofophical  Tranfaclions  ^  -^7 17*) 
Il  étoit  pavé  en  entier  de  larges  dalles 
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de  marbre  blanc  ,  les  murs  en  étoient 
revêtus ,  &  tout  annonce  que  cet  édi- 
fice étoit  de  la  plus  grande  magnificence. 
Il  y  avoit  des  colonnes  de  50  pieds 
de  haut  d'une  feule  pièce  en  marbre 
chipolin ,  des  ornemens  en  fculpture  du 
meilleur  goût. 

On  y  remarque  des  nièces  de  marbre 
en  forme  de  miles  avrc  des  canaux 
correfpondans ,  qui  fervoient  à  couvrir 
le  teriple  :  il  y  a  dans  le  pavé  un 
anneau  de  bronze  ,  auquel  on  attachoit 
la  vi<5lime ,  &  une  pierre  percée  de 
plufieurs  trous  ,  pour  laifîèr  écouler  le 
lang. 

M.  Tabbé  Guenée  remarqua  avec 
ëtonnement  que  ces  colonnes  de  mar- 
bre ,  qui  paroi fîènt  avoir  été  baignées 
jufquà  une  certaine  hauteur  par  les 
eaux,  font  criblées  de  trous  faits  a  4. 
poi]ces  de  profondeur  par  les  dails  , 
pholades  ,  ou  dadylites  (  ^z  )  ;  il  refte 
encore  dans  ces  trous  des  coquilles 
dont  quelques-unes  font  longues  de 
trois  pouces  ;  les  colonnes  qui  font 
encore  fur  pied  ,   &  celles  qui  font  a 

(a)  C'e/l  le  coc^uillage  (jue  Lianxus  appelle  Ddytlfui 
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terre ,  ont  été  également  percées  par 
ces  petits  animaux  (  Mem,  de  M^ 
Giiétard  ,  p.  371.  ).  M.  Ferber  en 
conclut  que  la  mer  a  été  pendant  un 
temps  confidérable  à  neuf  pieds  au- 
deiïus  de  fon  niveau  aduel.  Lettres 
fur  Vhijî.  nat.  de   V Italie  ^  p.    z6$. 

On  donne  le  nom  de  temple  de  Nep- 
tune k  des  ruines  afTez  conlidérables 
qui  font  près  delà,  mais  il  y  a  des  auteurs 
qui  croient  que  c'étoient  des  thermes  ; 
on  y  remarque  aufTi  les  débris  d'une 
rotonde. 

On  trouva  en  1693  '^  Pouzol ,  un 
beau  piédefial  de  marbre  blane ,  qui 
eft  élevé  fur  la  place  ;  il  a  cinq  pieds 
huit  pouces  de  long ,  &  il  eil  chargé 
fur  fes  quatre  faces  de  bas- reliefs  qui 
font  beaux,  mais  très  -  mutilés  ;  on  y 
didingue  14  figures  repréfentant  14. 
villes  de  TAfie  mineure,  Thenia ,  Zvla- 
gnefia,  Philadelphia,  Tmolus,  &c.  Les 
noms  font  au-deiïus  de  chacune  j  l'inf- 
cription  eft  à  l'honner.r  de  Tibère,  & 
l'on  croit  que  c'étoit  le  piêdeftal  d'une 
ftatue  qui  lui  fut  élevée  par  ces  14 
villes.  On  auroit  creofé  dans  les  envi- 
rons ,  pour  y  trouver  la  flatue  ,  s'il  n'eût 
fallu  abattre  des  bâtimens.  Ce  piédeflal 
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a  été  gravé   &  décrit   dans   le   voyage 
pittorerque  ;  il  étoit  déjà  dans  un  petit 
ouvrage  d'Antoine  Bulifon. 

En  creufant  pour  bâtir  une  églife  , 
en  1704,  derrière 'les  jardins  de  Tan- 
cienne  maifon  du  vice-roi  Pierre  de  To- 
lède ,  on  trouva  une  belle  ftarue  ro- 
maine de  fept  pieds  trois  pouces  de 
haut  ,  avec  la  toge  ,  &  une  infcription 
fur  le  piedeftal  :  Q.  Flavio  Majîo  Egna- 
î'io  Lofluino, .  . .  dccœtrejjium  patrono 
dignijjimo  :  elle  a  été  reftaurée  avec 
foin. 
Pont  de ca.  PoNTE  Dl  CaligolA  ;  on  donne 
H^^^'  ce  nom  à  des  mafiu-es  qui  font  dans  la 

mer ,  près  du  port  de  Pouzol  ,  du  coté 
de  Baies  ,  dont  il  refle  1 3  piliers  & 
plulieurs  arcs;  il  paroîr  que  ce  font  les 
ruines  d'un  môle  (a)  fait  de  pierres  &  de 
briques  pour  briier  les  flots  &  garan- 
tir les  vaiiieaux  de  la  tempête.  C'étoit 
une  manière  de  bâtir  plus  légère  &  plus 
comm.ode  que  celle  des  moles  pleins 
&  fol  ides.  Mais  le  nom  qu'on  lui  donne 
de  pont  de  Caligula  vient  de  ce    que 

(n)  Voyez  à  ce  fiijet  M.  1 1  ,  p.  120  ,  17  .  A  h  tête 
Cap'Maruin  de  Chniipy  ,  i  de  ce  môle  étoit  un  nia- 
Di'cnwverte  de  la  mai(on  !  gnifiijue  temple  de  Nep  ■ 
de  campagne  d'Horace ,  T.  |  tune. 
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l'on  a  cru  que  c*ëroit  la  fin  ou  la  culée 
d^in  pont  de  vaifleaux ,  que  cet  em- 
pereur infenfë  fit  faire  de  Baies  à  Pou- 
zol ,  &  dont  il  eil  parlé  dans  Suétone. 
Il  vouloit  aller  en  triomphe  fur  la  mer , 
à  l'exemple  de  Xercès  ,  &  pour  cela  il 
entreprit  de  faire  conllruire  un  pont 
de  3600  pas  :  mais  la  difficulté  de  bâ- 
tir vers  le  milieu  de  cet  elpace ,  où  la 
mer  étoit  trop  profonde ,  lui  fit  em- 
ployer des  vaifTeaux  ;  on  les  fixa  par 
des  ancres ,  on  les  alTembla  par  des 
chaînes  ;  on  y  forma  un  grand  chemin 
avec  de  la  terre  ,  des  pavés  &  des  pa- 
rapets femblables  à  ceux  de  la  vois 
Appienne  ;  ce  fut  par  cette  nouvelle 
route  que  l'empereur  fit  fon  triomphe, 
le  premier  jour  à  cheval ,  avec  une 
couronne  de  chêne  ;  le  fécond  jour 
dans  un  char  de  triomphe  ,  fuivi  de  Da- 
rius ,•  que  les  Parthes  lui  avoient  donné 
en  otage. 

Le  port  conftruit  par  Adrien ,  ayant 
été  endommagé  par  la  mer  ,  l'Empereur 
Antonin  le  fit  réparer  ,  &  rétablit  les- 
piles  du  mole,  com.me  on  l'apprend 
par  une  infcription  trouvée  au  fond  de 
la  mer  ,  qui  eft  placée  à  la  porte  de 
la  ville  :   les  habitans  lui  élevèrent  un. 

Vv 
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arc  de' triomphe  ,  avec  une  infcriptîon 
qui  efl:  rapportée  par  Jules  Capitolin  , 
dans  la  vie   de  cet  Empereur. 

La  noblefTe  de  Pouzol  eft  diftinguée 
&  forme  un  corps  ou  Seggio ,  a  l'exem- 
ple de  celle  de  Naples.  Les  hiftoriens 
ont  célébré  une  héroïne  de  Pouzol  ^ 
Maria  Foj^olana  ,  qui  fe  diflingua  par 
fon  courage  à  la  guerre,  &  par  fa  conti- 
nence au  milieu  des  foldats  avec  qui 
elle  étoit  au  fervice. 

L'éruption  de  Montcnuovo  qui  fortit 
de  la  terre  en  i'538,  a  une  demi-lieue 
de  Pouzol ,  caufa  un  effroi  qui  fit  défer- 
rer les  habitans.  Le  vice-roi  Don  Pierre 
de  Tolède  voulant  la  repeupler  &  rafTu- 
rer  les  habitans  par  fon  exemple,  y 
fit  bâtir  une  belle  maifon  de  campagne , 
appcllée  la  Stan^a  ,  que  l'on  voit  encore 
à  un  mille  au  nord  de  Pouzol.  Le  ter- 
rein  des  environs  eft  très-fertilé  ;  il 
y  a  fur-tout  beaucoup  de  jardins  qui 
fervent  à  Tapprovifionnement  de  Naples. 
Les  at4ciens  faifoîent  grand  cas  des 
teintures  en  bleu  &  en  pourpre  qui  fe 
faifoient  à  Pouzol  ;  ce  pourpre  étoit 
com.paré  à  celui  de  Tyr, 

La  pouzolane  que  Ton  tire  en  plufieurs 
endroits  du  golfe  de  Pouzol ,  eft  une 
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efpece  de  gravier  volcanique,  céicbre  dès 
le  temps  des  Romains ,  qui  a  la  propriété 
de  faire  avec  la  chaux ,  un  ciment  de  la 
plus  grande  dureté,  propre  à  bâtir  dans 
l'eau  &  a  réfifter  à  toute  efpece  d'humi- 
dité i  on  en  a  tranfporté  en  France  & 
jufqu'à  Conftantinople.  On  peut  juger 
de  la  force  de  cette  pouzolane  en  voyant 
les  ccintres  de  briques  de  trois  arches 
au  pont  dont  nous  avons  parlé ,  qui , 
rompus  vers  la  clef  de  la  voûte  &:  en  • 
tr'ouverts ,  fe  foutiennent  encore  parfai- 
tement. 

Les  parties  ferrngineufes ,  fuivant  M, 
Ferber  ,  font  la  caufe  de  cette  dureté. 
Les  matières  brûlées  &  vitrifiées  que  les 
volcans  ont  mêlées  avec  le  fable,  y  con«. 
tribuent  aufli,  La  chaux  qui  efl  elle- 
même  un  produit  du  feu  ,  agit  à-peu- 
près  comme  le  verre,  quand  elle  eft  tirée 
de  certaines  pierres  ^  car  on  fait  de  la 
chaux  en  Lorraine  qui  donne  au  ciment 
la  même  dureté  que  la  pouzolane.  (Voyez 
fArt  du  Chaufournier,  dans  la  defcrip- 
tion  des  arts  publiée  par  Facadémie.  )  La 
pouzolane  qui  vient  réellement  de  Pou- 
zol  eft  la  meilleure  ;  mais  il  y  en  a  d'afïèz 
bonne  vers  Terre  del  Annunzîata.  On 
trouve  à  Rome ,   &  même  ailleurs  dô 
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cotte  efpece  de  fable  ou  gravier  qui  pro- 
duit le  même  effet  pour  bâtir  dans  i*eau  ; 
M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  fait  en  France 
des  expériences  en  1782  ,  qui   prouvent 
que  les  volcans  éteints  du  Vivarais  pro- 
duifent  une  très-bonne  pouzokne  ;  il  en 
a  trouvé  fur-tout  à  Chenavary  près  du 
Rhône ,   où  l'exploitation   feroit   facile. 
Voye?  la  Minéralogie  des  volcans.  1784. 
Ûamphithéâtre  de  Pouzol ,  qu'on  ap- 
pelle dans  le  pays  ColoJJcOy  étoiten  effet 
prefque  aufTi   grand   que  le  Colifce  de 
Rome  ;  c'efi:   la  partie  la  moins  ruinée 
des  antiquités  de  Pouzol.  Suétone  nous 
apprend  qu'on  y  célébra  des  jeux  aux- 
quels Augufle  aiTifla.    L'arène  qui   fert 
aujourd'hui   de   jai'din  ,  a  250  pieds  dé 
long  ;  il  y  avoir   deux  étages  ,  un   bâti 
avec  des  laves,  l'autre  avec  des  briques. 
On  diRingue  dans  les  voulTures  quelques 
caifTons  d'un  fort  bon  goût.  On  voit  en- 
core les  portiques  qui  fervoient  d'entrée , 
les  voûtes  qui  régnoient  fous  les  gradins , 
&  les  caves  011  l'on  enfermoit  les  bêtes. 
Au-devant  de  chaque  pilier  il  y  a  une 
pierre  creufée  pour  recevoir  l'eau  que 
Ton  donnoic  à  boire  aux  animaux  ren- 
fermés.   On   affure  que  S.  Janvier ,  S. 
Procule  &  plufieurs  autres  martyrs  y  fu- 
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rent  expofës  par  ordre  du  tyran  Thi- 
motée.  Uon  a  fait  une  chapelle  k  l'hon- 
neur  de  ces  faints  martyrs,  &  l'on  y 
a  mis  en  1734,  ime  infcription,  fuivant 
laquelle  S.  Janvier  ayant  été  expofé  à 
des  ours  affamés ,  ces  animaux  fe  mirent 
à  genoux  devant  lui  ,  enforte  que  le 
tyran  fut  obligé  de  lui  faire  couper  la 
tête. 

Un  grand  bâtiment  fouterrain  qu'on 
appelle  labyrinthe  de  Dédale,  &  qui  n*eft 
pas  loin  du  Colifée ,  paroit  avoir  été  une 
conferve  d'eau  ou  citerne ,  deftinée  aux 
ufages  de  la  ville  ;  le  bâtiment  eft  de 
briques ,  revêtu  en  dedans  d'un  enduit 
fort  dur.  Un  autre  bâtiment  de  plui 
de  60  pieds  de  long,  voûté,  foutenu 
par  des  piliers ,  qui  eft  tout  près  du 
labyrinthe ,  paroit  avoir  fervi  au  même 
Hfage. 

On  trouve  k  une  demi-lieue  de  Pou- 
zoî ,  du  côté  du  nord ,  pîufieurs  tombeaux, 
Colomb  aria ,  carrés ,  ronds  ,  les  uns  à 
plufieurs  étages ,  les  autres  où  Ton  def- 
cend  avec  des  échelles.  II  y  en  a  où  l'on 
voit  jufqu'a  cent  niches,  dont  une  prin- 
cipale ,  couronnée  d'un  fronton ,  fervoit 
probablement  au  chef  de  la  famille.  Les 
urnes  qu'on  y  trouve  font  de  terre,  elles 
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ont  10  pouces  de  hauteur,  <k  font  fcel- 
lées  dans  les  niches  qu'elles  remplifTent 
jufqu'aux  deux  tiers.  La  fuite  de  tous  ces 
tombeaux  devoit  donner  à  la  route  de 
Pouzol  un  afpeâ:  bien  majeflueux. 

Les  bords  du  golfe  de  Pouzol  étoient 
autrefois  aulFi  peuples  &  aulTi  délicieux 
que  Tefl:  aujourd'hui  le  rivage  de  Naples, 
C'étoit  fur  ce  rivage  ,  à  l'occident  de 
Pouzol ,  qu^étoit  une  vafte  maifon  de 
campagne  de  Ciccron  ,  qu'il  appelloit 
Cumanum  &  Acadcmla^  du  nom  des 
portiques  d'Academus  à  Athènes  ;  c'eft-là 
où  il  compofa  fes  livres  intitulés  Qiicef- 
tioniim  Acadtmïcaram  \  on  montre  en- 
core quelques  mafures  en  briques ,  comme 
étant  des  reiles  de  cette  maifon  ,  mais 
fur  lefquelles  on  ne  peut  rien  décider; 
la  plus  grande  partie  eft  fans  doute  cou- 
verte par  la  mer ,  qui  en  étoit  alors  (1 
proche  ,  que  Ton  pouvoit  pécher  par  les 
fenêtres  de  la  maifon.  Il  y  a  des  auceurs 
qui  la  placent  fur  les  côtes  de  Baies  ;  M. 
Chaupy  vers  le  lac  Lucrin  &  Monte 
lîuovo  (  T.  I.  p.  240  ). 

Les  pêcheurs  &  les  en  fans  qui  vont 
dans  l'eau  ,  trouvent  fouvent  des  refies 
de  marbres ,  de  porphyres  &  d'agates  \ 
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des  pierres  gravées  (a)  ,  des  médailles, 
des  lampes  ;  fouvent  même  la  mer  en 
jette  fur  le  rivage ,  &  Ton  ne  manqr.e 
pas  d'en  préfenter  aux  étrangers  ,  dès 
qu'on  les  voit  arriver.  Tout  ce  que  les 
Romains  avoient  oté  de  la  mer  par  leurs 
conflrudions  &  leurs  terrafTes  ,  a  été 
repris  6c  recouvert  par  les  flots.  On  y 
trouve  auffi  en  abondance  de  petites 
pierres  carrées ,  ILues  ou  vertes  qui  ont 
fervi  aux  mozaïques. 

Le  golfe  de  Pouzol  a  une  lieue  de 
largeur  &  une  lieue  de  longueur.  Ta- 
cite l'appelle  lacus  Baianus;  c*étoit  le 
lieu  de  Fltalie  le  plus  recherché  par  les 
Romains ,  celui  où  ils  avoienc  bâti  leurs 
plus  belles  maifons  de  campagne  ,  où 
ik  avoient  établi  le  centre  du  luxe  & 
des  plaifirs.  Cicéron,  de  Lege  Agrarla 
contra  Rulîiim  ^  §  3<^  ^  parle  du  mont- 
Gauri?s  &  de  via  Hcrculana^  comme 
des  endroits  les  plus  délicieux  :  MuU 
tarum  ddiclarum  &  magnœ  pccunlœ, 

Horace  reproche  aux  voluptueux  de 
fon  tempi' ,  qu'au  lieu  de  fonger  a  la 
mort  ils  s'occupent  à  reculer  les  bornes 


(al  Mais  f)n  cH  fujet  à  être  trompé  par  des  pierres 
feufles  Se  modernes  gravées  â  Napks. 
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de  la  mer ,  peu  contens  de  la  vade  éten- 
due de  fes  rivages. 

Tu  fecanda  Marmora 

Locas  fub  ipfum  funus  ,  &  Tcpulchri 
Immemor  ftruis  domos , 

Marifquc  Baiis  obftrepentis  urges 
Summovere  lictora, 

Parum  locuples  continente  ripa. 

L.  II ,  Od.  i2. 

Enfin    Martial    ne  faît  quels    éloges 
donner  à  la  beauté  de  ce  rivage. 

Lit:us  beatse  Veneris  aareum 
Baias  fiiperbÊe  blanda  dona  naturar. 
Ut  mille  laudcm  Flarce  vcrfibus  Baias , 
LaHuabo  digne  non  fatis  tamen  Baias. 
Man.  L,  XI ,  8r. 

Rien  re  marque  mieux  la  vicïiîi- 
tude  &  la  frp.gîlité  des  cliofes  hurnaines, 
que  la  vue  de  ces  ruines  &  de  ces  riva- 
ges ,  aduellernent  déferts.  L'air  même 
eft  devenu  er.'»vcfté,  fort  à  caufe  des 
marécages,  foit  à  caufe  des  lacs  où  l'on 
fait  rouir  le  lin  ,  &i  des  exh'^lailons  ou 
moffetcs  qui   {brtcnt    de   toutes   parts* 
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Charles  V  ill  &  Louis  Xll  y  perdirent 
«ne  grande  partie  de  Ifjrs  troiipes  ^ 
dans  les  expéditions  quiis  firent  pour 
la  conquête  de  Naples.  Les  marécages 
qui  environnent  Pouzoî  &  Baies ,  y  ren- 
dent l'air  fi  mal  fain  à  la  fin  de  l'été  , 
que  fur  110  hommes  de  garnifon  qui 
étoient  au  château  de  Baies ,  il  y  en 
avoit  chaque  jour  ,  quand  j'y  étois ,  huit 
à  dix  qui  tomboient  malades ,  &  qu'on 
ctoit  obligé  de  remplacer  ;  les  étrangers 
n'ofent  y  coucher  dans  ce  temps  -  la. 
Ce  château  ,  qui  efi:  fur  la  hauteur,  eft 
même  la  feule  partie  habitée  de  ce  ri- 
vage ;  le  bas  n'offre  que  les  débris  d'an- 
ciennes fubftrudions  qui  foutenoicnt  les 
bâtimens ,  les  jardins  &  les  terrafles  ; 
mais  que  la  mer  a  ,  pour  ainii  dire  ,  en- 
glouties. 

Monte  NUOVO  eft  une  colline  qui  Monte  nuov». 
peut  avoir  deux  ou  trois  cens  pieds  de 
hauteur  (a),  à  l'^oo  toifes  de  Pouzol 
&  de  Baies ,  fortie  du  milieu  des  eaux 
du  lac  Lucrin  ,  le  30  feptembre  i')3B  , 
avec  un  bruit  horrible  ;  le  village  de 
Tripergole  fut  abîmé  par  cette  éruption. 
Les  habitans  de  Pouzol  prirent  la  fui  te, 

(a)  M,  riamiiî»n  lui  domie  un  quarc  de  triille. 
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&  une  partie  de    ce  lac  ,  célèbre  par 
la   pêche  qu'on  y  faifoit    autrefois ,  fut 
deflechée    &    remplie  par    la    nouvelle 
montagne  (a). 

L'éruption  de  Monte  Nuovo  eft  ra- 
contée par  le  vice-roi  Pierre-Jacques  de 
Tolède  ,  dans  fon  dialogue  fîir  le  trem- 
blement de  15^8  ,  imprimé  à  Naples 
en  1539,  Marc- Antonio  delli  Falconi 
Scipion  Mazzella,  dans  it^s  antiquités  de 
Pouzol,  Leandro  Alberti  ,  dans  fa  de f- 
cription  de  l'Italie  ,  par  Simone  Por- 
zio  ,  par  Giulio  Cefare  Capaccio  ,  dans 
fes  dialogues  imprimés  en  1634.  (b). 
M.  Halmilton  a  rapporté  dans  fes 
CamplPhkgrei  ces  defcriprions.  Quand 
on  efl:  au-  defîûs  de  Monte  Nuovo ,  on 
voit  un  crater  aufïi  profond  que  la  mon- 


(a)  D'autres  difcnt  que 
le  lac  Lucrin  étoit  déjà 
devenu  une  partie  de  la 
mer,  par  l'éboulemenr  de 
la  digue ,  qui  l'en  féparok  , 
fuivanc  Strabon. 

(b)  Ce  w'eft  pas  le  feul 
exemple  qu'on  ai:  eu  d'un 
effet fem'olablc  de  volcans. 
Oji  trouve  dans  l'hiiloire 
de  l'académie  pour  1708  , 
le  détail  de  la  nouvelle 
île  formée  dans  l'Archi- 
pel,   auprès   de    celle    de  ■ 


Santorin  ,  au  mois  de  juil- 
I-!^  1707»  à  la  fuite  d'un 
ireriiblemenc  de  terre.  V. 
aaflï  le  voyage  de  Tour- 
ncfort,  ôc  riiiituirc  de  l'a- 
cadémie pour  1711 ,  lur 
la  nouvelle  île  <les  Açores. 
Enfin  en  mais  17^3,  il  cil 
forti  de  la  mer  près  de  l'if- 
lande  ,  une  île  nouvelle  , 
qui  a  plus  d'une  lieue  de 
tour  ,  au  temps  du  trcai- 
blemenc  de  la  Cakibre. 
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tagne  eft  élevée ,  &  dans  le  fond  il 
fort  continuellement  une  vapeur  chaude 
&  humide ,  femblable  à  celle  de  l'eau 
bouillante  ;  fur  le  bord  de  la  mer  le  fable 
eft  brûlant.  Les  matières  dont  cette 
montagne  eft  compofée  ,  ne  font  que 
des  laves ,  des  pierres  brûlées  &  fpon- 
gieufes ,  &  des  fcories  qui  paroiffent 
être  forcies  d'un  fourneau. 

Le  feu,  le  foufre  ,  le  cavernes,  les 
mofFettes  ,  les  veftiges  de  volcans,  les 
voyages  d'Ulyfte ,  d'Hercule  &  d'Enée, 
fur  ces  parages,  les  rendirent  fi  rcfpec- 
tables,  fi  facrés,  fLpittorefques,  fi  poé- 
tiques ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  leur  célébrité  ^  des 
tables  dont  on  les  a  embellis. 

Le  lac  Averne,  qui  eft  près 
de  Monte  Nuovo  ,  environ  1400  toifes 
au  nord  de  Baies,  eft  une  efpece  debaftin 
qui  a  près  de  500  toifes  de^ diamètre, 
environné  de  collines  qui  luî^  dérobent 
prefque  l'afpcâ:  du  foîeil  (a).  Lorfqne 
ces  montagnes  étoient couvertes  d'épaift'es 
forêts ,  ce  devoit  être  Timage  d'un  tom- 
beau ,    &  je  ne  fuis  pas    étonné    qu'on 

i^yW  V  avoit  jadis  une  ville  deCinimericnç  prè<;  de  ce 
\àz  ,  &  ii  paroît  i^u'Horaere  en    a  pailé  (M.  Cbaupy  , 
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y  eut  établi  des  facrifices  aux  Dieux 
mânes  ,  &  qu'on  y  vit  fort  peu  d'oi- 
feaux  ;  delà  vint  le  nom  d'Averne , 
A'opyo;^  avlhus  carcns.  Il  pouvoir  d'ailleurs 
y  avoir  des  vapeurs  fulfureufes ,  qui  les 
en  écartafïent;  &  mê.Tie  aduellement  on 
voit  rarement  des  oifeaux  d'eau  far  ce 
lac  ,  tandis  que  les  autres  lacs  des  en- 
virons en  font  couverts  en  hiver.  Près 
delà  commence  une  fombre  caverne  ^ 
dont  les  avenues  ét"oîte&  &  cfcarpées 
prêtent  a  la  defcription  que  Virgile  donne 
de  la  grotte  de  la  Sibylle. 

Spelunca  alca  fuit  vaftoque  immanishiatu, 
Scrupea  ,  tuca  lacii  nigro ,  nemorumquc  tene-= 

bris  f 
Qiiam  fuperhaud  ullsepoterantimpunevokntes 
Tendere  irer  pennis  :  talis  fefe  halitus  atris, 
laucibus  efFundens,  fupera  ad  convexa  ferebar, 
UndelocumGraii  dixcrunt  nomine  Avernum, 
u^neidos»  VI,   237. 

Maïs  cette  grotte  paroît  avoir  été,  dans 
le  principe,  rilfue d'un  chemin  fouterrain 
taillé  pour  aller  deCumesau  lacAverne, 
&  dont  on  voi^  l'entrée  du  côté  de  la 
ville  de  Çumes.  La  grotte  de  Paufilipe 
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iious  donne  une  idée  de  ces  fortes  dVn- 
treprifes,  qui  furent  du  goûc  des  pre- 
miers habitans  de  Grèce  de  de  Sicile  ; 
mais  fon  ancienneté  perdue  dans  l'obf- 
curité  des  temps  fabuleux  ,  étoit  biea 
fuffifante  pouj:  monter  l'imagination  des 
poètes.  Ils  ont  prétendu  que  Déiphobe ,, 
fille  de  Glancus,  :&  prêtrefïè  d'Apollor> 
<Sc  de  Diane ,  connue  fous  le  nom  de 
Sibylle  deCumes,  &  qui  fut  célèbre  par 
fes  oracles  ,  paiîôit  par  cette  caverne 
pour  aller  au  temple  d'Apollon  &  au  lac 
Averne.  On  efl:  oblige,  en  entrant  dans 
la  grotte,  &  pendant  les  15  premier? 
pas,  de  fe  tenir  courbé;  enfujte  on  y 
marche  debout  &  ians  crainte,  la  grotte 
devenant  très-haute;  elle  eft  moins  large 
que  la  partie  de  cette  grotte  qu'on  voit 
àCumes:  ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
elle  ,  c'eft  qu'elle  ell:  creufée  dans  la 
pouzolane.  Il  n'eft  pas  poflible  d'y  pé-s- 
netrer  plus  de  cent  cinquante  pas,  à  caofe 
des  terres  écroulées  qui  la  bouchent, 
Lorfqu'on  a  fait  ce  trajet ,  on  rencontre 
à  droite  un  petit  fentier  tournant  ,  où 
une  feuler  perfonne  peut  palfer  k  la  fois  , 
&  où  même  il  y  a  de  l'eau  ;  au  bout 
de  quarante  pas  ,  on  entre  dans  une 
petite  chambre  carrée ,  que  Ton  prétend 
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être  Tendroit   où  la  Sibylle  rendoit  fes 
oracles. 

On  y  montre  une  ouverture  pleine 
de  terres  éboulées ,  qu'on  dit  avoir  été 
Tune  des  portes  fecretes  de  la  Sibylle. 
A  côté  de  cette  chambre  efl:  une  falle 
où  il  y  a  deux  baignoires  de  pierre 
brutte,  &  quelques  reftes  d'anciennes 
mozaïques  fur  le  mur  ,  dont  le  defTm 
eft  en  compartimens  ;  cette  falle  eft 
pleine  d'eau  tiède  ,  jufqu'à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi.  Les  voyageurs  pren- 
nent chacun  une  torche  ,  &  fe  font 
porter  fur  le  dos  de  leurs  guides,  dans 
une  féconde  chambre  où  l'on  trouve 
un  regard  d'eau  tiède  :  lorfqu'on  y  jette 
une  pierre,  on  l'entend  rouler  fort  long- 
temps ;  on  y  voit  une  autre  porte  pleine 
de  terre  éboulée ,  qu'on  appelle  la  porte 
des  bains  de  la  Sibylle.  Un  antre  pro- 
fond &  ténébreux  ,  tel  que  celui-ci ,  & 
une  chambre  avec  des  compartimens  de 
mozaïque  ,  s'accorde  avec  l'idée  que  les 
anciens  nous  ont  donnée  d'une  retraite 
de  Sibylle  :  mais  S.  Juftin  dit  que  la 
Sibylle  rendoit  fes  oracles  dans  un  temple 
très-bien  bâti  :  d'ailleurs  c'efl:  à  Cumes 
qu'on  doit  appliquer  la  defcription  de 
la  grotte   qui  fe  voit  dans  Virgile;  aufîi 


ChAP.  XIIÎ.  Environs  de  Baies,  359 
croit -on  que  le  fouterrain  dont  nous 
venons  de  parler,  n'ctoit  qu'un  chemin 
pratiqué  fous  la  montagne  ,  ain(i  que 
nous  Tavons  dit,  &  que  les  deux  chambres 
que  Ton  y  trouve  à  une  certaine  dif- 
tance,  ctoient  un  bain  où  Ton  n'avoit 
pas  cherché  à  fe  procurer  plus  de  com- 
modité, qu'on  n'en  trouve  aujourd'hui 
aux  étuves  de  S.  Germain ,  qui  font  fur 
le  bord  du  lac  d'Agnano ,  &  dont  nous 
avons  parlé,  page  317;  d'autres  croient 
que  c'étoit  un  canal  commencé  par  Néron 
pour  aller  derAverneàOflie.  M.  Chaupy 
croit  que  l'antre  de  la  Sibylle  ,  décrit 
dans  Virgile,  efl:  la  grotte  de  Cumes, 

Le  ram.eau  d'or  qu'Enée  trouva  dans 
les  forets  voifines  ,  fait  alîufion  aux  mines 
d'or  que  l'on  trouvoit  dans  ce  pays  , 
&  dont  Virgile  parle  dans  le  fécond 
livre  des  Géorgiques  : 

H^c  eadem  argent!  rivos,  senfque  metalla , 
Oftendic  venis  atque  auro  plurima  fluxit. 

Peut-être  que  les  environs  de  ces  ca- 
vernes étoient  un  lieu  de  fépulture  ;  du 
moins  on  trouve  à  peu  de  diftance  un 
grand  nombre  de  tombeaux. 

La  conftrudion  du  port  Jules ,  bâti  près 
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delà  par  Agrippa  fous  Augufle,  détruifit 
les  fuperftitions  de  FAverne. 

Les  ruines  du  temple  qu'on  voit 
vîs-à-vîs  de  l'entrée  de  la  grotte  fur  les 
bords  du  lac,  paflent  pour  être  celles  d'un 
temple  d'Apollon.  M.  Chaupy  croit  que 
c'étoit  un  temple  de  la  dée^c  Avcrne  y 
bâti  par  Agrippa  (T.  2,  p.  31^); 
mais  on  n'y  remarque  aucun  cara6lere 
de  temple.  La  rotonde  tombe  en  ruines, 
le  refte  du  bâtiment  fert  à  faire  des 
caves;  c'eft  la  feule  habitation  qu'il  y  ait 
ûir  le  bord  de  l'Averne. 

Les  ctuves  de  Tritola^  ou  les  bains 
de  Néron,  font  environ  6qo  toifes  au 
midi  du  lac  Averne  ;  ceik  fous  le  nom 
de  bains  de  Néron ,  que  les  payfans  dvi 
voifinage  les  font  voir  aux  voyageurs  l 
mais  c'etoient  les  thermes  de  Baies  cé- 
lèbres dans  Tantiquicé,  Il  paroît  ce- 
pendant que  Néron  eut,  vers  le  m»éme 
endroit ,  une  grande  &  belle  maifon  ;  il 
en  avoit  réuni  plufieurs  pour  former  la 
fienne. 

Four  montrer  aux  voyageurs  la  fln- 
guîarité  de  ces  étuves,  les  payfans  vont 
jufqu'au  fond  d'une  grotte  longue  &: 
étroite ,  chercher  une  eau  prcfque  bouil^ 
lante  ;  la  chaleur  de  ces  fouterrains  eft 

fi 
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fi  grande,  qu'au  bout  de  dix  pas,  on 
eft,pour  ainli  dire,  fufFoqué,  &  il  faut 
de  l'habnude  &  de  la  force  pour  aller 
plus  loin  ;  les  payfans  y  vont  avec 
facilité ,  mais  ils  font  prefque  nuds ,  & 
ils  en  reviennent  au  bout  de  deux  mi- 
nutes, tous  couverts  de  fueur,le  vifage 
aufli  enflammé  que  s'ils  avoient  été  dans 
un  four.  Lorfqu  on  baifTe  la  tête  fort  près 
de  terre,  on  a  moins  de  peine  à  ref- 
pirer ,  parce  que  la  vapeur  chaude  occupe 
toujours  le  plus  haut  de  l'étuve,  &  que 
Fair  froid  arrive  par  la  partie  inférieure^ 
d'ailleurs  il  n'y  a  aucun  danger  à  re- 
douter dans  ces  étuves.  On  fait  qu'ors 
peut  s'accoutumer  à  foutenir  dans  un 
four  une  chaleur  égale  à  celle  de  l'eau 
bouillante,  fans  aucun  accident.  Mém, 
de  V académie ,  1 7  64. 

Il  y  a  dans  ces  étuves  fix  efpeces 
de  rues  ,  qui  ont  llx  pieds  de  haut  & 
trois  pieds  &  demi  de  largeur.  Il  faut  y 
aller  avec  précaution,  à  caufe  des  gouffres 
où  l'on  pourroit  tomber  ;  il  y  a  une  de 
ces  rues  qui  a  224  pieds  de  long,  & 
qui  defcend  aufli  bas  que  le  niveau  de 
la  mer  j  elle  eft  fort  glifîànte.  L'hôpital 
de  l'Annonciation  de  Naples  tient  une 
maifon  à  Pouzol,  d'où  au  commencement 
Im^  VIL  Q 
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de  l'cté  ,  l'on  envoie  à  ces  étuves  le^ 
malades  qui  ont  befoin  de  fuer;  il  y  a 
pour  les  femmes  une  grotte  féparée  de 
celle  des  hommes;  on  y  palTe  une  demi- 
heure,  plus  ou  moins,  après  quoi  l'on 
fe  met  au  lit  dans  un  endroit  moins 
chaud.  Le  nom  de  Tritoîa  que  porte 
cette  étuve ,  vient  du  mot  Frittola , 
parce  qu  on  y  frotte  les  malades  pour 
exciter  encore  mieux  la  fueur  ,  ou  du 
mot  grec  t^itcCio?  ,  qui  veut  dire  fièvre 
tierce ,  que  Ton  guérit  dans  ces  étuves. 
Le  fable  même  du  rivage,  &  celui  que 
Von  ramaiîe  au  fond  de  l'eau,  fert  dans 
la  médecine;  quoique  l'eau  foit  froide 
&  entretienne  la  fraîcheur  du  fable  qu'elle 
touche ,  il  fuffit  de  pénétrer  dans  ce 
fable  à  deux  travers  de  doigts  ,  pour 
trouver  un  terrein  brûlant ,  où  il  eft 
impofîlble  de  tenir  la  main.  Au-defTous 
de  cette  étuve,  il  y  a  une  grande  falle 
voûtée ,  d'où  il  fort  plufieurs  fources^ily  a 
des  fieges  tout  autour. 

Cette  côte  &  tous  les  environs  du 
golfe  de  Pouzol,  font  remplis  de  fon- 
taines minérales  dont  les  anciens  ont 
parlé,  &.  far  lesquelles  Sebaliien  BartoH 
a  fait  un  traité  exprès.  On  tir;.-  de  cette 
cote  une  pierre  à  bicir ,  qui  eil  un  tnf 
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farmé  par  des  matières  de  volcans,  oia  , 
une  pouzolane   qui  a  pris  de  la  confif-- 
tance,  dans  laquelle  onapperçoit  encore 
les  vefliges  des  matières  brûlées. 

Un  peu  au  midi  des  bains  de  Néron ,  T'T:^''  T^^^ 
]  on  trouve  encore  trois  grands  refles 
d'anciens  temples^  ou  de  bains ,  en  forme 
de  rotondes ,  qui  fe  voient  près  du  ri- 
vage à  600  toifes  au  nord  de  Baks; 
ils  font  en   partie  enterrés   &  inondés 
par  les  eaux  des  marécages ,  &  l'on  efl: 
obligé  de  s'y  faire  porter  fur  les  épaules 
des  mariniers  :  l'un  eft  appelle  temple 
de  Vénus  ;  le  fécond  ,  temple  de  Mer- 
cure ;  le  troifieme  ,  temple  de  Diane. 
;  Les  felouques  peuvent  aborder  envi- 
ron  à   cent   pas   du  premier  ;  on  croit 
que  c'efl  un  temple  de  Venus  Genitrlx  , 
élevé  par  Céfar  ;   d'autres    croient  que 
c'étoit  un  bain;  cet  édifice  eft  une  ro-- 
tonde   ruinée  ,    dont  une  partie   de  la 
voûte    fublifle    encore,   quoiqu'elle    ne 
foit  foutenue  que  d'un  côté.  Il  y  a  trois 
chambres  au  bas,  qu'on  appelle  les  cham- 
bres ou  les  bains  de  Vénus;  l'éboulé- 
jBent  des  terres  voifines  en  a  rendu  l'ac- 
cès difficile  ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
méritent  attention  ;  l'une  eft  fur  un  plan 
carré  5   6c   l'autre  fur    un  plan    moitié 
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carré  &  moitié  ovale.   Au  milieu  de  la 
voutç  de  cette  dernitre  ,  il  y  a  une  ou- 
verture  carrée  ,  dont  on  ne  voit  point 
Fufage,    On  remarque  fous  Tarcade  de 
celle-ci  la  racine  d*un  arbre ,   qui  y  a 
percé  &  qui  s'y  eft  comme  pétrifiée.  Les 
voûtes   de   ces  deux  chambres  font  re- 
parties en  caiiTons  plçins  de  bas-reliefs 
de  ftuc  ,  dont  les  fujets  font  fort  obfce- 
nes ,  &  répondent  à  la  divinité  à  qui  ce 
lieu  étoit  confacré.  La  plupart  repréfen- 
tent  des  figures  nues  de  Tun  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  qui  peut-être  exprimoient  la 
force  de  la  nature ,  mais  qui  ont  donné 
lieu  de  penfer  que  ce  lieu  n  étoit  def- 
tiné  qu'à  des  myfteres  infâmes.   Parmi 
ces  figures  on  remarque  un  gladiateur 
dans  la  même  attitude  que  celui  de  la 
ville  Borghefe  k  Rome.  Tous  ces  bas- 
reliefs  font  beaux  ,  fur-tout  ceux  de  la 
dernière  chambre  ;  les  ornemens  des  ca- 
dres  en   font  fimples  ,  d'un  très  -  bon 
goût ,  &  dans  le  genre  de  ceux  du  tom- 
beau d'Agrippine  ,  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Le  temple  que  le  vulgaire  nomme 
Truglio ,  &  qu'on  appelle  le  temple  do 
Mercure  (a)  ,   eft  à  cent  pas  du  prc- 

(a)  M.  Chaupy  croit  que  j  le ,  parce  qu'il  ctoic  au  cttk* 
ç'ccoic  ufl  cemple  d'Hcrcu-|tre  dç  Baks>  ^u*ic  }&c€9 
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tpier,  dans  un  endroit  également  maré- 
cageux; avant  que  d*y  arriver  on  apper- 
çoit  Pouverture  de  trois  voûtes  ruinées 
&  pleines  de  ronces  qui  font  un  effet 
très-pittorefque  ;  il  y  a  fous  l'une  de  ces 
voûtes  une  grande  pièce  remplie  par  un 
pied  &  demi  d'eau  ;  c*efi:  cependant  ceîi^ 
par  laquelle  il  faut  pafTer  pour  entrer 
dans  le  temple ,  &  l'on  eft  obligé  de 
fe  faire  porter  au  travers  de  cette  pre  <• 
miere  pièce  jufques  fur  la  brèche  û  un 
mur  de  communication ,  &  l'on  deJr 
cend  dans  une  grande  rotonde  de  bri- 
ques ,  dont  le  vaifTeau  eft  d'une  belle 
proportion  ,  &  qui  prend  fon  jour  par 
le  milieu  de  fa  voûte  ,  comme  le  pan- 
théon à  Rome.  On  ne  manque  pas  d'y 
faire  obferver  que  fî  l'on  parle  bas  con- 
tre la  muraille  ,  &  qu'une  autre  per- 
fonne  fe  tienne  à  l'oppofite  ,  elle  entend 
parfaitement  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  pen- 
dant que  ceux  du  milieu  n'entendent 
rien ,  ce  qui  prouve  que  la  voûte  efl 
elliptique. 

Le  temple  de  Diane  Lucifere  fe  trouve 


H^reuleis  femita  littorl- 
lus,  Prop.  L.  I.  El.  2» 
Près  delà  ,  dans  un  coude 
que  fai:  la  montagne,  on 


voit  des  gradins ,  refte  de 
l'ancien  théâtre.  Tom.  I, 
p.  260. 
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à  deux  cens  pas  plus  loin  ;  quelques  mar- 
bres qu'on  y  a  trouvés  avec  des  têtes 
de  cerfs,  ont  fait  préfumer  qu'il  pou- 
voit  appartenir  k  Diane  plutôt  qu'à  Nep- 
tune ,  à  qui  d'autres  antiquaires  l'avoient 
attribué i  c'eft  encore  une  rotonde  en 
briques ,  dont  la  voûte  s'efl:  écroulée  : 
fon  plan  extérieur  forme  un  odogone  ; 
'fèc  vue  d'une  certaine  diftance  ,  elle  ref- 
■femble  a  une  vieille  tour  très-large,  cou- 
ronnée de  ronces.  On  y  remarque  des 
conduites  qui  occupoient  l'épaifTeur  des 
murs,  &  portoient  les  eaux  du  haut 
en  bas  de  l'édifice ,  il  y  a  auiîî  plulieurs 
galleries  prefque  enterrées. 

Il  faut  que  les  anciens  aient  reconnu 
€\m  h  brique  étoit  plus  durable  qu'au^ 
•«une  autre  matière  ,  &  qu'elle  fe  lioit 
Tnîeux  avec  la  pouzolane  ,  car  tous  ces 
ëdiSces  font  bâtis  de  briques  dans  un 
•pays  oh  cependant  la  pierre  eft  très-com- 
mune ;  à. l'égard  des  voûtes,  elles  font 
^ites  la  plupart  avec  une  lave  très-fpon- 
gieufe  &  tres-légere  ,  qui  reiTemble  à  de 
3a  pierre-ponce ,  &  qui  étoit  fort  propre 
à  former  ainfi  de  va  fies  coupoles ,  qui 
n'étoîent  pas  deûinées  à  fupporter  de 
grands  poids. 

11  y  a  des  favans  qui  croient  que  ces 
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ruines  ,  à  commencer  depuis  celles  du 
paiais  de  Ncron,  &  en  y  comprenant 
le  temple  de  Neptune ,  ne  font  que  les 
reftes  d'un  très-grand  palais ,  &  que  ces 
rotondes  ëtoient  des  bains. 

Le  château  de  Baies  occupe  la  partie  Baies^ 
méridionale  du  golfe.  Varron  dit  que 
cette  ville  avoit  été  appelles  Baia  ,  du 
nom  d'un  des  compagnons  d'UlyiTe  , 
qui  y  fut  enterré.  On  lit  en  efFet  dans 
rOdyfTée  d'Homère ,  qu\Jl37ire  vînt  k 
Bauli  ,  qui  n'cfl:  qu'à  une  demi  -  lieus 
delà.  Il  y  avoit  autrefois  à  Baies  un 
petit  poit  aiTez  commode  ,  mais  il  eil 
devenu  impraticable,  à  caufe  des  dé^ 
combres  de  bâcimens  qui  l'ont  prefqua 
comblé  ^  c'eft  auili  dans  ces  cantons 
qu'Hercule,  fuivant  les  auteurs  anciens^ 
défît  les  géans  ,  environ  1238  ans  avant; 
J.  C.  fuivant  la  chronologie  adopté^î 
par  le  P.  Petau.  Mais  ces  traditions 
&  ces  calculs  n'empêchent  pas  que  d'au- 
tres ne  prennent  les  voyages  d'Hercuie 
pour  des  fables.  M.  Martorelli  croie 
que  le  nom  même  efl  oriental.  Il  faut 
lire  fur  tous  ces  environs ,  fon  ouyrage 
intitulé  Euhoici  ed  i  Fenlci, 

Ce  rivage  étoit  fur-tout  fameux  chez 
les  Romains. 
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NuIIus  in  orbe  locus  Baiis  prxlticet  amasnîs. 

Hor. 

Les  eaux  qu'on  venoît  y  prendre  en 
avoient  fait  un  rendez-vous  de  volup- 
tés &  de  débauches.  Les  femmes  galan- 
tes y  venoient  pafTer  Tautomne  ;  Mar- 
tial nous  dit  qu^me  femme  qui  y  alloit 
Pénélope  en  revenoit  Hélène.  L.  i , 
Epig.  6},  Rien  n'étoit  plus  capable  dy 
attirer  les  Romains  ;  chacun  y  voulut 
bâtir  ,  remplacement  ne  fut  pas  fuffi- 
fant ,  l'art  y  fuppléa  par  des  fubftruc- 
tions ,  des  terrafîes ,  des  jettées  faites 
fur  la  mer  mçme. 

Jules  -  Céfar  y  atoît  une  maifon  de 
campagne  ,  dans  laquelle  mourut  Mar- 
cellus,  fils  d'Odavle,  neveu  d'Augufte 
&  fon  gendre,  23  ans  avant  J,  C. 
empoifonné  fuivant  quelques  auteurs  par 
Livie ,  femme  d'Augufte  ,  qui  vouloît , 
à  quelque  prix  que  ce  fut ,  faire  Em- 
pereur fon  fiU  Tibère,  qu'elle  avoit 
eu  de  Tibere-Claude  Néron.  C'eft  ce 
jeune  Marcellus  qui  avoit  époufé  Julie 
fille  d'Augufte ,  deux  ans  auparavant , 
&  dont  Virgile  parle  à  la  fin  de  fon 
fixieme  livre ,  d*uHe  manière  fi  pathéti-^ 
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que  &  fi  tendre,  qu*en  entendant  ces 
vers  Odavie  s'évanouit.  O  nate ,  Ôcc, 
Vil  868. 

Varron  parle  auflî  de  la  belle  maifon 
dtlrniis  ;  Tacite  de  celle  de  Pifon , 
où  fe  forma  la  conjuration  contre 
Néron ,  &  dont  il  paroît  encore  quel- 
ques refies  ;  il  cite  également  celle  de 
Domitia ,  tante  de  Néron ,  que  ce 
tyran  fît  empoifonner  pour  envahir  fes 
biens.  Domitien  y  avoit  des  viviers 
où  il  élevoit  des  poifTons.  Ceux  d'Hor- 
tenfius  dont  parle  Cicéron ,  étoient 
aufli  fur  ce  rivage  ;  de  même  que  la 
maifon  de  Julia  Mammea,  que  l'Em- 
pereur Alexandre  Sévère  y  fit  bâtir  , 
avec  la  plus  grande  magnificence. 

Séneque  parlant  des  maifonsdeCéîâr, 
de  Pompée  &  de  Marius,  qui  étoient 
entre  le  lac  Averne  &  les  étuves  de 
Tritola^  fur  la  hauteur,  dit  qu'elles  avoient 
été  bâties  avant  que  Baies  fut  devenue 
un  féjour  de  débauches  ;  c'étoit  des  châ- 
teaux plutôt  que  des  maifons  de  cam- 
pagne, fcias  non  villas  ejfc^  fed  caflra\ 
mais  du  temps  de  Séneque ,  c'étoit  un 
pays  où  un  Philo/ophe  ne  pcuvoit  pas 
habiter  ;  il  écrit  k  fon  ami  Luciiius,  qu'il 
•en  étoit  parti  le  lendemain  de  fon  arri- 
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véc  ^  poflcro  die  quam  attigeram  rdlqaî^ 
locum  ob  hoc  dévitandum ,  càm  habeat 
qiiafdam  naturaks  dotes  quia  ftbi  illum 
cclcbrandum  luxuria  defumpfit. . .  Divcr^ 
foriiim  vitiorum  ejfe  cœpcrunt  ;  illic  fibi 
plurimum  luxuria  permitîit;  illic  tanquani 
aliqua  licmtia  dcbcatur  loco  ,  magis  fol^ 
^inir. 

Ce  fut  k  Baies  que  fe  forma  princi- 
palement le  célèbre  triumvirat  de  Céfar^ 
de  Pompée  &  d'Antoine,  61  ans  avant 
J.  C.  Ce  fut  alors  que  Caton  s'écria  : 
Kous  avons  des  maîtres  5  c'en  eil  fait  de 
îa  République. 

Enfin  ce  fut  a  Baies  que  mourut  l'Em- 
pereur Adrien,  Tan  138  de  J.  C.  Après 
y  avoir  exercé  fes  cruautés  ;  la  violence 
de  fa  maladie  Pavoit  rendu  trifte  ,  puis 
înfenfé  ;  il  finit  par  devenir  cruel.  Son 
corps  fut  brûlé  à  Pouzol  dans  la  maifon 
<le  Cicéron. 

Ce  qu'on  appelle  tombeau  d'Agrip- 
pîne,  500  toifes  au  midi  de  Baies  ,  eft 
une  partie  de  bâtimens  en  forme  de 
demi -cercle  ,  avec  des  gradins  &  une 
galerie  tout  autour  ;  ce  qui  femble  indi- 
quer un  théâtre;  la  voûte  eft repartie 
en  compartimens  de  ftuc ,  dont  les 
cadres  font  de  très-bon  goût,  ainli  que 
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quelques  figures  &  quelques  griffons 
traités  de  bas  -  relief ,  qui  font  de  la 
même  matière.  On  diflingue  fur  les 
murs  des  traces  de  peintures  ,  mais  elles 
font  enfumées  par  les  fîambeauK  dont  on 
fefert  pour  y  aller. 

On  appelle  cet  endroit  le  tombeau 
d'Agrippine  ,  parcs  qu'on  fait  que 
cette  mère  infortunée  pérît  dans  les 
environs  de  ce  lieu-là  ,  par  ordre  de 
fon  fils.  Tan  «59  dej.  C.  Il  y  avoît 
long-temps  que  Néron  étoit  fatigué  par 
la  préfence  &  les  remontrances  û*A- 
grippine  ;  il  étoit  occupé  a  chercher 
nn  moyen  de  la  faire  mourir  fans 
qu'on  put  l'en  accufer.  Anicetus ,  af- 
franchi ,  qui  commandoit  la  flotte 
de  Mifene ,  ennemi  d'Agrippine  ,  in-t 
digne  flatteur  de  fon  maître  ,  lui  pro- 
pofa  un  ftratagême  qu'ils  jugèrent  très- 
propre  à  cacher  leur  forfait  ,  fous 
l'apparence  d'un  naufrage  ;  on  fit  conf- 
truire  un  vailTeau  dont  une  partie  pou- 
voit  fe  détacher  &  tomber  dans  la 
mer  au  premier  fignal.  Néron  fit 
venir  fa  mère  d'Antium  à  Bauli.  Exci- 
pit  manu  &  complexu  ,  ducitquc 
Baiilos  ^  id  villœ  nomen  efl  qaœ  pro-^ 
tnontoriuni  Mîfcnuin  inur  &  Baianum^ 

Q  vj 
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lacum  Jîcxo  mari  alluitur.  Il  lui  don- 
na un  grand  fouper  ,  lui  prodigua 
toutes  les.  marques  de  la  plus  parfaite 
réconciliation  ,  lui  fît  mille  carellfs , 
la  reconduifit  jufqu'au  vaiiïèau  qui  de- 
voit  la  tranfporter  dans  fa  maifon  du 
lac  Lucrin.  Elle  s^entretenoit  avec 
Aceronla  ,  fa  confidente  ,  du  plaifîr 
de  cette  nouvelle  réconciliation ,  lorf- 
que  la  machine  joua;  mais  Teffet  ne 
fut  pas  aiTez  prompt  ;  ceux  qui  n'étoient 
point  dans  le  fecret ,  embarrafTerent 
les  autres.  Agrîppine  parvint  à  fe  fauver 
à  la  nage  ,  tandis  que  fa  fuivante  , 
qui  ^  pour  être  fe  courue  fe  dilbit  la 
mère  de  l'Empereur  ,  fut .  mafTacrée 
comme  telle  ;  Àgiippine  ne  tarda  pas 
à  Tétre  aufîi  dans  fa  propre  maifon  : 
Ccntiirioni  ferriim  dijirlîfgcnti protendens 
uîtrum  ,  vcntrem  fcri ,  exclamavit  , 
mîiltifaue  vidneribiis  conftcla  cfl.  Tac. 
Ann.   L.  XIV,  §   8. 

Elle  fut  enterrée  par  fes  domeftiques 
près  du  chemin  de  Mifene  &  de  la 
maifon  de  Céfar ,  qui  etoit  fur  la  hau- 
teur ;  Mox  domeflicorum  cura  lèvent 
tumidum  accepit ,  viam  Mifeni  propter  , 
&  villam  Cefaris  diclatoris  quœ  fub^ 
jccios  Jînus  cditiJJIma  projpeclat.  Cette 
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pofition  ne  me  paroît  pas  convenir  à 
Tédifice  que  l'on  montre  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  tombeau  d'Agrippine  ; 
il  n'efl:  point  fur  le  chemin  de  Mifene 
au  lac  Lucrin ,  &  il  a  plutôt  Tair  d'un 
refte  de  théâtre. 

Bauli  ,  village  fitué  fur  la  hauteur, 
efl:  au  fond  d'une  petite  an fe,  où  Ton  dit 
qu'Hercule  aborda  en  revenant  d'Ef- 
pagne  ,  après  avoir  défait  le  tiran 
Gerion.  On  fait  venir  le  nom  de  Bau- 
li .des  étabks  où  Hercule  plaça  fes 
bœufs  {a).  On  ajoute  qu'il  y  ouvrit  un 
chemin  jufqu'au  lac  Averne  ,  qui  fut 
appellée  via  Hercuka  ,  fuivant  Dion 
&  Strab'On  ;  on  voit  encore  au  fond 
de  la  mer  ,  lorfqu'elle  eil  tranquille  , 
les  veftiges  d'un  ancien  chemin  -5  mais 
ce  peut  être  un  refie  des  conftruclions 
rom.aines  ,  qui  s'étendoient  fur  toute 
cette  coiQ ,  &  qui  ont  été  enfevelies  fous 
les  eaux. 

Hortenfius  avoît  une  maifon  de 
campagne  à  Bauli ,  Cic.   ac*  qiu  1  9. 

On  donne  le  nom  de  temple  d'Her- 
cule k  des  ruines  qui  font  fur  le  bord 
de  la  mer ,  près  du  golfe  de  Bauli , 
&  du  tombeau  d'Agrippine. 

(a)  Ahù  écable  ^  avec  la  prenûeie  lettre  dç  fivf  bau4 
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Cento  Camerelle  ,  refle  de  conf- 
trudions    antiques  fur  le    penchant    de 
la  montagne ,  &  tout  près  de  la  mer  ; 
ces  mafures  paroifTent  avoir  été  la  bafe 
&  le   foutien   des  terrafTes  de  quelque 
grand  édifice  ;   on  l'appelle  auffi  laby- 
rinte ,    k   caufe   du   grand    nombre   de 
chambres    voûtées    qui    communiquent: 
les  unes  aux   autres ,  &  dans  lefquelles 
on    pourroit    en    effet     s'égarer;     tout 
cela  tombe  en  ruine.   11  y  a  plufîeurs 
étages  d'arcs  &  de  chambres  ,  les  unes 
au-defîiis  des  autres  ,  avec    un    enduit 
encore   blanc  au-dedans. 
saJ/^r  '"'"      PisciNA  MîRABiLE  eft  un   grand 
refte    de  bâtiment ,  fitué  800  toifes  au 
midi  de  Baies  entre  Mare  morto  &  le 
rivage  de   la  mer.   M.  Dumont    en  a 
publié  le  plan   avec   fes  ruines  de  Poef- 
tum ,  &    M.    Renard   en  a  donné   un 
dans    le    voyage    pittorefque.     C'étoit 
félon  toutes  les  apparences  ,  un  réfervoif 
d'eau  ;  il  a  116  pieds  de  long  fur  87 
de    large  ,    &  il    eil  foutenu    par    48 
gros  piliers  difpofés  fur  quatre  lignes  ; 
on  y  defcend  par  deux  efcaliers  de  40 
marches  chacun;  Tenduît  qu'on  y  voit 
encore  fur    les  murs  eft  aulTi  dur  que 
la  pierre,  M.  Andria ,  dans  fon  ouvrage 
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fur  les  eanx  minérales ,  dit  que  c'efl  - 
une  véritable  ftalladite  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  c'étoit  réellement 
ime  citerne  où  l'on  rafTembloit  les 
eaux  de  pluie  ;  on  croit  qu'elle  fut 
faite  lorfque  Agrippa  conduisît  une 
armée  navale  a  Mifene ,  ou  bien  du 
temps  de  Fifon  ,  pour  donner  de  l'eau 
douce  a  ce  port. 

MiSENE  eft  tout  près  delà  ;  on  y 
voit  encore  beaucoup  de  ruines.  Parmi 
les  maifons  confidérables  que  les  Ro- 
mains avoienr  bâties  du  côté  du  promon- 
toire de  Mifene ,  celle  de  Lucullus 
étoit  une  des  plus  fameufes ,  mais  on 
n'en  fait  pas  précifément  la  fituatîon  ; 
cependant  on  remarque  au  m^idi  du 
port  de  Mifene  les  reflss  d'un  théâtre 
en  demi-cercle,  de  40  toifes  de  dia- 
mètre qui  a  pu  appartenir  a  la  maifon 
de  Lucullus.  On  en  voit  le  plan  dans 
le  voyage  pittorefque  ;  il  y  a  une 
maifon  de  payfan  bâtie  fur  cet  emplace- 
ment ,  &  les  corridors  du  théâtre  y 
fervent   d'écuries. 

Ce  fut  dans  la  maifon  de  Lucullus 
que  Tibère  mourut  ;  elle  fut  agrandie 
encore  par  Valerius  Afîaticus  ,  mais  ce 
l^e  ôc    cette   opulence   lui   devinrem 
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funeftes  *,  MeiTaline  &:  Vitellius  enga- 
gèrent l'Empereur  Claude  à  le  faire 
périr ,  pour  avoir  la  confifcation  de 
fes  biens  ;  on  lui  donna  le  choix  du 
genre  de  mort,  &  il  fe  coupa  les  veines , 
lan  46. 

La  pointe  occidentale  &  méridional© 
du  golfe  de  Pouzol  &  de  Baies  s'appelle 
encore  Capo  Mifeno  ,  à  une  lieue  & 
demie  de  Pouzol  &  de  Cumes  ;  Vir- 
gile dit  qa'yEnée  y  ayant  fait  enterrer 
Mifmus  un  de  fes  compagnons ,  donna 
fon  nom  au  promontoire. 

Qui  nunc  Mifenus  ab  ilîo 
Diciciir,  xtcrnumque  tenet  per  fecula  nomen. 

JEn,yh  254, 

Dautres  difent  que  c'étoit  le  nom  d'un 
des  compagnons  d'CJlyfTe.  Il  y  avoic 
fur  la  hauteur  une  ville  &  au-deiTous 
un  port  qui  fe  voit  encore  dans  un 
enfoncement  de  600  toifes  ;  il  étoic 
fréquente  par  les  vailTeaux  des  Romains. 
Agrippa  y  fit  travailler,  &  il  fervoit 
pour  la  fureté  de  ces  cotes ,  comme 
Ravenne  pour  celles  de  la  mer  Adria- 
tique :  il  y  avoit  un  phare  pour  éclairer 
les  vaifleaux  :  les  Auteurs  parlent  fouvent 
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«de  la  flotte  de  Alifene  ,  qui  ctoit  re- 
gardée comme  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  ;  Tacite  dit  en 
parlant  de  Vitellius  ,  que  la  défedion 
de  cette  flotte ,  lui  fit  craindre  les 
derniers  revers  ;  Audlta  defeclione  Mi-- 
fenenfis  clajjîs  ,  Romam  revertu  , 
recentijjlmiim  qiiodque  vulnus  pavens  , 
fummi  dlfcrimtnis  incuriofiis  (Hifl:.  L« 
lïL  §  56).  Pline  le  naturalifte  com- 
mandoit  la  flotte  de  Mifene  ,  lorfque 
l'éruption  du  Véfuve  l'attira  du  côté 
de  cette  montagne  ,  le  24  août  de  Tan 
79.  Erat  Mijeni  ,  clajfemqiie  impc" 
rio  prœféns  regcbat  (  Pline  ^  L.  VI. 
Lett.    16  ). 

La  ville  de  Mifene  fut  prife  &  pillée 
par  les  Lombards ,  fous  la  conduite  de 
Sicard,  prince  de  Benevent,  Tan  836; 
les  Sarrazins  achevèrent  de  la  ruiner 
en  890  ,  &  emmenèrent  les  habitans 
prifonniers  ;  il  ne  refl:e  plus  que  des 
.  ruines  informes  de  cette  ville;  ce  qu'on 
y  voit  de  plus  fmgulier  efl:  un  fouter- 
rain  percé  dans  la  montagne  ,  &  qu'on 
appelle  Grotta  Dragonara  ;  quoiqu'il 
foit  prefque  ruiné  aduellement ,  on  y 
pénétre  encore  affez  avant  ;  il  y  a  une 
allée  longue,  tortueufe,  avec  plufieurs 
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chambres  fur  les  côtés.  Les  uns  difent 
que  Néron  avoît  fait  percer  cet  aqueduc- 
pour  y  rafîèmbler  les  eaux  chaudes 
de  Baies,  &  que. ces  chambres  étoient 
des  Citernes  où  Ton  faifoit  arriver 
Teau  de  pluie  pour  rafraîchir  les  eaux 
chaudes  à  volonté  ;  d'autres  difent  que  ; 
c'étoient  des  fouilles  'd'où  l'on  avoit  tiré 
la  pouzolane  ,  ou  des  magafins  pour 
les  vins  &  autres  provifions  de  la  flotte 
de  Mifene. 

On    trouva  ^    en   creufant   dans    Us 
ruines  de  Mifene,  en  1699  ,  un  beau 
picdeital  de  marbre  de  quatre  pieds  de 
haut,  où  il  y  avoit  une  infcription  à 
l'honneur  d'un  Prêtre  de  Jupiter  ,  qui 
vivoit    fous    le    règne   d'Antonin.    Le 
piédeftal    a    été    tranfporté    à  Naples  ; 
fi  l'on  faifoit  des  recherches  dans   ces 
campagnes ,  on  y  trouveroit  bien  des 
monumens   de  cette    efpece. 
Fonraineiîn-      Au  pied  de  la  montagne  de  Mifene 
juiicre,         il  y  a  dans  la  mer  même  ,  une  fource 
d'eau  -  douce    qui  fort    avec    aflez    de 
force  pour  conferver  fa  douceur,  com- 
me celle    qui  fort   du    côté   de    Gènes 
dans  le    golfe  de    la   Spezia.   On    croit 
que  c'éîoit  celle  du  temple  des    Nym- 
phes ,    bâti   par  Domitien  ,   où   il    y 
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avok  une  fource  întarifîable.  Peut- 
être  aufîî  cette  eau  vient-elle  de  quel- 
que aqueduc  qui  aura  été  rompu  en 
cet  endroit ,  &  qui  eft  encore  fous 
terre    jufques-là. 

Pour  foutenir  l'allégorie  des  enfers ,  ci.amps  tii- 
.iont  nous  avons  parlé  à  roccafîon  du  ^^^^* 
lac  Aveme  ,  les  poètes  appellerent 
cliamps  éliiiens  une  campagne  agréable 
&  découverte,  qui  eft  k  Foccident  de 
Baies  j  &  qui  eft  fur  les  bords  de 
Marc  Mono  j  mille  toifes  au  midi  de 
Baies  ;  on  y  voit  des  reftes  de  quantité 
de  tombeaux  des  habitans  de  Baies  ,  ou 
de  Mifene;  a  plufieurs  de  ces  tombeaux 
on  voit  encore  des  ornemens  de  ftucs  ^ 
des   bas -reliefs    &   des   peintures;    on  ' 

«appelle  aâuelîement  cet  endroit  Merca-^ 
ta  di  Sahhato,  Le  lac  de  Mare  Morto 
a  $00  toifes  de  long  ,  il  eft  très- 
•poifTonneux  -,  il  communique  avec  le 
.port  de  Mifene  par  un  petit  dé- 
troit ,  que  l'on  barre  dans  certains 
lemps  pour  empêcher  le  poiftbn  d'en 
fortîr. 

Le  lac  Fufaro  qui  eft  a  un  mille 
de  celui-ci ,  du  côté  du  nord ,  étoit 
appelle  l'Achéron  ,  dans  Strabon  ^r- 
Vhiphlegctonîc,  C'eft  celui  où  ctoit  fup- 
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pofé  le  batelier  des  enfers ,  c*eft-à-dire  9 
Je  vieux  Caron  : 

Portitor  has  horreiidus  aquas  &fluniina  fcrvar, 
Terribili  (quallore  Charon. 

JEn,  VI.  198. 

Son  nom  venoît  de  si^'p*'  Gaudeo  avec 
un  A  privatif,  a  caufe  de  la  trifteiïe 
qu*infpire  l'idée  de  la  more.  Ce  lac 
s'appelle  aujourd'hui  Lago  Fiifaro ,  ou 
Coluccio  ;  il  ne  fert  qu'à  rouir  du 
chanvre  ,  &  k  nourrir  du  poifTon  ,  qàii 
réulTit  très-bien  ;  le  roi  y  a  fait  bâtir 
un  pavillon  fur  Teau ,  pour  la  chaiïe 
aux  oifeaux  d'eau. 

Près  du  lac  Fufaro  ëtoît  la  maîfon  d'un 
des  plus  riches  fénateurs  de  Rome,  appelle 
Servillus  Vatïa ,  qui ,  pour  fe  fouftraire 
aux  regard^  dangereux  de  l'empereur 
Tibère  &:  de  5éjan  ,  s  y  retira  pour  vivre 
dans  un  agréable  loifir ,  loin  de  la  cour 
&  Hbre  des  foins  ambitieux  qui  occu- 
poient  \ts  courtifans  \  c'eft  de  lui  que 
l'on  difoit ,  au  rapport  de  Séneque  : 
O  Vaùa ,  tu  Joîus  fcis  vivere  (  Ep.  «5  ^). 
Il  ne  voulut  être  connu  que  par  fon 
indifférence  &  fon  éloignement  pour  Jes 
affaires  ;  ixulla  alla  n  quant  oîio  notas , 
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eonfenuit ,  &  oh  hoc  unum  fdix  habe-^ 
hatur.  Sénéque  décrit  enfuite  la  fituation 
&  îes  délices  de  cette  maifon  fameufe  ; 
il  paroît  par  ce  qu'il  en  dit  qu'elle  étoit 
fort  près  de  Baies  ;  il  faut ,  paur  en  juger, 
avoir  fous  les  yeux  la  carte  de  Pouzol 
&  de  Tes  environs ,  que  Petrini  a  donnée 
en  1750,  ou  celle  qui  eft  dans  le  voyage 
pittorefque.  On  a  trouvé  dans  les  ruines 
qui  font  vers  le  lac  Fufaro  ,  diverfes 
infcriptions  rapportées  dans  Capaccio. 

CuMES  ,  en  latin  Cumœ  ,  étoit  la  ^nmefe 
ville  la  plus  célèbre  de  la  Campanie  , 
fituée  a  une  demi-lieue  du  lac  Averne  , 
&  h  trois  lieues  de  Naples  ;  il  n'y  refte 
que  des  ruines  &  un  château  qui  porte 
le  nom  de  Cuma  :  c'étoit  une  ville  de 
la  plus  haute  antiquité ,  bâtie  même  avant 
Capoue,  par  des  Grecs  venus  de  l'île 
d'Eubée  ou  Négrepont ,  fous  la  conduite 
de  Phérécide  ;  environ  1000  ans  avant 
J.  C. 

liide  Phereciadum  muros. 

SiL  Itdt, 

Et  tandem Euboicis  Cum^rum  allabitur  oris. 

Son  nom  Kv/Liei  y  fignîfie  en  grec  le  floc 
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de  la  mer,  d'où  vient  peut-être  le  mot 
écume. 

Virgile  raconte  que  lorfqu'Enée  y 
aborda  ,  il  y  trouva  un  temple  que 
Dédale  y  avoît  bâti  à  l'honneur  d'A- 
pollon ,  en  lui  confacrant  les  ailes  qui 
lui  avoient  fervi  pour  s'échapper  du  la- 
byrinthe de  Minos.  Enée  y  voyoit  avec 
intérêt  les  fujets  que  Dédale  y  avoit  re- 
préfentés  j  la  mort  d'Androgée ,  fils  de 
Minos,  que  les  Athéniens  avoient  tué; 
le  fâcrifice  annuel  que  Minos  les  avoir 
forcé  de  faire  de  fept  en  fans  ;  Tamour 
de  Pafiphaé  pour  un  taureau  ;  la  naif- 
fance  du  Minotaure;  lamour  d'Ariane  , 
fille  de  Minos,  pour  Théfée. 

Si  Ton  veut  expliquer  cette  allégorie 
de  Dédale  ,  on  peut  croire  que  c'étoic 
un  Cretois  perfécuté ,  venu  à  Cumes  fur 
un  vaifTeau  d'une  légèreté  &  d'une  vî- 
tefTe  furprenante  ,  qui  bâtit  à  Cumes  un 
temple  d'une  beauté  jufqu'alors  inconnue 
en  Italie  :  pojultquc  immania  Templa  , 
-^n.  Vie  19.  Ce  fameux  temple  d'Apol- 
lon, fuivant  le  témoignage  de  Servius , 
fut  enfuite  converti  en  une  églife  ;  mais 
îl  n'en  refte  plus  aucun  veftige. 

C'eft  à  Cumes  que  fe  retira  Tarquin 
le  fnperbe  après  avoir  été  chaffé  de  Rome^ 
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Gapaccio  dit  qu'on  y  avoit  trouvé  fon 
lombeau,  &  qu'il  fe  confervoit  à  Naples. 
La  ville  de  Cumes  qui  ëtoit  ancienne 
&  célèbre  ,  mais  mal  fituée  y  devint  pref- 
que  déferte  quand  Baies  6c  Pouzol  eu- 
rent attiré  toute  Tinfluence  des  Romains  ; 
du  moins  Juvenal  nous  la  dépeint  aînfi , 
îorfqu'il  dit  à  Umbritius  qu'il  fait  très- 
bien  de  quitter  Rome  ^  pour  aller  dans  un 
pays  plus  folitaire  6c  moins  infedé  de 
crimes  que  ne  Tétoit  la  capitale  : 

Laudo  tameu  vacuis  quod  fedemfîgere  Cumis  , 
Deftinec ,  at(jue  uiium  civem  donare  Sibyllse. 

Sat,  3. 

Dans  la  fuite  elle  fut  dévaftée  par  les 
Vandales ,  les  Goths ,  les  Sarrazins  ;  en 
1207,  elle  étoit  devenue  un  afyle  de 
Toleurs  6c  de  corfaires  qui  infeftoient 
le  royaume  de  Naples  ;  des  Allemands 
qui  s'y  étoient  fortifiés  incommodoienc 
fi  fort  les  environs ,  que  Tévêque  d'A- 
verfa  appella  à  fon  fecours  Godefroi 
de  Montefufcolo  ,  célèbre  capitaine  de 
ce  temps-là  ;  les  Napolitains  envoyè- 
rent auiTi  Pierre  de  Lettra  ;  ils  chaflè- 
rent  les  Allemands  en  1 207 ,  raferent 
U  forterelTe,  6c  tout  ce  qui  refioit  d© 


g84V0YAGE   ENItAIIE, 
Cumes;  l'on  réunit  fon  ëvéché  à  celui 
de  Naples. 
crotre  de  la      ^'^^  ^  Cumes  qu'on  place  l'entrée  de 
5>byUe,         la  grotte  habitée  par  la  Sibylle  Deiphobe  | 
fuivajit  le  récit  de  Virgile. 

Excifum  Euboicse  latus  ingens  rupis  in  antrum  ^ 
Quo  latiducunt  aditus  centum  ,  oflia  centum. 

Mn^  VI.  41. 

On  voit  en  effet  une  grotte  profonde  quî 
femble  (e  diriger  du  coté  de  Baies  ;  elle 
pouvoit  communiquer  à  celle  dont  l'en- 
trée eft  fur  le  bord  du  lac  Averne,  comme 
je  l'ai  remarqué  page  3  5  6  ;  les  éboule- 
mens  qui  ont  fermé  les  pafTages  ,  font 
qu'on  ne  va  pas  à  100  toifes  de  diftance. 
On  y  trouve  un  petit  chemin  étroit  quî 
conduit  à  plufieurs  chambres ,  dont  une 
paroît  avoir  été  pavée  en  mozâïque ,  - 
revêtue  de  ftuc ,  &  ornée  de  peintures  j 
on  y  montroit  autrefois  les  bains  de  la 
Sibylle  ,  fon  tombeau,  &  le  Cege  même 
où  l'on  difoit  qu'elle  avoit  rendu  fes 
oracles. 

Une  autre  route  d'environ  80  pieds 
de  long,  &  qui  eft  garnie  de  niches, 
paroît  avoir  été  un  lieu  de  fépulture , 
comme  les  catacombes  de  Naples.  il  y 
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a  encore  piiifieurs  autres  chambres  iou- 
terraines  dans  les  environs  de  Cumes. 

Le  tempie  des  Géans  eft  un  ancien 
édifice  de  29  pieds  de  long  fur  if  de 
large,  dont  la  voûte  eft  encore  ornée 
de  comparrimens ,  &  dans  lequel  on  volt 
trois  grandes  niches  carrées;  on  ignore 
quelle  étoit  autrefois  fa  deftination  ;  mais 
fon  nom  rappelle  les  anciens  habitans  de 
ce  pays-là,  que  Diodore  de  Sicile,  dans 
fon  IV^  Livre,  dit  avoir  habité  dans  les 
champs  Fîégréens ,  &  avoir  été  vaincus 
par  Hercule;  peut-être  qu'il  y  avoit  dans 
ce  temple  des  figures  de  géans ,  du  moins 
on  y  a  trouvé  une  tête  coloiTale  qui  eft 
à  Naples  près  du  château  ;  c'efl  ce  qui 
a  fait  donner  à  ce  bâtiment  le  nom  de 
temple  des  Géans. 

Le"  cardinal  Acquaviva  ,  archevêque 
de  Naples ,  faifant  creufer  en  1 606  ,  près 
de  Cumes,  on  découvrit  un  temple  pref- 
que  entier  ,  d^ordre  corinthien  ,  pavé 
de  marbre ,  qu*on  jugea  avoir  été  élevé 
par  Agrippa  k  l'honneur  d*Augufte  ,  & 
Ton  en  tira  un  grand  nombre  de  ftatues 
qui  furent  portées  k  Naples ,  pour  orner 
le  bâtiment  de  runiverfité. 

Arco  felice  eft  un  refte  de  gros 
mur  de  briques  au  pied  d'une  petite  élé- 
Temc  VIL  R 
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vation.,  avec  une  porte  ruilique  &  dé^ 
gradée,  qui  faifoit  peut-être  partie  de 
Fenceinte  de  Cumes ,  ou  des  iubilrudions 
du  temple  de  Diane  :  le  mur  a  plus  de 
60  pieds  de  hauteur,  &  la  porte  18  pieds 
de  largeur  ;  il  y  a  un  mur  en  maçons- 
nerie  qui  garnit  toute  la  hauteur  du  mon- 
ticule. On  y  voit  quelques  veftiges  du 
grand  chemin  qui  ailoit  jufqu*à  Cumes , 
pour  lui  fervir  de  communication  avec 
la  voie  Domitienne  qui  partoit  de  la 
voie  Appienne.  On  trouve  près  de  cet 
arc  un  ancien  refte  de  bâtiment  qui 
paroît  avoir  été  une  conferve  ou  un  ré- 
lervoir  d'eau.  Sylla  fe  retira  dans  une 
i-naifon  près  de  Cumes ,  où  il  mourut 
dans  une  tranquillité  qu'il  ne  méritoit  pas. 

On  y  fait  vers  la  mi-novembre  des 
chafTes ,  où  l'on  tue  des  milliers  dç  ca- 
îiards. 

ToRRE  Di  Patria  ,  tine  lîeue  au 
nord  de  Cumes ,  à  rembouchure  du  Xi/z- 
scï^îou7^  ""  lerne  ou  Clanio ,  efl  une  ancienne  tour, 
ainfi  appellée  parce  qu'on  y  voit  en  gros 
caracleres  le  mot  Patria  ,  rede  d'une 
ancienne  infcription  ;  c'étoit ,  dit'On  , 
le  tombeau  de  Scipion  l'Africain.  Ce 
grand  homrne,  vainqueur  d'Annibal ,  de 
Syphâ^  ôc  de  Carthage ,  à  qui  les  Ro- 
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mains  avoient  ofEert  de  le  créer  conlul 
&  diclateur  perpétuel ,  ccoit  en  buite  a 
Caton  ,   ce   rigide  cenfeur  qui   n'avoît 
jamais  loué  perfonne,   &  qui  ne  ceiToit 
d'aboyer  ,  allatrare  ,  fuivanc  rexprefïion. 
de  Tite  -  Live.    Scipion    fut   accufé  de 
pecidat  ;  en  prétendoit  qu'il  avoir  vendu 
la  paix  à  Antiochus  ;  mais  au  lieu  de 
fe  juftifier,  il  dit  tout  haut  :  Romains, 
c'eft  à  pareil  jour  que  j'ai  vaincu  An- 
nibaî ,  allons  en  remercier  les  Dieux  j 
tout  le  monde  le  fuivit  &   (es  accufa- 
teurs  furent  abandonnés.  Cependant  Sci- 
pion indigné  de  cette  accufation  ,  fe  re- 
tira dans  fa  maifon  de  campagne  près 
de  Linterne,  où  il  mourut  1S7  ans  avanc 
J.  C.    II  y  fut  enterre    avec  le  poète 
Ennius  qu'il    avoir   toujours   aimé  ,    & 
qui    avoir    chanté    fes    vidoires.     Oa 
voyoit  fur   fon  tombeau  cette   infcrip- 
tion  ,  ingrata  patrïa  ncc  ojfa  mea  ha-* 
bcbis  ;  &  Ton  croit  que   le  mot  patrici 
qu'on  voit  fur  cette  tour,  eft  le  refte  de 
rinfcription. 

Pacria  n'eft  qu  a  trois  lieues  de  Mon- 
dragone ,  dont  nous  avons  parlé  à  Foc- 
cafion  du  voyage  d'Horace  ,  &  a  neuf 
lieues  de  Gaëte ,  dont  nous  avons  auffi 
donné  la  defcription. 

Rij 
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Lîntcme  ,  ville  ancienne  qui  ne  fub- 
fîfle  plus  ,  étoit  près  de  Pacria. 

Les  îles  de  Procida  &  d'Ifchîa,  que 
1*011  voit  quand  on  eft  a  Baîcs  ou  à 
Mifçne,  méritent  aufii  d'être  vues,  fpé- 
cialement  Ifchia,  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  fontaines  mincrales  &  d'anciens 
veftiges  de  volcans.  L'éruption  dei^oi 
dura  deux  mois  ,  &  fit  déferter  Tile 
d'ifchia. 

L'île  de  Procida  efl  habitée  par  des 
pécheurs ,  qui  pafTent  pour  d'ex'cellens  ma- 
rins  ;  elle  eil  très -abondante  &  très- 
cultivée  ;  on  y  recueille  beaucoup  de 
raifms  &  de  figues  très^délicates  ;  il  y  a 
des  maifons  de  campagne  agréables. 
Cette  île  eft  peuplée  de  faifans  pour  la 
chafTe  du  roi.  En  conféquence  on  avoit 
défendu  abfolument ,  vers  17  ^o  ^  d'avoir 
des  chats  dans  aucune  maifon  de  Tîle  ; 
au  bout  de  quelques  années  les  rats  s'y 
multiplicrent  tellement,  qu'ils  y  formè- 
rent une  véritable  calamité  ;  les  jardins  , 
les  maifons  ,  les  églifes,  les  facriflies 
furent  dévalués  ,  ils  rongeoient  les  ar- 
moires &  jufqu'aux  tuyaux  d'orgues  ,  ils 
dévoroient  les  proviiions  des  particuliers, 
ks  cadavres  avant  la  fépulture,  des  en- 
fans  même  dans  leurs  berceaux  ;    Tile 
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entière  feroit  devenue  inhabitable.  Les 
payfans  concernés  allèrent  fe  jetter  aux 
pieds  du  roi ,  en  lui  demandant  juilice; 
ils  femerent  fix  à  fept  cens  de  ces  ani- 
maux fur  fon  paiTage,  &  cette  terrible 
défenfe  fut  révoquée.  Cela  me  rappelle 
ce  que  m'ecrivoit  eu  1765  M.  d'Uiloa  , 
fur  îe  fléau  qu'on  éprouve  quelquefois 
dans  les  Cordelières  du  Pérou  par  les 
Chaco  ou  fourmis  de  vifue;  on  tft  oblige 
quand  elles  pafTent  dans  un  endroit ,  de 
deferter  la  maifon  ;  il  y  auroit^du  riique 
pour  la  vie  a  vouloir  y  habiter  pendant 
le  temps  de  leur  féjour  ^  mais  du  moins 
elles  nëtoyent  la  maifon  de  tonte  forte 
de  r'îptiles ,   6c  leur  chafTe  faite  ,  elles 


s'en  vont. 
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CHAPITRE     XIV. 

Du  Château  Royal  de  PorticL 

Jr\pRÊS  avoir  décrit  la  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Naples ,  nous  paiTons 
à  la  defcription  du  rivage  oppofé ,  moins 
célèbre  autrefois ,  mais  devenu  plus  inté- 
reiTant  par  le  fpectacle  fingulier  du  Vé- 
fuve^  par  les  découvertes  d'Herculanum, 
&  les  belles  maifons  de  Portici. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Naples  k 
Portici ,  depuis  le  pont  de  la  Madelaine , 
eft  large  ,  agréable  ,  garni  de  maifons 
d^un  côté ,  &  ayant  le  rivage  de  l'autre. 
Une  partie  a  été  plantée;  mais  les  ar- 
bres ne  s'y  confervent  pas  a  caufe  de  Tair 
de  la  mer,  du  fcirocco  &  de  la  fécherefîè 
du  rivage»  On  pafîè  à  faînt  Giovanni 
Tcdiiccio ,  &  k  Pietra  Bianca  ,  pour 
arriver  h  Portici. 

Portici  eft  éloigné  de  deux  lieues 
du  centre  de  Naples  ;  c'eft  un  village 
très-long ,  très-bien  bâti ,  &  oii  le  roi 
don  Carlos  a  fait  bâtir  un  château  con- 
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{îdérable.  Il  coniifte  en  une  cour  oéto-  cjiâuau  du 
gone  qui  a  260  pieds  de  longueur  ,  mais 
qui  eft  étroite  &  traverfée  par"  le  grand 
chemin  ;  elle  efl  environnée  de  bâtimens 
neufs,  afTez  mal  décorés.  Il  y  a  une  autre 
cour  fur  le  bord  de  la  mer  ,  à  laquelle 
on  travailloit  en  1765  ,  Se  qui  eft  bor- 
dée de  bâtimens  pour  les  gardes.  On 
admire  dans  ce  château  deux  figures  équef^ 
très,  de  marbre  blanc  ,  qui  ont  été  tirées 
d'Herculanum.  Celle  de  Marcus  Nonius  BeUe  {\:.v 
Balbus  le  fils ,  efl  placée  a  droite  fous  le  ^^  ^0^1^45 
veftibule  du  palais  ;  Balbus  a  l'air  fort 
jeune  ;  il  a  la  tête  découverte ,  les  che- 
veux courts;  il  eft  vêtu  d\ine  cuirafïe 
qui  ne  lui  defcend  pas  tout-à-fait  juC- 
qu  aux  hanches ,  &  qui  laiiîè  appercevoir 
au-defTous  une  efpece  de  camiiole  011  de 
chemife  fans  manches ,  qui  lui  defcend 
prefqu'au  milieu  àos  cuifTes.  Il  a  le  bras 
droit ,  de  même  qu'une  partie  des  cuifTes 
&  les  jambes,  nuds;  fa  main  droite  efl 
élevée  en  Tair  k  la  hauteur  de  fa  tête ,' 
&  il  tient  de  la  main  ganche  la  bride 
de  fon  cheval ,  qui  eft  très-courte.  Le 
bras  du  même  coté  eft  couvert  d*un 
manteau  qui  pend  de  deflus  Tépaule,  & 
qui ,  en  fervant  de  fond  au  côté  droie 
eu  corps ,  le  met  entièrement  k  décou- 
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vert,  il  ell  chaufîe  avec  des  efpeces  de 
brodequins  qui  lui  vont  un  peu  au-delTus 
de  ia  cheville  ;  il  eil  monté  fans  felle  & 
fans  ëtriers  ,  à  la  manière  des  anciens. 
Le  cheval  paroît  dans  une  attitude  aiîez 
tranquille  ;  un  de  fes  pieds  eft  levé  fort 
haut  6c  les  trois  autres  pofent  à  terre  ; 
il  a  encore  pour  point  d'appui  un  mor- 
ceau de  marbre  en  forme  de  borne  ronde  ^ 
fur  laquelle  fon  ventre  pofe ,  &  par  dea:- 
riere  un  petit  morceau  de  marbre  carré , 
qui  vient  s'arcbouter  comme  une  quille 
à  l'extrémîté  de  fa   queue  :   fa   hauteir 
eft  ,  fuivant  le  catalogue  des  monumens 
d'Hercuianum ,  de  fix  palmes  lo  onces, 
ou  ^  pieds  6  pouces  4  lignes,  à  prendre 
depuis  la  croix  des  épaules  jufqu'à  terre. 
Cette    figure    équefire    de    Balbus    a 
quelque  cholè  de  froid  au  premier  afped, 
mais  elle  gagne  beaucoup  à  l'examen  , 
par  la  noble  fimplicité  de  fa  compofi- 
tion  j  de  fa  draperie  &  de  i^es  ajuftc- 
mens  :  le  defîin  en  eft  fin  &  de  la  plus 
grande  précîlion  :  la  tête  du  cavalier  eft 
très-belle  ,  celle    du   cheval   eft    pleine 
de  feu  :  quand  on  regarde  cet  ouvrage 
avec   foin  ,   on  y  découvre  une  infinité 
de  beautés  de  détail  :  enfin  il  y  règne 
par-tout  un  fi  grand  caradere  de  vérité , 
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qu'on  diroit  que  ce  marbre  refpire.  Lori- 
qu'on  l'a  découverte ,  on  a  trouvé  a  côté 
rînfcription  fuivante  :  M.  Nonio  M.  F. 
Balbo,  Pr.  Pro,  Cof,  Herciiluncnjes. 

«  Les  habitans  d'Herctilanum  ont  fait 
w  ériger  cette  ftatue  à  Marcus  Nonius 
»  Balbus ,  fils  de  Marcus  ,  procurateur 
»   &  proconful  >'. 

Une  autre  ftatue  de   marbre  bîanc  ,     srarue  <»« 

r   •     >       V      *  T  »  ■'       •         n    IL  Bulbuî  pères 

crigee  a  Marcus  Isonius  balhais  père,  ^  ^ 
e(l  placée  à  gauche  vis-a-vis  de  la  pré- 
cédente :  cette  flatue  a  été  trouvée  la- 
dernière  ;  elle  ti\  de  même  grandeur 
&  aufTi  belle  que  la  première ,  mais  elle 
n'eft  pas  lî  bien  confervce  ;  il  lui  man- 
quoit  la  tête  6c  une  main  quand  on  Tg 
tirée  des  fouilles  ,  àc  elle  a  été  reftaurée  ; 
la  tête  qu'on  y  a  mife  a  été  copiée  juile^ 
d'après  celle  d'un  homme  ,  dafns  la  phy- 
fionomie  duquel  on  a  trouvé  tn  afîez 
beau  caractère  ,  ôc  qu'on  a  cru  pouvoir 
convenir  à  la  ligure  :  cette  tête  efî  très* 
bien  rendue  ,  fans  cependant  avoir  la 
même  nnefïe  de  de{un  que  l'antique.  A 
l'égard  de  l'attitude  de  Balbus ,  elle  elV 
iimple,  &  cette  figure  eft  prefque  dans 
le  même  mouvement  que  celle  du  fils, 
La  conformité  de  compcfition  ,  jointe- 
a  la  fimilitude  du  caraàere  du  deflm^ 
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font  croire  que  ces  deux  figures  ëqueftres 
font  du  même  fculpteur  ;  il  a  rifqué  une 
ehofe  qui  lui  a  très-bien  réufTi  comme 
dans  la  figure  précédente  ;  c'efl  de  jetter 
le  manteau  du  cavalier  tout  d*un  côté, 
ce  qui  fait  qu'à  Toppofite  on  jouit  en- 
tièrement de  la  figure  ,  qui  fe  defîine 
à  merveille  fous  la  cuirafTe.  Le  cheval 
n'eil  pas  moins  beau  que  l'autre  :  voici 
l'infcription  trouvée  k  côté  de  cette  fta- 
tue  ,  qui  ne  laifîe  aucun  doute  fur  celui 
}l  qui  elle  a  été  élevée.  M,  Nonio  M, 
.F.  Balbo  patrl  D,  D, 

«  A  Marcus  Nonius  Balbus  père ,  qui 
M  étoit  iil'^  de  Marcus  35. 

Ces  deux  figures  ont  été  découvertes 
dans  le  forum  ou  chalcidique ,  d'où  Ton 
a  enlevé  aulli  les  tableaux  de  Théfée  & 
d'Hercule  ^  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Ces  chefs-d'œuvre  de  fculpture  font  ex- 
trêmement précieux,  non-feulement  par 
leur  beauté  intrinfeque,  mais  encore  par 
leur  rareté  ;  puiCque  ce  font  les  feules 
ftatues  cquellres  en  marbre  que  nous 
ayons  de  l'antiquité. 

II  eft  à  fouhaiter  qu'on  obtienne  la 
permifîion  de  les  mouler  pour  en  avoir 
des  modelés  dans  notre  école,  en  faveur 
^e  ceux  qui  font  choifis  par  les  villes 
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de  France  ,  pour  exécuter  les  ftatues 
ëqueilres  qu  elles  ccnfacrent  h  ia  gloire 
de  nos  rois. 

La  coupole  de  refcalier  de  Portici  efl: 
décorée  d'une  perfpedive  de  V^incent  Ré, 
elle  fait  une  iilufion  complette. 

Les  appartemens  font  d'une  magni- 
ficence royale,  j'y  ai  fur-tout  admiré  la 
Caméra  di  Porc ellan a  ^  qui  efl  une  cham- 
bre toute  revêtue  &  meublée  avec  la 
porcelaine  qui  fefairoit  aCapo  di  Monte, 
c'eft  une  des  plus  belles  chofes  que  j'aie 
vues  en  Italie  ;.  les  pièces  de  porcelaine 
qui  revêtilTent  les  murs,  fe  lèvent  &, 
fe  détachent  pour  être  changées  ou  né- 
toyés  à  volonté. 

Le  pavé  des  appartemens  efl  une 
chofe  unique  ;  il  ?/y  a  point  d'autrô 
palais  qui  foit  pavé  aanciennes  mczax- 
eues  grecques  &  romaines,'  &  îl/y.  epi. 
a  peu  qui  fôient  ornés  '  d'autant  de  lia-. 
tues .,  "ue  bas- reliefs ,  de  '  vafes  précieux 
&  autres  monumens  d'antiquité.  On  y 
remarque  àtux  tables  carrées  d'un  beau 
verd  antique;  quatre  autres  tables  car- 
rées faites  de  laves  du  monç/^efuve , 
d'un  gris  piqué,  de  pedtes  .tâches  blan- 
châtres ,  &:  parfemé  de  tâches  noirâtes  ;. 
des   échantillons   de   marbres    tirés  de 
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toutes  les  parties  du  royaume  ,  &  dont 
plufieurs  font  de  la  plus  grande  beauté  > 
tels  font  la  brèche  de  S.  Nicandre  dans 
la  PouîiJe^  &  un  marbre  de  Capoue  qui 
refTemble  prefque  à  de  Talbâtre  oriental. 

Parmi  les  peintures  de  plufieurs 
glands  maîtres,  on  y  remarque  des 
fruits  de  Jean  Brcugh  ou  Breiighd  de 
Velours  ,  célèbre  peintre  flamand  , 
mort  en  1641,  qui  font  d'une  vérité 
à  faire  ilîufion  :  des  portraits  de  deux 
géans  ;  le  roi  de  Naples  les  a  fait  faire 
d'après  nature  ,  on  m'a  dit  qu'ils 
avoient^  y  paî-mes  ou  fept  pieds  huit 
pouces  de  hauteur  [a). 

Huit  tableaux  ovales  d'Annibaî  Car- 
rache,  repréfentant  àes  rétts  d'Apôtres  , 
fort  belles. 

Quatre  petits  camayeux  antique,  peints 
fur  marbre ,  ce  qui  efl  d^autant  plus 
remarquable  .,  que  jufqu'au  moment 
qu'ils  ont  été  découverts  ,  on  n'avoit 
point  encore  trouvé  de  peinture  antique 
fur  du  marbre.  Ces  camayeux  font  d'un 

(a)  Bernard  €Hli  deinaercure  c]u  ii  août  17^4  , 
Trente  ,  que  )'ai  vu  à  Pa-  i  p.  124  ,.^^cgrath  ,  mort 
TJs ,  n'avoit  que  7  pieds  \cn  i-j6i  ,  avoit  7,  \i  ;  Kuia- 
a  poufes  ,inais  leg-iant  Ir-  jcliini  ,  médecin  de  Floren- 
lan  lois  Byon  mort  en  1784,  I ce  ,  a  fait  un  ouvrage  À 
aVtoit  7   pieds  7    pouces,  |fon  occâfio^. 
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ton  rouilatre ,  tirant   fur   le  biitre,   àc 
reiFembknt  plutôt,  par  la  manière  dont 
ils    font    exécutes    à    des    deliins    qu\ 
d-es    peintures  ;  ils   font  d'aille^irs  très- 
beaux  :   il   y    en    a  un    on  Ton  voit  le 
nom  du  Peintre ,  Alexandre  d'Athtnts> 
ce   qui  eft  très -rare  dans  les  peintures- 
antiques.  Un  petit  bas-relief  de  marbre 
repréfentant  une  femm#  alFife  qui  tour- 
ne  le  dos  à  une  divinité  ,    &    carelTe 
une  colombe  ;  vis-à-vis  de  cette  femme 
on   en   voit  une  autre   plus  jeune,  de^ 
bout ,  mais  appuyée  fur  fon  coude ,   & 
ayant   le    menton    auifi   appuyé    fur   fa 
main  :  le  tour  de  cette  figure  eil:  grand  y 
îionle   &:   fimpîe  j   \2l  tête   en   cft  très- 
belle  ;  fon  caractère  efl:  plein  de  can-- 
deur  ;  fa  draperie  efl  traitée  d'une  ma- 
nière mcplate  ,  &  les  pHs  en  accufent 
parfaitement    le   nud  ;   les    deux  autres 
figures   ne  font  pas    audi    belles. 

Un    autre     petit    bas  -  relief  où    il 
y  a  une  fem^me  voilée ,   pour   laquelle 
on   facrifie  ,    &    derrière    elle    une    fi- 
gure qui  a  un  double  flambeau  renverfé. 
Ce  morceau  eft  fort  beau  ,   fans  avoir 
toute    la    finefTe    du     précédent   :     c 
deux   fujets   font   très  -  bien    traités     es 
bas  -  relief  ,  &  leur  fculpture  a  peu  de 
faillie» 
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Une  tête  de  philofophe  k  grande 
barbe ,  auiri  de  marbre ,  &  d^un  beaiî 
caradere.  Un  très-beau  bufte  de  plâtre 
bronzé  repréfentant  un  guerrier  ,  ce 
qui  nous  fait  voir  que  les  anciens 
avoient  aufîî  l'art  de  bronzer ,  quoi- 
que nous  ne  fâchions  pas  quel  étoie 
leur  procédé. 

On  voit  auffi^  dans  ces  appartemens 
des  ouvrages  en  cire  ,  qui  font  mo- 
dernes ,  ou  il  y  a  une  vérité  &  une 
exprtJi'on  infinie,  entr  autres  un  maître 
d'école. 

.  J.)::v  Ouvrages  en  vernis  faits  à 
Londres ,  i  Venife  &  à  Paris  ;  com- 
me i.s  f"'nt  tous  du  plus  beau  choix  , 
on  peut  y  juger ,  par  comparaifon  , 
du  degré  de  perfedion  où  le  vernis 
a  été  icrté  dsns  ces  trois  villes  \  il 
m'a  paru  qu'on  donnoît ,  fans  balancer, 
la  préférence  à  celui  de  Martin  fait  à 
Paris. 

lî  en  ePt  de  mf?me  ,  ce  me  femble  j 
des  glaces  que  j'y  ^\  ^ues  ;  il  y  en 
a  de  Paris ,  &  ii  y  en  a  de  Venife  j 
celles-ci  font  plus  pciites  ,  &  de  loin 
elles  déiîgurerit  un  pe»i  les  objets  , 
parce  que  leurs  deux  fdrficesne  font 
pas  parfaitement  parallèles  ,  cla  vienç 
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de  la  manière  de  les  fabriquer  ;  on 
les  foutle  à  V^enife  ;  en  France  on  les 
coule  fur  des  tables ,  &  cette  dernière 
opération  rend  leur  épaifleur  beaucoup 
plus  uniforme. 

Les  Jardins  du  roi  font  a  1  orient 
du  château  ,  de  l'autre  coté  du  chemin 
&  fur  le  penchant  du  Véfuve  ^  ils  font 
vaflesy  mais  peu  ornés.  Ils  contiennent 
beaucoup  d'arbres  toujours  verds  ôc 
toujours  trifles  \  on  y  trouve  fur -tout 
Tarboiifier  en  abondance  ^  parce  que 
fon  fruit  fe  réferve  pour  les  grives  v 
c'efl  VArhutiis  folio  jerrato  de  Tourne-  . 
fort  ;  on  nomme  fes  fruits  Sorvoh  pC" 
loje  ,  ou  Sorve  peloje ,  en  Tofcane 
Corbel:^le  ,  à  Rome  Cerafc  marina  ; 
ils  font  comme  de  grofîes  fraifes ,  & 
en  ont  prefque  le   goût. 

M.  Acciaioli  qui  avoit  fon  habitation 
au  fond  de  ces  jardins  ^  &  qui  m'y 
conduifit ,  m'afîura  qu'on  y  avoit  trou- 
vé en  creufant  ,  jufqu'à  fept  étages 
difFérens  de  laves  ,  provenues  de  diffé- 
rentes éruptions  fuecelLves  ;  &  qui 
paroiffent  avoir  été  couverts  chaque 
fois  pendant  pluîîèurs  (iecles  ,  par  de 
nouveaux  étabiifTemens.  L'on  y  ha- 
bite   encore  ,    fans    s'inquiéter    de    la 
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huitième    lave ,   qui    peut-être   un   jour 
fera     déferrer     encore     ces     agréables 


rivages. 


On  me  fit  voir  près  do  château  , 
des  jardins  de  M.  le  Confeiller  Cara- 
vira ,  qui  croient  très  -  beaux  &  très- 
bien  entretenus  ,  &  dont  les  arbres 
font  d'une  belle  venue  ;  les  plate- 
bandes  font  renfermées  dans  de  petites 
bordures  de  fayance  ,  qui  s'élèvent  de 
huit  à  neuf  pouces  ;  une  belle  allée  de 
Cyprès  de  trois  a  qaatre  cens  toifes  de 
longueur  ,  va  fe  terminer  prefque  juf- 
qu'a  la  mer;  le  terrein  en  eft  mafliqué  j 
ce  qui  le  rend  toujours  d'une  très- 
grande  propreté.  Il  y  a  dans  ce 
jardin  beaucoup  de  myrthe  mâle  , 
Mortella. 

Je  vis  encore  k  Ponici  un  jardin 
de  botanique  appartenant  au  prince  de 
Chiaramonte  ,  qui  étoit  curieux  dans 
ce  genre  ;  mais  M.  Ferber  dans  fa 
9*^  lettre  ,  nous  apprend  que  de  fon 
temps  ce  Jiardin  n'étoit  plus  entre- 
tenu. 
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CHAPITRE     XV. 

Des  découvertes  faites    à   Hercw 
lanum^ 


H 


ERCULANUM,  cette  vîîîe  autrefofs 
enfevelie  fous  les  cendres  du  Véfuve  ,  & 
retrouvée  de  nos  jours,  efl  une  des  chofes 
les  plus  extraordinaires  &  les  plus  eu- 
rieufes  qu'on  puifTe  voir  ,  je  ne  dis  pas 
aux  environs  de  Naples ,  mais  dans 
tout  Tunivers  -^  c'eft  aujourd'hui  une 
fource  intarifTable  de  monumens  anti- 
ques ,  de  flatues ,  de  médailles  ,  de 
manufcrits  ;  les  phyficiens ,  les  anti- 
quaires ,  les  voyageurs  même  les  moins 
curieux  y  defcendent  avec  empreiïe- 
ment ,  &  y  trouvent  des  objets  de  cu- 
riofité. 

Avant  que  de  parler  des  fouilles 
Ôl  Herculanum  &  des  découvertes  qu'on 
y  a  faites  ,  nous  allons  parler  de 
l'ancienne  exiftence  de  cette  ville  ,  & 
de  ce  que  Thiftoirt  nous  en  raconte. 
AI»  Bayardiavoit  entrepris  un  ouvrage 
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d'un  détail  immcnfe  fur  toute  riiiftoire 
à^ Hercuïanum  ;  les  deux  premiers  volu- 
mes parurent  en  \7<^z  {ci}\  mais  le 
premier  volume  ne  parle  que  des  rr.Qiv.- 
res  des  anciens  ;  &  à  la  fin  du  fécond 
volume  ,  après  plus  de  iioo  pages 
d'ïm.prefTion ,  l'auteur  n'étoit  pas  en- 
core arrivé  à  Tannée  où  Hercule  en- 
treprit de  délivrer  Théfée  des  prifons 
d'Edonée  ou  de  Pîuton  ;  enforte  qu'il 
n'ctoit  pas  près  d'arriver  à  la  fondation 
d^Kerculanum. 

Quoique  cette  ville  tire  fon  nom 
d*Hercule ,  on  n'efl:  point  d'accord  fur 
la  manière  de  l'écrire;  les  auteurs  Latins 
ont  écrits  Herculancum  ^Herculanium  ^ 
mais  plus  communément  ^er^z//iZ/2cz/;7Z  ; 
les  poètes  l'appellent  auffi  XJrhs  Hcr- 
CLilea  ,  Sallnœ  HercuUœ,  Les  auteurs 
Grecs  écrivent  Herackion ,  Hcradanon  , 


(a)  ProJrowo  délie  an- 
tichita  d'Ercolano  ,  il 
Monji^nor  Ottavio  Anto- 
nio Bayardi  ,  Beferend-i  • 
rio  dell'  una  e  delV  altrû. 
fegnatura  ,  in  Napoli  ,  2 
voi.  in-  4". 

Il    y    a    un    grand  ou- 
vrage de    Mazzocchi ,  in 
ritulé  :  Alexii  Symmaehi 
Maiochii ,  Commentant' 


mm  in  Begli  Herculanen^ 
Jii  Mufei  ceneas  talulas 
Heradeenfes  y  Neapoli , 
I7Î4  ï  2  vol.  ii>- folio.  Mais 
il  s'agit  dans  celui  ci  d'inf-r 
cripcions  trouvées  dans  les 
ruines  d'Héraclée  ,  ville 
des  Lucaniens  ,  colonie  des 
Tarcntins  ,  dans  la  j)ro* 
Tince  de  Bafilicace, 
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Herculanàon,  Depuis  qu  on  a  parlé  de 
la  découverte  de  Tes  ruines,  les  Italiens 
l'ont  nommée  Herculanu ,  Hcrculunea  , 
&  le  plus  fouvent  Ercolano,  Les  Fiançois 
n'ont  pas  été  plus  d^accord  ;  quelques- 
uns  Font  appelle  Héraclée;  mais  ce  nom 
paroît  devoir  être  réfervé  à  une  ville 
de  la  Bafilicate,  dont  je  viens  de  parler. 
M.  l'abbé  Nollet  l'appelle  Hcrculea  ; 
M.  Tabbé  Richard  l'appelle  toujoursi^er- 
cuUe\  M.  Kequier  Hcrculanc^  &  c*eft 
le  nom  que  j^aurois  voulu  adopter  eri 
François  ;  mais  M.  le  comte  de  Caylus 
&  Mi's.  de  l'académie  des  infcriptions 
paroifTent  avoir  choiii  le  nom  à^Hcrcu- 
lanum*  M.  de  la  Condamine,  M.  Grofley 
M.  Cochin  ,  M.  Peton,  le  tradudeur 
de  Winkelman,  l'ont  adopté;  ainfi  quoi- 
que le  nom  à^Hcrculane  me  paroiflè 
plus  naturel,  je  retiendrai  le  mot  à^Hcr- 
cidanum^  qui  paroît  être  confacré  par 
les  autorités  \qs  plus  refpeélabîes. 

Polybe,  en  parlant  de  Capoue,  de 
Naples ,  de  Nola ,  ne  cite  point  Hercu- 
lanum;  mais  cet  hiftorienvivoit  iijoans 
avant  Jefus-Chrift,  &  peut-être  alors 
cette  ville  étoit  encore  peu  connue, 
Diodore  de  Sicile,  qui  vivoit  fous  Jules-- 
Céfar  ^  fous  Augiifte,  parle  dans  fori 
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4^  livre  du  voyage  d'Hercule,  &  il  ne 
parle  point  d'Herculanum.  Il  en  eft  parlé 
dans  Ciceron,  &  dans  Strabon,  qui  vivoit 
du  temps  d'Augufte  &  de  Tibère.  Après 
Naples^  dit-il ,  on  trouve  Herculanum , 
dont  Textrêmité  s'avance  dans  la  mer  , 
&  dont  l'air  cû  très-falubre  :  cette  ville  , 
aufli  bien  que  Pompeuy(\\i\  vient  après, 
&  qui  efl  arrofée  par  le  fleuve  Sarno  , 
fut  habitée  autrefois  par  les  Ofques,  les 
Etrufques,  les  Grecs,  &  enfuite  parles 
Samnites ,  qui  en  ont  été  chafTes  à  leur 
tour.  Geog.  L.  V. 

Denys  d'HalicarnafTe,  qui  vivoit  aufli 
fous  Augufle ,  raconte  ,  dans  le  premier 
livre  de  fes  antiquités  Romaines  ,  l'ar- 
rivée d'Hercule   en  Italie.     Il  revenoir 
d'Êfpagne^  oii   il   avoit  défait   le    tyran 
G€rion;il  avoit  détruit  les  brigands  qui 
in feft oient  l'Efpagne   &  les  Gaules  ;   il 
avoit   policé   les    nations    fauvages    qui 
habitoient  ces  pays,  &  s'étoit  ouvert  par 
les  Alpes  un  chemin  que  perfonne  n'a- 
voit  encore  tenté;  enfin  ,  ajoute -t- il, 
Hercule  ayant  réglé  les  affaires   d'Italie 
à  fon  gré  ,    &  fon  armée  navale    étant 
arrivée  d'Efpagne  aux  bords  du  Sarno, 
il  facrifia   aux  Dieux  la  dixième  partie 
des  richefles  qu'il  rapportoit  ;  &    pour 
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dorner  à  fa  flotte  un  lieu  de  relâche  , 
il  forma  ime  petite  ville  de  fon  nom  , 
qui  efl:  encore  habitée  par  les  Romains  j 
elle  eft  fitiiée  entre  Pompeii  &  Naples, 
&  fon  port  en  tout  temps  eft  un  lieu 
de  fureté. 

Les  Ofques ,  les  Cuméens  ,  les  Tyr- 
rhcniens  &  les  Samnites  occupèrent  fuc- 
cefîîvement  cette  côte.  Les  Romains  s'y 
établirent  29:^  ans  avant  J.  C.  &  occu- 
pèrent fpécialement  Herculanum.  Cette 
ville,  ICO  ans  avant  J,  C.  étant  entrée 
dans  la  guerre  fociale  ou  Alarfique,  contre 
les  Romains,  elle  fut  reprife  par  le  pro- 
conful  T.  Didius.  Le  trifayeul  de  Thif- 
torîen  Velleins  Paterculus  commandoit 
une  légion  qu'il  avoit  levée  à  Ces  dépens, 
&  contribua  beaucoup  à  la  prife  de  cette 
ville. 

Quelque  temps  après  ,  Herculanum 
fut  faite  colonie  romaine  ;  on  voit  ce 
titre  dans  une  infcription  qu'elle  avoic 
confacrée  à  L.  Miinatlus  Concejfanus , 
fon  proteéleur,  &qui  fut  trouvée  ancien- 
nement auprès  de  Torre  di  Greco  ;  elle 
cft  k  Naples  chez  les  pères  de  Saint- 
Antoine  (a). 

(a)  Ohfervatlons  fur  Herculanum ,  par  MM.  C»!* 
thlit  &  BeUicard,  17 5 Ç. 
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Cette  ville  devint  riche  &  confîdé- 
rable,  à  en  juger  par  les  reftes  qu'on 
en  a  découverts  ;  elle  eft  citée  dans  Pline 
&  dans  Florus  parmi  les  villes  princi- 
pales de  la  Campanie.  Dans  le  temps 
où  toute  Ja  côte  delicieufe  du  golfe  de 
Naples  étoit  couverte  par  les  maifons 
des  plus  riches  Romains ,  il  ne  pouvoir 
manquer  d^y  en  avoir  près  d'Heicu- 
lanum.  Les  lettres  de  Cicéion  parlent 
de  celle  qu*y  avoient  les  Fabius  ,  & 
que  deux  fitres  pofTédoient  par  indivis. 
Séneque  parle  dVme  maifon  de  Caligiîla, 
que  cet  empereur  fit  détruire ,  parce  que 
fa  mère  y  avoit  été  détenue  prifonniere 
du  temps  de  Tibère  ;  cette  maifon  atti- 
roit  les  regards  de  tous  ceux  qui  paflbient 
le  long  de  la  côte. 

La  defcription  que  fait  Stace  d'une 
maifon  fituée  à  Sorrento^  c'eft-k-dire  , 
fur  la  même  côte  d:  à  fix  lieues  d'Her- 
culanum ,  peut  faire  juger  delà  magni- 
ficence ôc  de  la  richeile  qui  brilloient 
dans  ces  maifons  de  plaifance  ;  les  fi- 
gures antiques  de  bronze  f^  de  métal 
de  Corinthe  auffi  eftimé  que  Tor ,  les 
portraits  des  généraux,  des  poètes,  des 
philoiophes,  les  chefs-d'œuvre  q  Apelles, 
de  Foiiclete ,  de  Phidias  j  tous  les  genres 
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de  beautés  y  étoient  accumules.  On  ne 
doit  pas  être  étonné  de  retrouver  dans 
les  ruines  d'Hereulanum  des  figures  de 
la  plus  grande  perfecHon  : 

Quid  referam  veteres  czïx  SEi-ifque  figums  » 
Si  quid  Apellarigaudent  animaiTe  colores  , 
Si  quidadhuc,  vacua  tainen,  admirabilc  Pifâ;, 
Phidiaca:  rafcre  maniis  ;  quod  ab  artc  MyroniSj 
Aut  Polycleta^o  quod  jufllim  eft  vivcre  calo  , 
VEiaque  ablflihmiacis  auro  potiora  favilis, 
ûra  ducum  &  vatum  ,  fapientumque  ora  prio- 
rura , 

StatiuSf 

Martial  ,    Stace  ,   mettent  Hépculanum   HerculauHt^ 
au  nombre  des  villes    abîmées    par    les  abîméq, 
éruptions  du  Véluve  ;  maïs  Dion  Caiîius  ^ 
qui  vivoit    Tan  2,30   de  J.  C.    &    qui 
a  compofé  une  hiltoire   Ro.Tiaine ,  eft 
le  premier  hiflorien    qui    ie  dire  for- 
mellement   en   décrivant  rériiption    de 
Fan  79.    te  Une  quantité  incroyable  de 
»   cendre  emportée  par  lèvent,  remplit 
3>  Tair,  la  terre  &  la  mer,  étouffa  les 
»  hommes,  les  troupeaux ,   les  poiirons 
»   &  les  oifeaux,  &  engloutit  deux  villes 
»  entières  ,   Herculatium   &  Fo.npeii , 
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»   dans  le  temps    même    que    le  peuple 
^>  étoit  aflis  au  fpedacle    (a)   (   D.  Caf- 
»   (lus,  L.   66.  n".  il.  )  «.  Cependant 
FlorLis,vers  Tan    loo   de  J.  C.   parloit 
encore  d'Herculanum,  qu'on  croir  avoir 
■été   engloutie   dès  Tan  7c  :   on  a  peine 
à   comprendre  qu'Herojlanum    ait    été 
engloutie  dans  la  première  éruption  de 
l'an  79  ,  puîfque   Pline  n'en  parle  pas  ; 
mais  c'ed  peut-être   parce  qu'elle  avoit 
été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre 
Fan  63  (  Séneque,  qnœfl.  nat.  VIL), 
Quoi  qu'il  en  foit  de  la  date  de  ce  ter- 
rible événement,  on  ne  peut  pas  douter 
que  la  ville  d'Herculanum  n'ait  été   en- 
fevelie  fous  les  cendres   ou  laves  fablo- 
neufes  du  Véfuve;  on  trouve  Tes  bâtîmens 
à  68  pieds   de  profondeur  dans  l'endroit 
où  efi  le  théâtre,  &  a  101   pieds  fous 
terre,  du  côté  de  la  mec  &  du  château 
du  roi.  Le  mafiif  dont  elle  eft   recou- 
verte, eft  une  cendre  fine,  grife ,  bril- 
lante ,  qui ,  ayant  été  mêlée  avec  de  l'eau , 
a  formé  une  maffe  que  l'on  peut  brifer 
quoique  avec  peine,  &  qui  tombe  alors 
en  poufTierc^il  y  a  des  endroits  oii  elle 

(a)  Ccpenàant  on  ne  trouve  prcfque  point  de  cada- 
vres clans  ia  ville  ni  dans  le  théâtre  cju'on  a  dccouver;. 

fe 
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fe  dcrache  d*eile-mcme  ,  &  sVbouleroic 
fort  promptement ,  fi  on  ne  la  foutenoît 
par  des  planches  &  des  étais  ;  en  re- 
gardant cette  poufîîere   au  mîcrofcope, 
on  y  voit    des  parties  noires  &  bîtumi- 
neufes ,   des    parties  vitrifiées  ,   d'autres 
minérales  &  métalliques ,  &  on  y  trouve 
une  qualité  faline  ,  un  peu  alumineufe  y 
ce  qui  prouve  que  c'eft  une  matière  de 
même  nature  que  la  lave  en  mafTe,  dont 
nous  rapporterons  bientôt  Tanalyfej  elle 
ne  donne  cependant  pas  une  odeur  de 
foufie  quand  on  la  brûle  :  fans  doute  que 
l'acide  fulfureux  s'en  efl  évaporé. 

Cette  matière  ne  couvrit  que  peu  k; 
peu  la  ville  d'HercuIanum ,  6c  laifla  aux 
habitans  toute  la  liberté  de  s'enfuir;  car 
depuis  le  temps  que  l'on  fouille,  à  peine 
y  a-t-on  trouvé  une  douzaine  de  fque- 
Jettes ,  il  y  avoit  même  fort  peu  d'or  ÔC 
d'effets  précieux ,  ù  ce  n'efl:  de  ceux  qu'il 
étoit  difficile  d'emporter. 

Cette  pouiïiere  étoit  encore  brûlante 
îorfqu'elle  tomba  ;  car  l'on  trouve  les 
portes  &  autre  bois  réduits  en  une  ef- 
pece  'de  charbon,  qui  conferve  encore 
de  la  moîlefTe  ,  k  caufe  de  l'humidité 
de  la  terre.  Dans  les  maifons  où  la  lave 
n'avoît  pas  pénétré,  tout  a  été  encore^ 
Tome  VIL  S 
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réduit  en  charbon  ,  par  le  feul  effet  de 
la  chaleur  ,  mais  fans  être  confumé  ; 
tels  font  les  livres ,  qui  étoient  d'écorce  , 
&  qu'on  a  trouvés  en  grand  nombre; 
le  blé,  l'orge,  les  fèves,  les  figues , 
le  pain  même  qui  cil  encore  entier. 

On  trouve  beaucoup  de  maifons  &  de 
chambres  qui  font  remplies  de  cette  lave , 
ce  qui  paroît  indiquer  que  Teau  qui  s*y 
mêla  charia  çett^  matière  ,  &  la  dii- 
perfa  dans  rintérieur  ;  à  moins  qu'on  ne 
dife  avec  le  P.  de  la  Torre  (  Htft'  du 
Véfuve  ,  art.  ji  &  119)3  qu'elle  arriva 
comme  une  efpece  de  courant  de  ma- 
tière embrâfée  &  fluide  ,  qui  pénétra 
dans  les  maifons  :  cela  lui  paroît  vrai- 
femblable  j  parce  que ,  dit-il ,  «  fi  elle 
»>  étoit  tombée  en  pouiïiere  ,  &  qu'elle 
»>  n'eût  été  diftribujée  que  par  les  eaux 
»  furvenues  à  la  fuite  des  cendres,  elle 
33  n'auroit  pas  confervé  cette  grande 
yi  chaleur,  qui  réduifoit  tout  en  char- 
>>  bons  (a), 

La  cendre  &:  W  lave,  dont  nous  avons 
parlé  ,  remplifïènt  exadement  tout  l'in- 
térieur des  appartemens  ;  on  trouve  des 
murs  qui  ont  fléchi,  d'autres   qui  fone 

'  (*)  M.  faujas  ne  croit  |>o|nt  à  cette  explicatipR* 
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renverfes ,  ce  qui  prouve  que  la  lave  a 
été  détrempée-  &  a  coule  comme  une  ef- 
pece  de  pâte  ou  de  fluide.  Le  ciment  que 
cette  cendre  a  formé  avec  Teau ,  efl  de- 
venu fî  corapad,  &  dans  la  fuite  a  fi 
bien  garanti  de  Thuraidité  tout  ce  qu'il 
environnoit ,  qu'il  a  empêché  la  fermen- 
tation ,  &  qu  il  a  confervé  les  couleurs 
même  des  peintures ,  que  les  acides  &  les 
aîkalis  auroient  rongées  par-tout  ailleurs. 

Au  defîus  de  cette  lave  qui  tomba 
dans  la  première  éruption,  l<)n  trouve 
une  efpece  de  poudre  blanche  difpofée 
par  lits,  mais  avec  quelques  interrup- 
tions ;  elle  provient  fans  doute  àQS  pluies 
de  cendres  qui  font  venues  fucceflive- 
ment  en  divers  temps  ;  par-defTus  cette 
cendre  on  trouve  dix  à  douze  pieds  de 
terre,  dans  laquelle  on  rencontre  d'an- 
ciens tombeaux.  Par  deiTus  cette  terre 
on  trouve  la  lave  dure  en  grandes  mafTes 
pierreufes,  telle  qu'elle  a  coulé  dans  les 
dernières  éruptions,  depuis  Tan  1036; 
&  par-defTus  celle-ci  de  nouvelles  cou- 
ches de  terre  végétale,  comme  je  Tai 
remarqué  à  i'occafion  des  jardins  de- 
Portici. 

Ceft  ainfi  que  ce  rivage  dangereux 
parok  avoir  été  habité  &  dévafté  à  plu- 
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(îeurs  reprifes  difïërentes  ;  la  beauté  du 
climat  fait  qu'on  y  retourne  volontiers , 
audi-tôt  qu'un  ou  deux  fiecles  d'inter- 
valle ont  fait  oublier  les  derniers  em- 
brafemens.  On  ctoit  encore,  en  165 1  , 
dans  la  plus  profonde  fécuritë ,  comme 
on  l'avoit  été  au  mont  j^tna  ,  en  i  ■)  36  ; 
mais  ces  éruptions  précédées  d'un  long 
calme ,  font  toujours  les  plus  terribles. 

Les  villes  ^Hcrcalanum  &  de  Fom^ 
peii  étoieni:  tellement  oubliées  qu'on 
difputcit  au  commencement  du  fiecle 
fur  le  lieu  de  leur  ancienne  fituation  : 
quoique  Strabon  place  Herculanum  im- 
médiatement après  Naples,  Celano  la 
mettoit  au  fommet  du  Véfuve ,  &  quel- 
ques auteurs  Tavoient  placée  à  Ottaiano 
qui  efi  Tautre  côté  du  Véfuve  ;  Biondo 
&  Razzano  la  mettoient  k  Torre  deW 
Annun^iata  ;  fur  la  carte  de  Petrini 
elle  eft  marquée  près  d'une  lieue  au 
midi  de  Portici  ;  Ambrogio  Lione 
penfa  que  c'étoit  à  Torre  dd  Greco  ^ 
qui  eu  à  une  demi-lieue  de  Portici  : 
en  effet  Fon  avoit  trouvé  dans  le  dernier 
fiecle  des  infcriptions  du  côté  de  Torre 
dd  Greco  ,  dans  lefquelles  il  étoit  parlé 
de  cette  ville ,  &  que  Capaccio  a  rap- 
portées dans   fon  hiftoire  de  Naples  ; 
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ce  qui  la  faifoît  fuppofer  plus  méridio- 
nale que  Portici ,  où  cependant  elle 
s'ell  trouvée  réellement.  Il  y  avoit  des 
Savans  qui  croyoient  que  Pompeii  étoit 
dans  cet  endroit ,  quoiqu'elle  fe  foit 
trouvée  enfuite  furies  bords  du  Sarno^ 
det^x  lieues  plus  loin.  Lors  même  qu'on 
eut  découvert  des  ruines  fous  Refma 
&  Portici ,  on  penfa  que  c*étoient  cel- 
les de  Retina  dont  parle  Pline ,  mais 
on  croit  aujourd'hui  que  Retina  n'étoit 
qu'un  petit  village  fur  le  bord  de  la 
mer,  où  habitoient  les  matelots  :  toutes 
ces  incertitudes  ont  été  fixées  par  les 
découvertes  que  nous  allons  raconter. 

Le  prince  d^Eibeuf,  Eman'je!  de  Décôuymc* 
Lorraine ,  qui  étoit  d'abord  au  fervice  '^^  ^7i3» 
de  France,  &  qui  piafïà  enfuite  au 
fervice  de  l'Empereur,  étoit  allé  en 
Italie  dans  le  temps  de  la  guerre  dé 
fuccefîion  ;  il  époufa  a  Naples  en  1713, 
la  fille  du  prince  de  Salfa  ,  à  la  fuite 
d'une  aventure  de  bal.  Ce  mariage  lui 
fit  defirer  une  maifon  de  campagne 
aux  environs  de  Naples  ;  il  en  fit  bâtir 
une  à  Portici ,  &  voulut  la  faire  décorer 
de  ftucs  ;  un  François  qu'il  avoit  avec 
lui  excelloit  dans  la  compofition  dua 
ftuc  auifi    dur  &  aufid  brillant  aue  le 
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marbre  ,  qu'il  compofoit  comme  les  an- 
ciens ,  avec  les  débris ,  les   éclats  &  la 
poufîiere    de  diftérens   marbres  ;    il   ne 
s'agifToit  que  d'en  rafTembler  une  quan- 
tité fuffifante.  Un  payfan  de  Porrici  en 
avoit  trouvé  en  creulant  un   puits  dans 
fa  maifon  :   le  prince  d'Elbeuf  acheta 
de   ce  payfan    la    liberté  de  faire    des 
fouilles   au  même    endroit.   Telle  fut  la 
première  occafiondes  découvertes  d'Her- 
culanum  ;  on  a  reconnu  depuis  que  cette  - 
première  ouverture  étoit  juflement  au- 
dsfTus  du  théâtre.   Après  quelques  joim 
de  travail  on  décoavrit  une  llatue  d'Her- 
cule,   ôc    enfuite    une   Cléopatre.    Ces 
premiers  Vdzcf^s  encouragèrent  k  prince 
d'Elbeuf,  on   continua  les  excavations 
avec   plus  d'ardeur  •  on  trouva  bientôt 
Farchitrave ,  ou  le  defTus  d'une  porte , 
en  marbre  ,  avec  une  infcription  &  fept 
ftatues  grecques  femblables  à  des  Vefta- 
les,  &  qui  furent  envoyées  en  France. 
Quelque  temps  après  on  découvrit  un 
temple  antique  ,  de  forme  ronde ,  eti- 
vironné  de  2.4.  colonnes  d'albâtre  fleuri  ; 
i'intérieur  étoit  orné  d'un   pareil  nom- 
bre de  colonnes  ,  6:  d'autant  de  llatues 
de  marbre  grec,  qui  furent  envoyées  à 
.Vienne  au  prince  Ecgene  {Rccusil  di 
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eequi  a  été  publié  fur  Herculane  ^  par 
Mi  Rcquier  ,    17^4  )• 

Le  produit  de  ces  recherches  devmc 
bientôt  afTez  confidérable  pour  attirer 
Tattention  à^  gouvernement ,  &  Ton 
arrêta  les  travaux  du  prince  d'Elbeuf. 
Depuis  ce  tempg-la  il  n'en  fut  prefque 
plus  queftion  ,  jufqu'âu  temps  01^  Don 
Carlos  ^  devenu  roi  de  Naples  ,  voiili  £ 
faire  bâtir  un  château  à  Portici  en  1736; 
le  duc  d'Elbeuf  lui  céda  fa  maifon  &  îe 
terrein  d'où  Ton  avoit  tiré  tant  de  belles 
chofes.  Le  roi  fit  creiifer  à  80  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire,  &  Ton  ne 
tarda  pas  à  reconnoitre  une  ville  en- 
tière qui  avoit  exiflé  à  cette  profon- 
deur. On  retrouva  même  le  lit  de  ïa 
liviere  qui  traverfoit  la  ville,  6t  une 
partie  de  l'eau  qui  la  formoit  (  M.  Re- 
quier  ,  p.  132  ). 

M.  Venuti ,  célèbre  antiquaire  ,  dî- 
rigeoit  alors  les  excavations  ;  on  dé- 
couvrit le  temple  de  Jupiter  ,  où  étoit 
une  ftatue  qu'on  a  dit  être  d'or  ;  &  en» 
fuite  le  théâtre ,  les  infcrîptions  qui 
étoient  fur  les  principales  portes ,  les 
fragmens  des  chevaux  de  bronze  doré 
&  du  char  auquel  ils  étoient  attelés , 
qui  avoient  décoré  la  principale  entrée 
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de  ce  théâtre ,  une  multitude  de  ftatues 
•de    marbre  ,   de  colonnes   &  de  pein- 
tures ;  il  publia  une  petite  defcription 
en  17^0,  in-8°. 

Winkelmann  ayant  été  vifiter  ces  tra- 
vaux en  1752,  donna  aufli  fur  ces  an- 
tiquités une  lettre  intéreflante  ,  qui  fut 
traduite  &c  imprimée  à  Paris ,  en  1764, 
en   105  pages  in'40. 

II  ny  avoit  pas  50  ouvriers  (  en 
176^  )  qui  y  fufTent  occupés  depuis  le 
départ  du  roi  pour  l'Efpagne  ,  &  ce- 
pendant on  faifoit  continuellement  des 
découvertes  nouvelles.  En  1769,  il  n'y 
en  avoit  plus  que  dix,  &  en  1776  , 
trois  ou  quatre.  Les  tranchées  fe  font 
au  hazard  ,  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut ,  fur  trois  ou  quatre  de  largeur  ; 
on  eft  obligé  de  les  étayer  enfuite  avec 
de  la  charpente  ,  ou  de  réferver  des 
mafïifs  de  terre  pour  foutenir  la  terre 
toujours  prête  a  s'ébouler. 

Quand  on  a  fouillé  dans  un  endroit , 
on  le  remplît  avec  la  terre  que  Ton  re- 
tire d'un  boyau  voiiin  ;  on  eÙ.  aubjetti 
à  cette  manière  de  procéder,  par  la 
nécefTité  de  ménager  les  édifices  de  Re- 
fina  &  de  Portici ,  qui  font  au-defTus 
de  ces  fouilles  j  &  cela  fait  qu'on  ne 
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peut  avoir  qu'imparfaitement  les  plans  de 
la  ville  &  de  Tes  édifices. 

On  reconnoît  cependant  que  toutes 
les  rues  d'Herculanum  étoient  tirées  au 
cordeau ,  &  avoient  de  chaque  côté  des 
parapets  ou  trottoirs  pour  les  gens  ds 
pied  ,  comme  il  y  en  a  dans  les  rues 
de  Londres  ;  elles  étoient  pavées  de 
laves  toutes  femblabîes  a  celles  que  jette 
adueilement  le  Véfuve  ;  ce  qui  fuppofe 
des  éruptions  bien  plus  anciennes  que 
celle  de  Tan  79. 

L'édifice  le  plus  confidérable  qu'on  Découvertes 
ait  découvert  dans  les  fouilles  d'Her- ^"  ^^^"'*^' 
culanum  ,  eit  un  bâtiment  public  où  il 
paroît  que  fe  rendoit  la  juftice ,  appelle , 
fuivant  les  uns ,  Forum ,  fuivant  les  au- 
tres,  Chalcidicum  ^f  c'étoit  une  cour  de 
Z2.8  pieds,  dont  la  forme  étoit  redan- 
gle  5  environnée  d'un  périftile  on  por- 
tique de  4.2.  colonnes ,  plus  haut  de  deux 
pieds  que  le  niveau  de  la  cour  ,  pavé 
de  marbre  &  orné  de  différentes  pein- 
tures. M.  Bellicard  qui  le  vit  en  ly^o^ 
étant  en  Italie  avec  M.  le  marquis  de 
Marigny,  en  a  donné  une  courte  def- 
cription  avec  un  petit  plan,  dans  Tes  Ob-^ 
fcrvations  fur  Herculanum  ,  aulîi  bien 
que  M.  Requier  ,  dan  fon  Recueil ,  &; 
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M.  Dumont  dans  Tes  ruines  de  Pa^ilumv 

Le  portique  d'entrée  écoit  compoid 
de  cinq  arcades  ornées  de  ftatues  équef- 
tres  de  marbre ,  dont  deux  ont  été  con- 
iervées  ;  ce  font  les  fameufes  ftatues  des 
Balbus ,  dont  nous  avons  parlé  ;  &  Ton' 
a  trouvé  plufieurs  ftatues  des  familîes 
Nonia  &  Annia  ,  dans  le  théâtre  & 
ailleurs. 

Dans  utî  enfoncement  qui  fe  voyoit 
en  face  de  l'entrée  ,  à  Textrémiré  de 
Tédifice  ,  au-delà  du  portique  parallèle 
à  celui  de  Fentrëe ,  il  y  avoit  une  efpece 
de  fanchiairc  élevé  fiir  trois  marches ,. 
où  étoic  la  ftatue  de  Tèmpereur  Vef- 
pafîen  ^  &  à  Tes  côtés  deux  autres  figures 
dans  des  chaifes  curuîes  ;.  à  droite  &  à^ 
gauche  il  y  avoit  dans  le  mur  deux  niches, 
ornées  de  peintures ,  avec  les  ftatues  en 
bronze  de  Néron  &  de  Germanious ,  de 
neuf  pieds,  de  haut  ^  il  y  avoit  d'autres 
figures  de  marbre  &  de  bronze  fur  les 
murs  du  portique. 

Ce  Forum  étoit  joinr  par  un  portique 
commun  à  deux  temples  moins  grands^ 
de  forme  recbngîe  ,  voûtés ,  ornés  inté- 
rieurement de  colonnes  ,  de  peintures 
à  frefque  &  de  quelques  infcriptions  en 
bronze  \  il  y  avoit  un  de  ces  temples 
de  150  pieds  de  long. 
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On  découvrit  au (Ti  en  i7  5'c,  près  de  Tiicâ-:r«r. 
ces  mêmes  temples  ,  c*efl-à-dire  ,  fous 
Refîna  &  près  du  château  du  roi ,  un 
grand  théâtre.  M.  Bellicard  en  donna 
le  plan  dans  fon  ouvrage  ;  mais  on  le 
trouve  avec  beaucoup  de  détail  dans  le 
voyage  pittorefque.  Le  diamètre  du  demi- 
cercle  de  Tamphithéâtre  étant  pris  de  def- 
fus  les  gradins  les  plus  élevés ,  eft  de 
234.  pieds  ^  ainfi  comptant  16  perfonnes 
par  toife  carrée  ,  il  pouvoit  contenir  dix 
mille  fpedateurs  ;  ce  qui  donne  une  idée 
de  la  grandeur  de  cette  ville.  11  y  avoit 
2  r  rang  de  gradins. 

Le  théâtre  étoit  dans  le  goût  de  celui 
de  Palladio  à  Vicenfe  ;  Tavant-fcenê 
étoit  décorée  de  colonnes ,  de  niches  , 
de  llatues ,  d'ornemens  en  fcolpture  (a). 
Le  profcennium  eft  entier  ,  &  il  a  130 
pieds  de  longueur;  on  voit  auffi  une 
partie  de  la  fcene  ,  &  la  bafe  d  une  deg 
colonnes  qui  la  décoroienc ,  elles  étoient 
d'albâtre  fleuri.  Les  niches  de  V^^znt- 
•fcene  renfermoient  des  ftatues  en  bronze 
des  neuf  Mufes  ;  on  Ws  a  tranfporrée^.  à: 

(à^   Les    détails    de    ce  |  les  cirques  ,  &  îss  fpcfta- 
théâtre   ont   donaé  lieu   à    clés  des  auciens  ,   da;js  le 
.VI  ..l'abbé  de  Saine-  Non  de    fccojid  vohme  du  voya»?: 
faire   une    differtation    cie  |  piîtorciquc. 
5V£.>|ef  rai.  les  cfeéâcrçsj.' 
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Portici.  Il  y  avoit  aufîi  beaucoup  de 
ftatues  de  marbre,  mais  on  n'en  a  trouvé 
que  les  fragmens  -,  peut-être  que  le  trem- 
blement de  terre  de  l'an  63  avoit  fait 
plus  de  mal  à  ce  bel  édifice  que  n'en  fit 
l'éruption  du  Vcfuve.  On  a  trouvé  auffi 
beaucoup  de  fragmens  de  chevaux  de 
bronze^  ils  étoient  probablement  an  haut 
des  gradins ,  qui  fe  term inoient  par  uii 
mur  orné  de  niches ,  de  ftatues ,  &  de 
peintures  à  frefque  qu'on  en  a  détachées. 
Une  partie  des  murs  étoit  revêtue  de 
marbre  de  Paros  ;  j'ai  vu  en  1765  beau- 
coup de  gradins  a  découvert,  &  Tony  tra- 
vailloit  journellement.  On  ne  l'a  point 
recombîé,  mais  on  a  foutenu  les  ter- 
res dans  cet  efpace  par  des  piliers  de 
pierre  ,  il  ne  refte  même  de  découvert 
à  Herculanum  que  ce  théâtre ,  ^  le  cor- 
ridor qui  tourne  autour  de  l'amphithéâtre 
où  font  les  gradins. 

Un  tombeau  que  l'on  découvrit  dans 
le  même-temps  étoit  décoré  extérieure- 
ment de  piédeftaux  d*un  beau  genre  ; 
l'intérieur  étoit  un  caveau  de  briques  , 
ayant  12  pieds  de  long,  fur  9  de  large  , 
environné  de  niches  avec  des  urnes  ci- 
néraires ;  tout  étoit  refté  en  place  ,  au 
point  que  la  brique  même   pofée  fur 
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chaque  urne  n'ëtoic  pas  dérangée  -,  la 
Cendre  y  avoit  cependant  pénétré  &  avoic 
tout  rempli. 

Un  peu  plus  loin  ,  en  creufant  fous 
la  vigne  d'un  particulier  ,  on  a  trouvé 
plufieurs  rues  bien  alignées  &  des  mai- 
fons  particulières ,  dont  plufieurs  étoient 
pavées  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs ,   en  compartîmens  ;  d'autres ,  de 
mozaïque  faite  avec  quatre  on  cinq  ef- 
peces  de  pierres  naturelles  ;  d'autres  enfin 
avec  des  briques  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur &  de  fix  pouces  d'épaiffeur  ;  il  y  en 
a  de  femblables  dans  le  temple  de  PouzoL 
On  apperçoit  tout  autour  des  chambres 
une  efpece  de  gradin  d'un  pied  de  haut , 
où  peut-être  s'alToyoient  les  efcbves.  Les 
murs  des  maifons  étoient  le  plus  fouvent 
peints  à  frefque  en  compartimens.   On 
y  remarque  des  cercles,  des  lozanges , 
des  colonnes,  des  guirlandes,   des  oi- 
feaux.  M.  Cochin  a  fait  graver  quelques- 
uns  de  ces  ornemens  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  Herculanum;  les  bandes  font 
ciuelquefois  jaunes  ,  quelquefois  grifes  ; 
les  fends  varient  également  ,  mais  il  n'y 
a  guère   de   maifons  où    l'on    n'en  ait 
trouvés..    Ce   genre   de  décoration  s'eft 
maintenu  en  Italie  jufqu'à  notre  temps  ; 


âaiionî. 
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on  ne  voit  prefque  pas  de  rapifTerîes 
dans  les  appartemens  ordinaires  ,  mais 
beaucoup  de  peintures  à  frefque  fur  les 
murailles  ;  cela  décore  les  appartemens , 
fans  en  diminuer  la  fraîcheur.  Les  murs 
des  maifons  font  fouvent  ornés  de  co- 
lonnes de  briques  ,  qui  font  engagées 
d'un  tiers  de  leur  diamètre ,  &  qui  font 
enduites  d'un  ciment  blanchi  au- dehors. 
J'ai  vu  la  même  chofe  dans  le  temple 
de  Pompeii  ;  c'eft  V intonacatura  des 
Italiens ,  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux 
&  du  marbre  pilé.  Voyez  ce  que  j*ai 
dit  du  ftuc,  T.  V.  p.  ^«55. 
Verre  Ami-  "^^^  fenêtres ,  a  ce  qu'il  paroît ,  étoîent 
ftte.  ordinairement  fermées  en  bois  pendant 

la  nuit  &  ouvertes  pendant  le  jour,  &: 
d'autres  étoient  fermées  avec  des  feuilles 
de  talc.  On  a  cependant  trouvé  du  verre  ,, 
foit  à  Hercuianum  ^  foit  à  Pompeii  ; 
mais  s'il  a  fervi  pour  les  fenêtres  ,  ce 
n'étoit  qu'à  un  petit  nombre  de  maifons  ^ 
ce  verre  étoit  fort  épais  ;  il  paroît  que 
*  Ton    n'avoit   point  alors   l'art  de  faire 

des  .vitres  auffi  minces  que  les  nôtres , 
&  auiïi  facilement  qu'on  les  fait  aduel- 
lement  (a).  Il  n'en  faut  pas  être  étonné, 

(a)  On  croit  que  les  vi- 1  employées    aux      fenêtres. 
«rcs  o'on s  c©ni»eacé  à  être  [qu'au    q^aatrieme,  fîecle  ^ 
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ce  nVit  que  dans  ces  derniers  temps 
que  ce  genre  d'agrémenr  eft  devenu  ii 
général  ;  il  y  avoir  à  Lyon  aa  commen- 
cement de  ce  fiecle  ,  la  mokié  moins 
de  vkres  qu'il  n*y  en  a  maintenant , 
&  les  fenêtres  des  ouvriers  y  font  encore 
fermées  en  toiles  ou  en  papier. 

On  a  trouvé  cependant  à  Hercuîanum 
des  bouteilles  de  verre  &  des  gobelets 
en  grand  nombre  ;  on  les  voit  au  ca- 
binet de  Porticî.  Ce  verre  eft  ordinai- 
rement terne;  il  2  perdu  fon  poli  pa? 
Tadion  du  feu  &  des  acides  qui  en  ont 
attaque  6?  décompofé  peu-à-pea  la  fur- 
face  (a)  ;  il  s'en  trouve  des  morceaux 
qui  brillent  des  couleurs  prifmatiques  les 
plus  vives ,  parce  qu'ils  font  écaillés ,  & 
divifés  y  fans  qu'on  s'en  apperçoive ,  er> 
feuillets  ou  tranches  extrêmement  min- 
ces ;  or  ,  il  eft  de  la  nature  des  lames 
très-minces  de  répandre  des  couleurs 
différentes ,  fuivant  la  différence  de  leur 


quoique  le  verre  fiac  connu- 
&  employé  à  divers  ufages, 
avant  la  fin  de  la  républi- 
que. Sur  l'Ufage  du  verre 
chez  les  anciens ,  on  peut 
voir  les  antiquités  remames 
dij  comte  de   Caylu*  ,  î  , 

=193  )  ^^  »  357  >  III  »  '9  3  » 
!V  ,  2^  ,  V,  207  ,  &  la 
dUrerîatioa  de  M,  Nixon 


fur  le  verre  employé  aux 
fenêtres  ,  Philcjophical 
Tranfacîions  ,  1758  j  !■• 
601.  Cet  auteur  eft  pet-- 
ituadé  qu'il  y  en  avoit  â; 
Hercuîanum, 

(a)  Il  fs  trouve  cepcri'- 
<knt  quelques  bouteille* 
qui  ont  confervé  cous  ieu?- 
brillant. 
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épaifTeur  ,  ainfî  qu'on  le  voit  par  les 
belles  expériences  qui  font  dans  l'optique 
de  Newton  ;  on  a  rernarqué  la  même 
chofe  dans  le  verre  tiré  des  catacombes 
de  Rome  :  il  y  en  a  un  morceau  a 
Paris  au  cabinet  du  roi ,  qui  a  prefque 
autant  d'éclat  que  les  pierres  chatoyantes , 
auprès  defquelles  ce  verre  antique  eft 
placé. 

Il  y  avoît  a  Herculanum  des  fenêtres 
fermées  avec  des  feuilles  de  talc  &  avec 
un  gypfe  tranfparent  débité  par  lames 
minces ,  comme  la  pierre  fpécuîaire ,  & 
qui  pouvoir  tenir  lieu  de  verre;  on  voit 
en  quelques  endroits  de  l'Italie  des  fe- 
nêtres entières  en  feuilles  de  talc  qui  ont 
fervi  anciennement ,  &  l'on  en  trouve 
des  fragmens  au  cabinet  de  Portici  ;  on 
s'en  fert  encore  quelquefois  :  les  fenêtres 
de  l'églife  de  San  Miniato  à  Florence, 
étoient  fermées  ci-devant  par  une  efpece 
d'albâtre ,  ou  de  pierre  mince  &  tranf- 
parente. 
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CHAPITRE     XVI. 

Defcription  du  Cahïnet  de  Portici, 


L 


E  Cabinet  d'Antiques  ou  le  cabinet  crAn- 
Mufeum  de  Portici ,  le  plus  curieux  &  "1"^^' 
le  plus  riche  qu'il  y  ait  en  Italie ,  a  été 
formé  depuis  17^0  ,  en  conféquence  des 
fouilles  d'Herculanum  ,  de  Pompeii  & 
de  Stabia  \  il  eft  placé  dans  les  entrefols 
d'un  bâtiment  extérieur  qui  tient  au  pa- 
lais du  roî ,  du  côîë  de  Naples ,  fous 
la  garde  de  M.  Camillo  Paderni.  Ua 
jeune  homme  très-peu  inftruit  le  faï- 
foit  voir  aux  étrangers  lorfque  j'y  allai  ; 
on  ne  recevoit  de  lui  aucune  lumière  ; 
&  comme  il  étoit  défendu  d'écrire  fur 
le  lieu  ,  l'on  ne  pouvoit  en  avoir  alors 
qu'une  notice  afTez  imparfaite  ;  en  177^, 
il  étoit  permis  d'écrire,  mais  non  de 
deflîner. 

La  defcription  de  tous  ces  monumens 
&  de  leurs  ufages  ,  &  l'explication  des 
peintures  &  des  ftatues ,  méritoient  bien 
d'occuper  les  antiquaires  les  plus  habiles  : 


é^i6  Voyage  en  Italie," 
dès  qu^on  eût  commencé  de  former  CC 
Mufeum  vers  17^0,  ou  1755  ,  le  mar- 
quis Tanucci  forma  une  fociété  ou  aca- 
démie de  belles  -  lettres  qui  devoir  s'y 
appliquer  ;  elle  s^afTembloit  dans  fon 
appartement ,  à  la  fecrétairerie^  tous  les 
quinze  jours ,  &  Ton  travailioit  de  con- 
cert avec  lui  :  cette  compagnie  étoit 
compofée  ,  à  ce  que  j^ai  ouï  dire,  de 
MM.  Mazzochi ,  Zarillo ,  Carcani ,  Gal- 
liani ,  le  baron  Ronca,  Nicclao  Ignara, 
Camillo  Paderni  ^  Planura  ,  Caftelli  , 
Aula  ,  Monti  ,  Giordano  ,  Baiardi  , 
Valetta  ,  Pratillo  ,  Cercati ,  avec  le  P. 
de  la  Tôrre  &  le  P.  Tangi  :  nous  avons 
déjà  h-uît  volumes  (grand  in-folio  )  de 
leur  travail ,  fans  compter  un  volume  qui 
contient  le  catalogue  de  738  tableaux, 
de  3^0  ftatues,  de  1647  vafes  ou  meu- 
bles remarquables  \  les  lampes ,  candé- 
labres &  trépieds  font  comptés  féparé- 
ment  ;  ce  volume  parut  en  175^  ;  l^es 
huit  volumes  de  defcriptions ,  intitulés 
Antichiîà  di  Ercoîano^  ou  Pltturc  anîichc 
d'Ercolano ,  contiennent  les  gravures  des 
principales  peintures ,  des  ftatues  &  des 
bronzes ,  avec  leurs  explication^.  Le  6^ 
qui  a  paru  en  1774,  contient  des  figures 
de  bronze  ;  le  7^  a  paru  en  17795  c'eft 
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le  5^  des  peintures.  Dans  les  fuivans  , 
on  anra  les  figures  de  rriarbre ,  les  uflen- 
fîies  de  toute  efpeces ,  les  médailles ,  les 
infcriptions  ,  enfin  une  hiftoire  com- 
plète des  fouilles.  On  m'écrit  en  1784, 
^ue  le  S'^  a  paru.  L'on  a  commencé  en 
Angleterre  ,  en  Allemagne  &  en  France 
les  tiadudiofis  de  ce  grand  ouvrage ,  & 
Ton  en  a  donné  un  extrait  en  7  volumes 
in-S*^.  à  Paris  ,  chez  David ,  rue  des 
Noyers,  prix  i5iKv.  Ceft  M.  Maré- 
chal qui  en  a  fait  les  explications. 

Cette  belle  colleélion  a  été  gravée 
par  ©rdre  &  aux  frais  du  roi,  qui  a  fait 
d'abord  des  préfens  de  la  moitié  de  Tédi- 
tion  ;  j'ai  vu  offrir  jufqu'h  $c  fequins  du 
volume,  par  des  gens  riches  qui  n'c- 
toient  pas  à  portée  de  l'avoir  autrement 
qu'à  prix  d'argent.  Mais  le  roi  avoit 
voulu  fe  réferver  le  privilège  de  donner 
feul  cette  marque  de  diftindion  aux 
gens  de  lettres ,  ou  aux  perfonnes  en 
place;  cependant  on  s'eft  enfuite  déter- 
miné à  le  laifTer  rentrer  dans  le  com- 
merce. 

On  voit  dans  la  cour  de  ces  bâtîmens 
du  mufée  un  grand  banc  de  pierre  en 
demi-cercle  de  15  k  18  pieds  de  dia- 
înetre  ,  tiré  d'Herculanum  ^  avec,  une 
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infcription  ;  on  croit  qu'il  avoit  été 
placé  dans  le  lieu  de  la  fépulture  des 
sratucs  Anti- Prêtres.  Il  y  a  auffi  dans  la  cour^ 
^"^*'  dans  l'efcalier  &  dans  les  appartemens , 

plufieurs  ftatues  de  marbre ,  qui  fans 
être  du  premier  ordre  ,  comme  celles 
des  Nonius  ,  ont  cependant  de  la 
beauté  ;  les  têtes  font  ordinairement 
médiocres ,  mais  les  draperies  font  tra- 
vaillées avec  délicatelTe  ôc  avec  goût. 
On  y  remarque  fur  -  tout  une  grande 
figure  de  femme  d'un  âge  avancé ,  éri- 
gée par  les  décurions  d'Herculanum ,  à 
l'honneur  de  Ciria  femme  de  Balbus  le 
père ,  6c  mère  de  Balbus ,  qui  étok 
le  protedeur  de  leur  vliîe  :  cette  flatue 
a  6  pieds  de  haut ,  elle  eft  voilée  & 
drapée  de  grande  manière  ;  on  y  a 
trouvé  l'infcription  qui  marque  ce  qu'elle 
étoit. 

Douze  Aatues  de  femmes ,  drapées , 
entre  lefquelles  on  voit  une  veftale  ad- 
mirable. 

Une  figure  debout  plus  grande  que 
nature ,  qu'on  dit  repréfenter  un  Conful 
romain  ,  la  draperie  en  eft  de  la  plus 
grande  manière  &  indique  parfaitement 
le   nud. 

Les  ftatues  de  bronze  font  en  fi  grand 
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nombre  dans  ce  cabinet ,  que  tout  le 
refte  de  l'Europe  auroit  peine  peut-être  h 
ien  fournir  autant ,  &  elles  font  belles  en 
général;  parmi  les  flatues  grandes  comme 
nature  du  cabinet  d'Herculanum,  voici  les 
plus  remarquables  fuivant  Winkelmann  : 
un  jeune  fatyre  afîis  &  endormi,  qui  a  le 
bras  droit  pore  par- defTus  fa  tête ,  &  le  bras 
gauche  pendant.  Un  vieux  fatyre  ivre , 
couché  fur  une  outre  ,  fous  laquelle 
on  voit  étendue  une  peau  de  lion  ;  il 
efl:  appuyé  fur  fon  bras  gauche  ,  il  a 
la  main  droite  levée ,  &  en  figne  d'a- 
légrefîè  ,  le  fatyre  fait  claquer  le  doigt 
avec  le  pouce»  C'eft  aînfi  qu  etoit  iir- 
gurée  la  ftatue  de  Sardanapale  ,  à  An- 
chiale  en  Cilicie  ,  &  c'efl  ce  qu*on  fait 
encore  dans  quelques  danfes.  La  figure 
qui  réunit  le  plus  de  fufFrages  ,  eft  un 
mercure  aflis ,  le  corps  incliné  en  avant  ^ 
&  la  jambe  gauche  tirée  en  arrière  ; 
il  s'appuye  fur  fa  main  droite,  &  tient 
dans  fa  main  gauche  un  bout  de  fon 
caducée.  Hift.  de  Fart.  T.  2,  p.  30 1# 
On  penfe  en  effet  affèz  généralement 
que  c'eft  la  plus  belle  de  toutes  les  fta- 
tues   de  bronze  ,   qu'on  y  a   trouvées; 

On  en  diftingue  encore  plufieurs  qui 
font  fort  remarquables  :   un  faune   qui 


430  Voyage  EN  Italie, 
dort ,  grande  ligjLire  en  bronze  ;  un 
mercure  ,  deux  lutteurs ,  dont  l'un  ell 
dans  la  pofture  d'un  aggrefleur ,  & 
Tautre  fur  la  défenfive,  &  qui  font 
très-beau^  ;  un  faune  ivre  placé  fur  un 
outre  de  vin ,  il  a  7  à  8  pieds  de  pro- 
portion ,  &  Ton  en  a  trouvé  1 2  de 
même  grandeur  dans  le  théâtre  ;  deux 
figures  nu€S  d'un  tiers  plus  grandes  que 
nature  ;  on  prétend  que  Tune  repréfen- 
te  Jupiter  ;  la  tête  &c  le  corps  ont  été 
applatis  fous  le  poids  des  laves  ,  & 
quoique  cet  accident  Tait  endommagée 
beaucoup  ,  on  y  reconnoît  toujours 
de  grandes  beautés;  les  cuifles  &  les 
jambes  font  bien  coxifervées  &  fort 
belles. 

Deux  confuls  romains  ,  dont  l'un 
avoit  vraifemblablement  les  yeux  d'un 
autre  métal ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en 
ap^ercevoir  par  les  trous  qui  reftenUi, 
&  où  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étoient  incruftés.  On  ne  trouve  que 
trop  d'exemple  de  cet  ufage  ;  &  la 
plupart  de  ces  flatues  ont  fouvent 
des  yeux  d'argent,  qui  font  un  con^ 
trafte  défagréabk  avec  un  fond  pref- 
gue  noir. 

Cin-<j  ftatues  de^anfeufes  plus  petûcN; 
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q4ie  nature  ;  trois  femmes  drappées  ;  plu- 
fîeurs  buftes  repréfentant  des  philofo- 
phes ,  &  d'autres  hommes  iUuftres  ;  deux 
têtes  de  chevaux  en  bronze  ,  quelques 
fragmens  d*une  ftatue  équeftre  de  bronze , 
ce  devoit  être  un  bel  ouvrage  ,  à  en 
juger  par  la  tête  du  cheval  ,  &  par 
les  jambes  de  Thomme  qui  fubfifteat 
eficore. 

Tous  ces  morceaux  tant  en  marbre 
qu'en  bronze  ,  fe  diftinguent  par  une 
compofition  d'un  grand  Ôyle ,  un  excel- 
lent caradere  de  deflîn  &  une  belle 
éxecution  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
qu'on  a  reftaurés  très- mal  adroitement. 
Voyage  pitt.  T.  a  ,  p.  $5.  On  verra 
bientôt  que  les  peintures  ne  font  pas  de 
la  même  beauté. 

Tous  les  appartemens  du  cabinet 
dont  nous  parlons ,  font  pavés  de  mo- 
zaïques  anciennes  d'Herculanum  ,  on  les 
tranfporte  par  morceaux  de  4  à  ^  pieds  ; 
on  a  mis  dans  la  dernière  pièce  du  ca- 
binet les  morceaux ,  dont  les  fujets  ou 
l'exécution  ont  m-érité  d'être  diftirifgués. 
J'y  ai  remarqué  une  figure  qui  tient  un 
tambour  de  bafque  ,  une  autre  qui  joue 
4f  deux  flûtes  à  b  fois ,  ôc  une  troi-; 
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(îcme  tenant  les  crotales  (a).  On  y  voie 
des  figures  à  cheval  fans  étriers  &  fans 
Telles ,  une  fimple  toîle  couvre  le  che- 
val ,  &  ne  tient  que  par  une  fangle  & 
un  poitrail. 

Ces  appartemens  font  garnis  de  beaux 
vafes  d'argent  &  de  bronze  ,  avec  des 
urnes  fépulcrales ,  &  des  vafes  Etrufques 
en  terre  ,  femblables  à  ceux  qu'on  voit 
a  Rome  dans  la  bibliothèque  an  Vatican 
&  dans  les  cabinets  dont  j'ai  parlé 
ci-defTus  ^  page  Z34. 

On  y  remarque  un  autel  de  bronze ,' 
une  chaife  pliante,  Sella  Curiilis  ^  dont 
les  pieds  font  faits  en  forme  d'S ,  le  LeC" 


(a)  Crotali  ,OM  Crota- 
luTn  ,  infti'umenc  compofé 
4le  deux  petices  pièces  ron- 
des de  cuivre  j  qu'on  frap- 
poit  l'une  contre  l'autre. 
On  donnoit  encore  le  nom 
de  crotales ,  à  de  petites 
koules  fonores  réunies  par 
vn  lien  c]ui  les  traverfoit. 
les  Cymhala  ccoienc  com- 
pnfés  de  deux  cloches  oii 
calottes  de  cuivre  qu'on 
frappoit  l'une  contre  Tau- 
tre. 

On  a  trouvé  dans  les 
peintures  d'Herculanum  , 
la  repréfentation  des  autres 
jnihumens  j  une  lyre  qui 
approche  de  notre  harpe. 


on  en  voie  une  a  onze 
cordes  ,  on  la  touche  avec 
une  pince  ;  une  à  quatre 
cordes,  qu'on  pince  avec 
les  .  doigts  y  un  inftruuient 
à  cinq  cordes  &  à  cinq 
tuyaux  j  un  inftrument  à 
fepc  tuyaux  j  deux  flûtes 
d«nt  on  joue  à  U  fois  ,  le 
tambour  de  bafque  ,  êiS& 
anneaux  qui  avoient  un 
mouvement  fur  un  cercle 
de  métal ,  ôcc.  Au  fujet 
desinftrumens  des  anciens, 
il  faut  voir  les  mémoires 
de  i'Acad,  des  Infcript.  , 
T.  IV  ,  p.  128  ;  les  pein- 
tures d'HercuIanum,  &:  M. 
Fougeroux ,  p.  ij?. 

tijîcrnium 
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tifltrnium  ou  lit  de  parade  confacré 
aux  Dieux  ,  &  beaucoup  d'inftrumens 
qui  fervoient  aux  facrifices. 

Les  armoires  vitrées  dont  ces  falles 
font  garnies ,  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  petits  Dieux  lares  ;  quelques 
figures  panthées  ou  polythëes  ,  qui  raf- 
fembloient  les  attributs  de  plufieurs  Divi- 
nités. La  variété  de  cts  attributs  dé- 
pendoit  de  la  dévotion  des  perfonnes 
qui  les  faifoient  faire  ,  pour  exprimer 
dans  un  feul  objet  toutes  les  Divinités 
fous  la  protedion  defquelles  elles  fe  met- 
toient.  Ces  petites  figures  font  de  bron- 
ze ,  &  plufieurs  font  d'un  très -bon 
goût. 

.  Des  trépieds  du  plus  beau  travail  y 
un  fur- tout  dont  la  cuvette  eft  portée 
par  trois  fphynx  ailés  très  -  bien  faits  ; 
un  autre  qui  eft  aufli  de  bronze  &  fou- 
tenu  par  trois  fatyres  ,  ou  efpeces  de 
priapes  ,  dont  les  caraderes  de  têtes 
font  admirables  &:  les  attitudes  pleines 
d'exprefïion  ;  ils  n'ont  chacun  qu'une 
oreille  ,  une  jambe  &  un  pied ,  &  la 
cuifTe  prend  naiiTance  au  milieu  du  bas- 
ventre. 

Il  y  a  aufîi  dans  une  armoire  un  re-  Figures  obi^ 
cueil    de    priapes    ou    phallums    d'une  "»«s, 
Tome  VIL  X 
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très  -  belle  confervation  ;  on  les  a  fait 
graver  dans  le  Tome  VI  de  la  collec- 
tion d'Herculanum  ,  avec  une  dilTertation 
dont  il  y  a  un  extrait  dans  le  voyage 
pittorefque  ;  ils  font  de  bronze ,  les  uns 
de  grandeur   naturelle ,   les  autres  plus 
petits.   Ces  priapes    ne   font  poisat  des- 
ftatues   du  Dieu  honoré  fous  ce  nom  , 
mais  de  fimples  repréfentations  du  mem- 
bre viril  en  éredion.  La  plupart  tiennent 
à  deux  cuifTes  &   deux  pieds  de  lion  , 
ou  d'autre  animal  ,  qui   prennent  leur 
naiffance   vers    les    tefticules  ;    ils    ont 
quelquefois  des   ailes  &   font    enjolivés 
de  plufieurs    fonettes    ou   grelots  ;    on 
peut  les   fufpendre  comme  des  luftres, 
&  pour  peu  qu'on  les  touche  ils  forment 
un  petit  carillon.    Indépendamment  de 
ces  priapes  ,    qui    font  en  très  -  grand 
nombre ,  il  y  en  a  une  infinité  de  très- 
petits  qui   n'ont  pas  plus  de  fix  à  huit 
lignes    de  long.   On   prétend    que    les 
femmes  s'attachoient  ces  derniers  fur  les 
reins   dans   l'efpérance  de  devenir   fé- 
condes ,  on  en   portoit  au  cou ,  on   les 
regardoit  comme  préfervatifs  contre  les 
enchantemens.  Plin.  28  ,  4.  Cette  per- 
fuafion  dut  les  multiplier.  Athénée  nous 
dit  que  dans  une  fête  de  Bacchus  on 


Ch.  XVL  Cabinet  de  PordcL  43 ^ 
avoir  porté  un  phallum  en  or  ,  de  1  20 
coudées  de  long  ,  terminé  par  uner 
étoile. 

Il  y  a  un  manche  d'arrofoir  qui  a  la 
figure  d'un  priape  ;  peut-être  penfoit- 
on  qu'un  meuble  de  jardinage  pouvoir 
porter  le  caradlere  du  Dieu  qui  pré- 
fidoit  aux  jardins  ;  on  y  trouve  même 
un  petit  cadran  ,  dont  le  flile  étoit  de 
même  forme. 

Au  refte,  les  villes  de  la  Campanie  , 
Capoue  &  Baies,  étoient  regardées ,  plus 
que  tout  autre  endroit  de  l'Italie  ^ 
comme  des  lieux  de  volupté  &  de  li- 
cence. Vénus  étoit  fpécialement  honorée 
à  Herculanum,  &  Ton  trouve  les  at- 
tributs de  ce  culte  obfcene  fur  beaucoup 
de  lampes  de  bronze,  où  l'imagination 
s*eft  épuifée  dans  les  formes  les  plus 
bifarres  &  les  plus  libidineufes  ;  mais 
on  ne  les  a  point  expofées  dans  le  ca- 
binet de  Portici.  Voy,  mém.  ac.  i7>7, 
pag.  370.  Les  lampes  de  terre  cuite 
font  en  général  dans,  des  formes  plus 
décentes. 

On  voit  au(îi    dans  ce  cabinet    des     rnftfunicw 
înftrumens   de  tous   les  arts  ,  &  c'étoit  ^^  "** 
pour  moi  la  partie   la  plus  curieufe;  je 
commence   par  celui  d'écrire  :  oa  re^ 
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marque  les  inftrumens  pour  marquer  & 
pour  figurer  la  pâte  des  gâteaux  :  ceux 
qui  portent  les  lettres  dont  on  marquoît 
le  pain  ou  les  briques;  ils  auroient  bien 
dû  ,  a  ce  qu'il  femble  ,  faire  inventer 
Timprimerie  ;  car  plufîeurs  de  ces  lettres 
afTemblées  n'auroient-elles  pas  imprimé 
une  couleur  fur  du  papier ,  fur  de  la  peau, 
fur  de  la  toile ,  comme  elles  imprimoient 
leur  forme  fur  de  la  pâte  ? 

Des  plumes  de  bois  de  Cèdre,  taillées 
comme  les  nôtres ,  des  écritoires  de  forme 
cylindrique ,  avec  de  Tencre  dedans  ;  des 
tablettes  fur  lefquelles  on  étendoit  la 
cire ,  des  inftrumens  pour  unir  la  cire  , 
des  poinçons  ou  ftyles  pour  écrire,  des 
grattoirs  pour  effacer  Técriture  ,  & 
un  étui  de  bronze  qui  renfermoit  des 
Hyles  ^  il  y  a  aufTi  des  peintures  où  Ton 
en  voit  rufage&l'adion. 

Des  inftrumens  d'agriculture,  &  juf- 
qu'aux  fonettes  qu'on  attachoit  au  cou 
des  befliaux  ;  de  la  batterie  de  cuifine 
6c  tous  les  uilenfiles  domefliques  ;  on 
y  eût  trouvé  de  quoi  monter  une  maifon 
complète  à  cet  antiquaire  fanatique,  qui 
ne  vouloit  être  éclairé  que  par  les  lampes 
antiques,   &  qui,  au  lieu  de  dire,  une 
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pîece  de  deux  fous ,  difoit  toujours  un 
fefterce. 

La  colleélion  la  plus  nombreufe  eft 
celle  des  lampes  de  bronze  &  de  terre 
cuite  de  toutes  les  efpeces.  L'imagination 
s'ëpuifoit  pour  en  varier  les  formes ,  il 
y  en  a  fouvent  de  très-bizarres  ;  plufieurs 
font  ornées  de  bas-reliefs  :  on  remarqué 
une  lampe  à  deux  mèches  ,  qui  paroît 
avoir  été  fufpendue  par  le  moyen  de 
quatre  chaînes  attachées  aux  ailes  de 
deux  aigles  qu'on  voit  fur  les  cotés, 
6c  dont  l'anfe  efl  en  forme  de  tête  de 
cheval. 

On  n'y  voit  pas  de  chandeliers ,  quoique 
les  anciens  fifTent  des  chandelles  de  cire  ^ 
mais  des  candélabres  ,  fur  lefquels  on 
mettoit    des  lampes ,  &  qui  ont  jufqu'à 

5  pieds  de  haut ,  quelques-uns  dont  les 
ornemens  font  d'un  bon  genre.  M.Cochin 
en  a  fait  graver  deux  dans  fes  obferva- 
lions.  On  trouve  aufli  des  lanternes  ^ 
des  éteignoirs. 

Des  fourneaux  portatifs  en  bronze  , 
d'une  forme  afTez  ingénieufe ,  qui  fér- 
voient  à  chauffer  de  l'eau  dans  un  vafe , 

6  des  chofes  folides  fur  une  grille  ; 
d'autres  pour  chauiFer  de  l'eau,  en  met- 
tant le  feu   dans  le  milieu  ;  un  vafg  ou 
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efpece  de  marmite  de  bronze  a  double 
fond;  il  paroît  qu'on  y  mettoit  du  feu, 
far  on  y  remarque  trots  petites  che- 
minées. M.  Fougeroux  a  fait  graver  une 
bouilloire  commode  pour  chauffer  l'eau 
promptement;  des  vafes  de  fonte  d'une 
belle  forme ,  &  des  moules  pour  les 
couler  (a). 

Des  tafTes  &  des  foucoupes  en  argent , 
comme  celles  de  nos  tafTes  à  café, dont  îa 
forme  &  la  cifelure  font  de  la  plus 
grande  be^té;  des  aiguières  plus  com- 
modes que  les  nôtres ,  en  ce  que  Fori- 
Hce  étoit  porté  fur  le  côté  ,  &  Tanfe 
placée  au-defTus  de  la  partie  la  plus  pé- 
fante,  pour  qu  elle  fut  en  équilibre  quoique 
pleine. 

Des  couteaux,  qui  paroîfTent  de  bo« 
acier,  dont  les  manches  font  courts,  & 
les  lames  ont  i  «j  pouces  de  long  fur  i  S 
lignes  de  large;  des  couteaux  dont  la  lame 
eft  creufe  comme  une  gouge_,  qui  fervoient 
à  ratifTer    la  fueur  au  fortir    du  bain  , 


(a)  Recherches  fur  les 
ruines  d'Herculaniim ,  Bi 
(ut  les  lumières  qui  peu- 
vent en,  réfuker  relacive- 
jnent  à  l'état  prcfenc  des 
fcienccs  ôc  des  arts ,  avec 
«a  traité  fur  la  fabri(]ue 


des  mozaïques  ^  par  M. 
Fougeroux  de  Bonriaroy  , 
in- S**.  1770.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  fur 
rétat  du  cabinet  de  Por- 
tici,  en  1763,  avec  pltt- 
ficurs  figures. 
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frlgllcs  pi  y  en  avoit  de  fer,  de  cuivre^ 
d'argent,  d*or,  &  même  d'ivoire  &  de 
corne.  M.  Fougeroux,  p.  '>').  Des  inf- 
trumens  en  forme  de  cuillers  quadru- 
ples ,  propres  à  faire  cuire  quatre  œufs 
à  la  fois  féparément;  grand  nombre  de 
coquilles  de  cuivre  avec  des  manches, 
pour  faire  cuire  la  pâtifTerie;  des  emporte- 
pièces  pour  découper  les  pâtes  :  f  y  ai 
vu  beaucoup  de  cuillers;  il  y  en  a  d'i- 
voire, prefque  plates;  il  y  a  aufli  des 
cuillers  d'argent  ,  mais  je  n'y  ai  vu 
aucun  meuble ,  qui  approchât  de  nos 
fourchettes  :  un  gril  de  fer  pour  la 
cuifine ,  des  pincettes  pour  prendre  le 
charbon. 

Des  marmites  dont  les  deux  anfes  fe 
rabaiflent  &  fe  collent  fur  les  côtés , 
pour  occuper  moins  de  place.  Des  vafes 
dont  les  anfes  font  en  forme  de  ferpens 
entrelacés  ;  d'autres  vafes  ayant  des  anfes 
doubles  de  chaque  côté.  Des  pafToires 
ou  efpeces  de  cribles  comme  les  nôtres , 
en  argent  &  d'un  beau  travail.  Beaucoup 
de  mortiers  à  piler  du  fel,  ou  autres 
matières  d'une  forme  applatie ,  avec  un 
trou  pour  faire  tomber  le  fel  ;  des 
badins  dans  la  forme  de  nos  corbeilles 
à  fruits. 
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Unbaffin  de  bronze  incrufté  d'argent  ; 
beaucoup  de  vafes  dorés  &  de  batterie 
de  cuifine  argentée,  ou  incnillée  en 
argent;  il  n*y  en  a  point  d'étamée  :  cet 
art  utile  d'appliquer  l'étain  fur  le  cuivre 
manquoit  aux  Romains  ;  aufîi  leur  bat- 
terie de  cuifine  étoit-elle  toujours  d'un 
métal  compofé  comme  notre  bronze  , 
&  non  pas  de  cuivre  pur  ,  métal  trop 
facile  à  dilToudre ,  &  qui  fe  change  trop 
vite  en  verd-de-gris.  Il  paroît  cependant 
que  les  anciens  favoient  fouder  à  l'étain. 
Des  pots  de  terre  afTemblés  en  forme 
de  panier  à  porter  deux  bouteilles  de 
viii  ;  des  alTiettes  de  terre  abfolument 
plates  ,  probablement  pour  mettre  les 
gâteaux. 

Les  denrées  même  s'y  trouvent  encore 
en  nature^  on  y  a  trouvé  des  œufs  très- 
bien  confervés  quant  à  la  coquille;  une 
tourte  d'environ  un  pied  de  diamètre, 
dans  fa  tourtière  au -dedans  du  four: 
du  froment  dont  les  grains  font  en- 
tiers ,  quoique  noirs  &  comme  char- 
bonneux ;  il  fe  réduit ,  entre  les  doigts  , 
en  une  poudre  fine  &  un  peu  graflè  ; 
des  fèves ,  des  noix  qui  ont  encore  leur 
couleur  naturelle,  mais  qui,  au  dedans, 
n'ont  i'air  que  de  charbon.    De  petits 
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paîns  ronds  ,  qui  n'étoient  pas  encore 
cuits;  d'autres  déjà  cuits,  mais  moifis 
&  à  demi-brûlés  ;  ils  ne  font  point  mé- 
connoifTables ,  leur  forme  eft  entière  ; 
on  y  voit  même  les  lettres  dont  on  les 
marquoit.  Il  y  en  a  un  de  neuf  pouces  • 
de  diamètre  fur  quatre  d'épaifTeur,  ou 
font  empreints  ces  mots  :  Sdlgo  C. 
Glanii,  £.  Cicere,  Des  amandes,  des 
noyaux  de  pèches  &  d'abricots  ,  des  fi- 
gues ,  des  dattes ,  (  pignole  ;  )  des  fleurs 
de  grenades,  une  pomme  de  pin  &  des 
graines  de  pin ,  des  goufles  de  caroubier  , 
filiqaa  editlis  ;  de  l'huile  deflechée,  & 
dont  il  ne  refte  que  la  partie  réfineufe. 
blanche,  folide,  grafTe  fous  les  doigts; 
de  la  poix  qui  efl:  féche  (a)  ,  du  vin  même 
qui  eÛ  en  extrait fec,  folide,  tranfparent 
&  percé  de  trous,  d'un  noir  qui  tire 
fur  le  violet.  On  fait  que  le  vin  des 
anciens  étoit  épais,  &  dépofoit  beaucoup»' 
Pline  dit  qu'on  en  avoit  confervé  plus 
de  200  ans ,  &  qu'il  avoit  acquis  la 
confiftance  du  miel.  L'on  en  peut  juger 
fur-tout  par  celui  qui  eft  à  Portici  :  l'on 


(a)  M.  Richard  parle  de 
la  poix  y  mais  c'eft  un  poif- 
ibn  cuit  au  vin ,  dont  la 
(luce    école    deiTcchce    £c 


durcie.  On  peut  confondre 
pece  avec  pejce  y  dans  les 
livres  italiens. 
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a  trouvé  des  caves  revêtues  de  marbre  y 
avec  les  bouteilles  rangées  fur  des  gra- 
dins. Il  y  a  des  bouteilles  de  grès ,  qui 
portent  le  nom  du  conful  &  l'indication 
du  vin  Hercidanenfe, 

Les  verres  &  les  bouteilles  y  étoient 
une  chofe  fort  commune.  Il  y  a  des 
gobelets  travaillés  fur  le  tour.  On  trouve 
beaucoup  de  lacrymatoires ,  petites  fioles 
de  verre,  qui  étoient  fuppofées  renfermer 
les  larmes  répandues  fur  les  tombeaux  ; 
il  y  en  a  même  où  Ton  voit  des  figures 
empreintes.  Des  tuiles  d^une  forme  très- 
commode  ,  pour  border  le  faîte  des 
maifons  ;  elles  finiflent  par  un  rebord  , 
avec  un  trou  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

Tout  ce  qui  eft  nécefîaire  pour  l'a- 
juftement  &  la  toilette,  fe  retrouve  dans 
ce  cabinet  d'antiques  :  des  ornemens  de 
lajeunafïè  appelles  Bidlœ^  en  forme  de 
cœur, des  colliers,  des  plaques  d'orque 
les  femmes  portoient  au  cou,  des  boucles 
d'oreilles,  des  bagues, des  anneaux  d'or 
qu'on  portoit  aux  bras  ;  des  brafTelets  de 
vermeil,  un  brafTelet  d'ôr  formé  de  deux  i 
demi -cercles  qui  s'attachoient  avec  de  | 
petits  cordonnets  d'or  ;  un  miroir  de 
métal  5  des  cure-oreilles ,  des  peignes  qui 
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font  comme  les  nôtres,  plus  ferrés  d'un 
côté  ;  de  longues  épingles  d'argent  pour 
tenir  les  cheveux  ,  des  filets  pour  les  en- 
velopper; des  boucles  de  cheveux  imitées 
en  bronze  ^  évidées  avec  légèreté,  &  frifées 
avec  goût,  &  des  têtes  fert  bien  cife- 
lées ,  où  Ton  voit  Tajudement  des  che- 
veux. Des  pots  de  rouge  en  cryftal  de 
roche,  femblables  a  ceux  des  toilettes 
de  nos  Françoifes  ,  avec  le  vermillon , 
fucus ^  qui  eft  très-bien  confervé  (a),  des 
vafes  pour  les  parfums,  &  des  frottoirs 
pour  la  peau.  On  a  trouvé  les  bains 
eux-mêmes  avec  TafTortiment  de  tous  les 
u  ftenfiles  qu'on  y  employoit. 

Tout  ce  qui  fervoit  aux  ouvrages  des 
femmes  1  des  cizeaux ,  des  aiguilles ,  des 
dez  à  coudre  ouverts  par  le  bout ,  des 
fufeaux  d'ivoire  ,  des  pelotons  de  fil  , 
des  galons  d'or  pur  treffés  fans  foie  , 
une  caiî'ette  contenant  tous  les  meubles 
dont  nous  venons  de  parler  ;  un  para- 
fol   ployant ,   &:c. 

Des  couleurs  brutes  pour  peindre  , 
très  -  bien  confervées  ,  fur  -  tout   de   la 

laque ,  du  jaune  &  de  très  -  beau  bleu. 

(a)  M.  Richard  prétend  I  y  avcnt  fait  mettre  da 
i^uee'éloit  une  plaifanretic  1  long  :  mais  voyez  M. 
de  la  xeiap  d'Efp.igtie  ,  ^ui  I  Fcugeroux  ,  page  97. 
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Des  balances  en  forme  d  e  romaines  ou 
pefons  ;  de  petites  balances  àdeux  baffins, 
mais  dont  les  bras  font  divifés  en  deuK 
parties ,  ce  qui  les  rendoit  plus  portatives; 
un  petit  poids  qu'on  y  faifoit  couler  , 
fuppléoit  ,  a  peu-près  comme  dans  nos 
romaines ,  au  grand  nombre  de  petits 
poids  ou  de  fubdivifions  dont  on  fe 
fert  dans  le  commerce.  Ces  balances 
font  fufpendues  à  une  fimpîe  boucle  ; 
elles  n'ont  point  d'aiguilles  ni  de  lan- 
guettes pour  indiquer  les  petits  trébu- 
chemens  ^  cependant  j*ai  vu  ailleurs  des 
balances  antiques ,  où  il  y  avoir  une 
languette. 

Ues  poids  de  marbre  ou  de  métal 
qui  ferviront  à  connoître  la  véritable 
livre  des  anciens  :  j'ai  oui  dire  que  la 
livre  étoit  la  même  que  celle  de  Naples  , 
c'eft-à-dire  lo  onces  3  gros  &  demi; 
en  effet ,  pludeurs  auteurs  difent  que  la 
livre  romaine  étoit  de  10  onces  5  gros. 
V.  Tom.  VI.  p.  179. 

Des  inftrumens  de  mufique  ,  Tihlœ^ 
les  flûtes  faites  d'os  ;  les  Crotali ,  ou  le 
Crotalum  ;  les  cimbales  en  forme  de 
cloches  ,  qu'on  frappoit  Tune  contre  l'au- 
tre ,  p.  432  ;  des  tuyaux  d'os  ou  d'ivoire  ^ 
qui    paroiflènt  des   flûtes  ,    &  qui  fe 
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réimifîbient  par  des  anneaux  de  bois  , 
il  y  en  avoit  un  qui  étoit  pétrifié  ;  le 
Sifirum  ,  inftrument  en  fer  à  cheval , 
traverfé  de  plufieurs  tringies  de  métal , 
que  Ton  frappoit  avec  un  archet.  On 
ne  voit  que  dans  les  peintures  la  flûte  à 
fept  tuyaux ,  le  tambour  de  bafque  ,  les 
timbales  ;  nous  en  parlerons  encore  à 
la  fuite  des  peintures.  Des  dez  à  jouer 
numérotés  comme  les  nôtres  ,  dont  quel- 
ques-uns font  pipés  &  s'ouvrent  pour  y 
mettre  du  plomb  ;  des  cornets  d'ivoire. 

Des  inftrumens  de  chirurgie  ,  & 
même  un  étui  complet  ou  tous  les  inf- 
trumens ont  des  manches  de  bronze 
avec  des  ornemens  de  fort  bon  goût. 
■  M.  Perret  a  lu  en  1783  ,  à  Tacadé- 
mie  des  fciences  ,  un  mémoire  fur  40 
inftrumens  de  chirurgie  trouvés  à  Her- 
culanum  ,  dont  i  ^  apportés  en  nature , 
achetés  des  ouvriers  des  fouilles,  &  25 
defîinés  furtivement  dans  le  cabinet  de 
Portici ,  par  les  foins  de  Mme  la  c.  de 
TefTé.  il  fera  imprimé  à  la  fuite  de 
Fart  du  coutelier  en  inftrumens  de  chi- 
rurgie. Ces  inftrumens  font  en  cuivre 
pur  ,  fans  zinc  ,  argent  ,  ni  fer.  Plu- 
fieurs refîemblent  aux  nôtres  ;  on  y  voit 
par  exemple ,  la  fonde  urinaire  en  S , 
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oubliée  pendant  1 6  fiecles  ,  retrouvée 
vers  1745  par  M.  Petit  ;  un  dilatatdîre 
fort  fingulier  Des  pinces  à  feton  ;  des 
inftrumens  tranchans  ,  avec  du  cuivre 
écroui  très  -  dur  ;  même  des  lancettes 
en  cuivre.  On  voit  que  cet  art  avoit 
déjà  beaucoup  de  refTources  ingénieufes 
pour  le  foulagement    de   l'humanité.    ■ 

Des  cafques  ,  des  cuirafîès ,  des  braf- 
fards ,  des  boucliers ,  &  toutes  fortes 
d'armes  ofFenlives  &  défenfives  ;  des 
mors  de  brides  tous  droits ,  des  éperons 
à  une  feule  pointe. 

Un  hache  de  charpentier,  des  plombs 
de  forme  conique ,  &  tournés  à  l'ufage 
des  maçons  *,  des  gonds  ,  des  verroux  , 
des  ferrures ,  des  clefs ,  des  marteaux. 
Des  clous  qui  paroifTent  faits  au  mar- 
teau ,  &  d'autres  qui  ont  été  formés 
dans  une  efpece  de  filière;  je  parle  de 
ceux  de  cuivre  ,  car  pour  ceux  de  fer , 
je  n'ai  pu  en  diftinguer  la  forme.  En 
général  ,  prefque  tous  les  inftrumens 
de  fer  font  rongés  par  la  rouille,  dé- 
figurés ,  réduits  en  fcories ,  bourfouflés 
&  méconnoiffables  ;  voila  pourquoi  l'on 
n'y  a  trouvé  prefque  d'autre  meuble  en 
fer  bien  confervé  ,  que  le  gril  de  fer 
dont  i'ai  parlé  ,  &  quelques  couteaux. 
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On  a  trouvé  une  maifon  dont  la  porte 
d'entrée  étoit  fermée  d'une  grille  de  fer  i 
mais  cette  grille  s'en  alla  en  morceaux , 
quand  on  voulut  la  toucher  ;  au  refte  , 
les  Romains  employoient  le  cuivre  beau- 
coup plus  volontiers  que  le  fer ,  parce 
qu'il  eft  plus  facile  à  travailler.  J'ai  re- 
marqué encore  des  hameçons ,  des  filets 
de  pêcheurs  &  d'oifeleurs  ,  noircis  par 
le  feu ,  mais  dont  la  forme  eft  entière  ^ 
des  femelles  de  fouliers  faites  avec  une 
corde  lacée  ;  des  moules  en  bois  pour 
les  boutons. 

Des  urnes  de  terre  ,  divifées  intérieu- 
rement par  loges  ;  on  croit  qu'elles  fer- 
voient  pour  renfermer  les  loirs  ^  G  lires  ^ 
que  l'on  elevoit ,  &  qui  formoient  un 
obj^t  de  luxe  chez  les  anciens ,  par  un 
de  ces  ufages  bifarres  dont  on  trouve 
à  peine  quelque  raifon  ,  malgré  leur  uni- 
verfalité. 

Un  petit  cadran  folaire  tracé  fur  une 
pièce  d'argent  en  forme  de  jambon  ;  la 
queue  de  l'animal  y  fert  de  ftyle  ;  on  Ta 
gravé  dans  le  troifieme  tome  des  Anti- 
chità  di  Ercolano  ,  page  ^^7.  M.  de 
la  Condamine  en  parle  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  pour  1750,  pag» 
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370.  Voyez  aufli  Tencyclopédie ,  au  mot 
Gnomonique. 

Des  compas  fimples  &  doubles,  c'eft- 
à-dire,  où  la  charnière  n'eft  pas  à  1* ex- 
trémité des  branches. 

Deux  mefures  de  pieds  qui  fe  font 
trouvés  de  10  p.  1 1  ,-V  (  ^-  Fougeroux , 
p.  44.  Cependant  le  pied  grec  furpaf- 
foit  le  pied  romain  d'un  i^ç,  Mém.  de 
Tac.    1714,  p.    397.   ^  ^ 

M.  Bonpiede ,  ingénieur  du  port  ; 
m'a  fait  voir  la  copie  exacte  d*un  de 
ces  pieds ,  il  a  10  pouces  11  lignes  l  , 
cela  peut  contribuer  à  décider  la  queftioii 
de  la  longueur  de  l'ancien  pied  que  M. 
de  la  Condamine  avoît  déjà  trouvé  de 
10  pouces  II  ligues,  par  la  comparai- 
fon  de  plufieurs  monumens  romains 
(^Mém.  de  Vacad,  1757  )• 

On  a  découvert  en  1779  dans  les 
fouilles  de  Stabia  un  prefïbir  à  huile, 
dont  M.  le  marquis  Grimaldi  a  publié 
la  defcription  à  Naples ,  1783  ,  71  pages 
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On  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  y 
dont  quelques-unes  font  curieufes ,  telles- 
que  les  médailles  de  Vitellius  qui  font 
rares  dans  tous  les  cabinets;  un  triom- 
phe de  Titus  j  une  médaille  de  Vefpa-ï 


Ch.  XVI.  Cahinct  de  Portlcl  449 
fien  ,  frappée  à  l'occafion  de  la  prife  de 
Jerufalem ,  Judœa  capta*  J  y  ai  vu  un 
médaillon  d'Augufte  en  or ,  de  14  li- 
gnes de  diamètre  ,  qui  pefe  plus  d'une 
once  ,  morceau  unique  pour  les  Anti- 
quaires ,  mais  c'eft  le  feul  de  cette 
importance  qui  ait  été  trouvé  à  Hcr- 
culanum. 

Des  fceaux  ou  cachets;  àts  anneaux 
d'or  ,  d'argent ,  de  fer  ,  montés  &  noii 
montés  ;  des  cornalines ,  des  fardoines  ; 
plufieurs  pierres  précîeufes  montées  en 
or  ,  mais  grofTiérement  ;  on  m'en  fit  voir 
une  que  le  roi  d'Efpagne  avoit  fait 
remonter  ,  &  qu'il  portoit  depuis  fept 
ans,  mais  qu'il  a  remis  au  cabinet  de 
Portîci ,  en  partant  pour  TEfpagne ,  afin 
:de  faire  voir  qu'il  vouloit  confervet 
au  royaume  de  Naples  ,  tout  ce  qu'on 
avoit  trouvé  k  Herculanum,  fans  ex- 
ception. 

Les  pierres  gravées  fe  font  trouvées 
en  grand  nombre ,  &  la  plupart  d'une 
grande  beauté.  On  en  a  tiré  aufïi  plu- 
îieurs  meubles  de  cryflal  de  roche  ,  qui 
prouvent  que  ce  travail  étoit  très-per- 
fedioné;  il  y  a  des  flacons  de  cryftal 
de  roche ,  dont  l'ouverture  efl  fi  étroite 
'  que  le  travail  en  a  dû  être  fort  difficile/ 
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On  garde  dans  le  même  cabinet  huît 
petits  tableaux  fur  pierre  ,  repréfentant 
huit  Mu  Tes  ;  ils  ne  font  pas  mieux  peints 
que  de  bonnes  peintures  chinoifes  ;  mais 
il  y  a  une  de  ces  Mufes ,  remarquable 
en  ce  qu'elle  a  à  côté  d'elle  un  Scn-- 
niiim ,  boite  deftinée  à  mettre  des  li- 
vres :  on  apperçoit  en  efFet  dans  le 
Scrlniiim  ,  des  livres  roulés  avec  leurs 
étiquettes,  e'eft-à-dire  ,  de  petites  ban- 
des de  papier  qui  débordent  ;  ce  que 
l'on  n'avoit  encore  trouvé  dans  aucun 
monument. 
Livres  an-  Les  Hvres ,  OU  plutôt  les  manufcrits 
trouvés  à  Herculanum  ,  font  d^une  grande 
efpérance  pour  les  gens-de-lettres ,  quoi- 
qu'on n'en  ait  fait  jufqu'k  préfent  que 
peu  d'ufage.  Ces  livres  ne  font  point 
en  parchemin  ,  ainft  qu'on  l'a  publié  en 
France  :  ils  font  faits  avec  des  écorces  d'ar- 
bre ,  avec  des  lames  de  la  plante  apptl- 
lée  papyrus^  &  avec  des  feuilles  de  cannes 
de  jonc  (a) ,  collées  les  unes  à  côté  des 

(a)  Sur  le  Papyrus  ,  V.  1  mais  ce  n'cft  pas  le  fenti- 
le  comte  de  Caylus  daoslc  1  ment  de  M.  Fougeroux  , 
T.  XXVI  de  l'acad.  des  !(  page  72),  ni  de  "Win- 
infcripiions  -,  on  a  dit  que  ,  kelmann  dans  fa  lettre  fut 
l'encre  étoit  faite  avec  le  Herculanum.  J'ai  parlé  Jes 
noir  du  poiifon,  appelle  plumes  p.  430. 
Sepia  f  feche  ,  calamaro  j  » 


««JIS. 
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autres  ,  &:  roulées  dans  le  fens  oppofé 
à  celui  dont  on  les  lifoir.  Ces  livres 
ne  font  écrits  que  d'un  côté  ,  &  difpo- 
fés  par  petites  colonnes  qui  ne  font 
gueres  plus  hautes  que  les  pages  de  nos 
volumes  in-dow^»  Ils  e'toient  rangés 
les  uns  fur  les  autres  dans  une  armoire 
en  marqueterie  ,  dont  on  voit  encore 
les  fragmens.  Lorfqu'on  mit  la  main  fur 
ces  livres  ,  tous  ceux  qui  n'avoient  point 
été  faifis  par  la  chaleur  des  cendres 
du  Véfuve  ,  pourris  par  l'effet  de  l'hu- 
midité ,  tombèrent  comme  des  toiles  d'a- 
raignées auffi-tôt  qu'ils  furent  frappés  de 
l'air  ;  ceux  au  contraire  qui  par  l'im- 
preflion  de  la  chaleur  de  ces  cendres 
s'étoient  réduits  en  charbon  ,  étoient  les 
feuls  qui  fe  fufTent  confervés ,  parce 
qu'ils  avoient  réfiflé  a  l'humidité. 

Ces  feuilles  roulées  &  converties  en 
charbon,  ne  refTemblent  ordinairement 
qu'à  un  bout  de  tabac  ou  à  un  bâton 
brûlé  ,  de  deux  pouces  de  diamètre  fur 
huit  à  dix  pouces  de  longueur;  quand 
on  veut  le  dérouler  ou  enlever  les  cou- 
ches de  ce  charbon  ,  il  fe  cafle  &  fe 
réduit  en  poufïiere  ;  mais  en  y  mettant 
beaucoup  de  temps  &  de  patience ,  on 
parvient  à  enlever  lej  pièces  les   unes 
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après  les  autres ,  &  à  les  copier  en  en- 
tier. Le  P.  Antonio  Fiaggi ,  religieux 
SomaCque ,  a  été  l'inventeur  de  cette 
efpece  d'art ,  &  il  a  fait  un  élevé  nom- 
mé Viccn-^o  Merli ,  qui  s*en  occupoit 
en  1765  ,  mais  avec  peu  d'afliduité  & 
peu  d'ardeur  •,  voici  à  '  peu  -  près  leur 
procédé. 

On  a  un  chaflîs  dans  une  fituation  ver- 
ticale ,  afTiîjetti  par  fa  partie  inférieure 
fur  une   table ,    &   dans  le  bas  duquel 
le  livre  efl:  porté  fur  des  rubans ,  par 
les  deux  extrémités  du  morceau  de  bois 
fur  lequel  il  eft  roulé  ;  on   en   voit  la 
figure  dans  le  livre  de  M.  Foucreroux. 
D'un  cylindre  fixé   au  haut  du  chaffis , 
on   laifTe  pendre  des  foies  crues  d'une 
très-grande  finefTe ,  &  rangées  parallè- 
lement comme  une  chaîne  fort  claire  ; 
au  bas  du  chafîis  elles  fe  replient  hori- 
zontalement ;  on  en  étend  fur  la  table 
une  longueur  pareille  à  la  partie  de  la 
feuille  qu'on  veut  dérouler  \  on  fait  tenir 
le  commencement  de  cette  feuille  à  la 
partie  de  la  chaîne  qui  ne  pofe  pas  fur 
la  table ,  &  qui  eft  la  plus  proche  de  cette 
même-  feuille.   On  fe  fert  à  cet  effet  de 
petites  particules  de  gomme  ,  en  feuille 
ou   par   écailles ,  qu'on   applique    der-^ 
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rîere  avec    un  pinceau  ,    à    faide  d'un 
peu  d'eau   ou  de  la  limple  falive ,   ob- 
fervant    de  ne    les   mouiller    que  dans 
rinftant  qu  on  les  applique  ;  ou  bien  on 
y  colle  de  petits  morceaux  de  baudru- 
ches (  ou  feuilles  de  bateurs  d'or  tirées 
des  boyaux  de  bœuf).  La  feuille  du  li- 
vre s'adapte  fur  le  champ  à  ces  parti- 
cules, de  la  même  manière  qu'une  feuille 
d'or  fe  fixe  fur  le  mordant  du  doreur  ; 
le  commencement  de  la  feuille  du  livre 
étant  ainfi  hapé  par  la  foie   &  par  la 
gomme  qui  y  font  adhérentes ,  on  tourne 
très  -  doucement  le  cylindre  qui  eft  au 
haut  du  chaflis,  auquel  les  fils   de  foie 
font  attachés ,  &   à  caufe  de  la  grande 
fragilité  de  la  feuille ,  on  aide  en  même- 
temps  le  livre  ,  par  en-bas ,  à  tourner  ; 
par  ce  moyen  on  enlevé  infenfiblement 
la  partie  de  la  feuille  qui  eft  fortifiée  ; 
le  refte  de  la  chaîne  ou  des  fils  de  foie 
qui  eft  couché'  fur  la  table ,   fe  relevé 
aufïi ,  &  k  mefure  que  le  rouleau  tourne  , 
cette  chaîne  fe  joint   &  s'applique  a  la 
ligne  fuivante ,  ou  a  la  partie  qui  refte 
à  dérouler.    On   la    fixe  enfuite  fur  la 
chaîne   avec  des  particules  de  gomme  , 
en  fuivant  le  même  procédé.^  Lorfqu'il 
île  refte  plus  rien  dans  la  chaîne  fur  la 
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table ,  &  qu'elle  a  été  toute  appliquée  à 
la  feuille  du  livre  ,  on  coupe  cette  même 
feuille ,  &  on  la  colle  fur  une  planche  ; 
récriture  y  ei\  fi  foiblement  marquée 
qu'il  eft  difficile  de  la  lire ,  mais  on  y 
réufïit  en  la  mettant  à  Tombre  ou  k 
un  jour  plus  doux  ;  alors  on  la  lit  comme 
on  liroit  un  imprimé  qui,  après  avoir 
été  noirci  au  feu ,  conferveroit  encore 
la  trace  des  caraderes  dont  il  étoit  em- 
preint. Les  fils  de  foie  font  ici  d'autant 
mieux  imaginés  ,  qu'ils  forment  comme 
la  cTiaîne  d'une  étoffe ,  foutiennent  la 
feuille  également  ,  remplirent  les  par- 
ties mutilées  ,  &  empêchent  que  la  feuille 
ne  fe  déchire  dans  ces  endroits ,  qui 
étant  les  plus  foibles ,  feroient  les  pre- 
miers à  céder.  Cette  opération  exige 
beaucoup  de  légèreté  dans  la  main.  On 
Il  y  travaille  que  les  fenêtres  fermées  ; 
car  le  moindre  vent  pourroit  enlever 
ou  rompre  la  feuille  qu*on  développe, 
&  faire  perdre  en  un  inftant  le  fruit 
de  toutes  les  peines  qu'on  auroit  prifes. 
On  a  développé  ainfi  &  collé  fur 
toile  quatre  manufcrits  grecs,  dont  le 
premier  traite  de  la  pbiiofophie  d'E- 
pîcure  ;  le  fécond  eft  un  ouvrage  de 
morale  ;  le  troifietne  un  ouvrage  fur  la 
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mufique.  Dans  le  voyage  de  M.  Burncy, 
il  eft  dit  que  e'eft  un  manufcrit  de  Phi- 
lodemus  contre  unmuficien  ,  Ariiloxene, 
qui  rejettoit  les  proportions  &  les  nom- 
bres de  Pytagore  ;  M.  Fougeroux  dit 
qu'on  y  examine  fi  la  mufique  eft  utile 
à  la  fociété.  Le  quatrième  eft  un  livre 
de  rhétorique.  Aufti-tot  qu'on  avoit  en- 
levé une  page  ,  on  la  copioit ,  &  on 
Fenvoyoic  au  chanoine  Mazocchi ,  pour 
la  traduire  en  italien.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  employât  à  ce  travail  beau- 
coup de  perfonnes  ;  le  P.  Piaggi,  quoi- 
qu'il eut  30  ducats  par  mois  ,  paroif- 
foit  n'y  prendre  pas  aftez  d'intérêt  ;  non 
plus  que  fon  élevé ,  qui  fe  plaignoit 
de  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  que  fix 
ducats  par  mois ,  &  ils  y  travailloient 
très-peu.  Peut-être  feroit-il  aufti  beau- 
coup plus  utile  de  ne  développer  que 
le  commencement  de  chaque  manuf- 
crit ,  &  de  l'interrompre  quand  on  voit 
que  le  fujet  ne  peut  rien  nous  appren- 
dre d'intéreftant. 

Sans  cela  il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
que  de  très-Jong-temps  on  ne  verra  pa- 
roître  au  jour  ces  ouvrages  précieux  » 
&  parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  défcf- 
pérer  de  recouvrer  quelques-uns  de  ceux 
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qu'on  avoit  cru  perdus  pour  la  république 
des  lettres. 

Ce  feroit  une  époque  bien  mémora- 
ble dans  l'hiftoire  de  l'efprit  humain  , 
fi  Ton  y  rencontroit  par  exemple  \qs 
ouvrages  complets  d'Ariftote,  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  de  Polibe  ,  de  Salufte  , 
de  Tite-Live ,  les  fix  derniers  mois  des 
faftes  d*Ovide ,-  les  vingt  livres  de  la 
guerre  de  Germanie  ,  que  Pline  com- 
mença dans  le  temps  qu'il  fervoit  dans 
ces  pays  ;  les  obfervations  agronomi- 
ques des  anciens ,  dont  Ptolemée  feul 
nous  a  tranfmis  quelques-unes  ,  mais  ea 
petit  nombre  ,  ^  même  défigurées. 
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CHAPITRE    XVIL 

Des  Peintures   antiques    d'HefCU^ 
lanum. 

JLiA  coîledion  des  peintures  antiques 
tirée  d*Hercnlanum  ,  eil  auili  dëpo- 
fée  près  du  château  de  Portici.  On  las 
conferve  dans  plufîeurs  chambres  avec 
le  plus  grand  foin ,  &  le  roi  d'Efpagne 
n'a  jamais  voulu  qu^on  en  difperfât  I2 
moindre  partie  ;  on  afTure  qu'il  en  avok 
f  efufé  même  au  roi  fon  père. 

Ces  peintures  font  fur  une  efpece  de 
ftuc  fait  avec  un  mortier  de  pouzolane  , 
lié  avec  de  la  chaux ,  couvert  d'un  en- 
duit très- mince  de  briques ,  pilées  &  ta- 
mifées ,  que  Ton  a  encore   rougi  avec 
du  cinabre  ou  du  vermillon  (  M.   Fou- 
geroux  p.  114).  La  couleur  eft  fuper- 
licîelle  &  appliquée  avec  ia  gomme.   Il 
y  a   quelques  tableaux    fur  du  marbre. 
La  plupart  de    ces  peintures  étoienÊ- 
fur  des  murailles  que  Ton  a  fcîées  a  une 
certaine  épaiffeur  j  on  les,  a  enfuite  aflu* 
Tome  VIL  V» 
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j(  tries  avec  tout  le  foin  poflibîe ,  en  les 
fcellant  dans  des  chaffis  de  parquet  ^ 
comme  autrefois  on  enleva  les  ouvrages 
de  Damophile  &  de  Georgaze ,  peintre 
&  fcuîpteur  célèbres  ,  qui  avoient  dé- 
coré le  temple  de  Ccrès  à  Rome,  lorf^ 
qu'on  voulut  réparer  &  recrépir  de 
nouveau  les  murs  de  cet  édifice.  La 
fraîcheur  des  peintures  d'HercuIanum 
qui  s'étoit  confervée  pendant  plus  de 
ï6oo  ans  dans  l*humidité  de  la  terre  ^ 
fe  perdit  bientôt  à  Tair  par  le  defTe- 
chement  qu'elles  éprouvèrent ,  &  il  s*y 
forma  une  pouiïiere  farineufe ,  qui  en 
peu  de  temps  en  eût  fait  perdre  les 
couleur».  Un  Sicilien  nommé  Morlcorii 
qui  excelloie  dans  Tart  des  vernis ,  fut 
chargé  d'en  appliquer  un  pour  confer-? 
ver  le  coloris  ^  cela  a  produit  FefFet 
qu'on  en  attendoit  ;  mais  ce  vernis  a 
occafionné  la  ruine  de  plufieurs  tableaux  ; 
car  il  fait  tomber  la  couleur  par  écailles , 
&  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  préfente- 
ment  reconnoiffables  ,  tant  ils  font  mu- 
tilés. Cela  ne  paroîtra  pas  furprenant 
lorfqu'on  fera  attention  que  la  chaleur 
àt^  cendres  du  Véfuve  a  dû  confumer 
les  gommes  qui  en  lioient  les  couleurs» 
Peus-étre  auroit-on  dû  donner  du  corps 
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aux  couleurs ,  en  colant  les  tableaux  avant 
de  les  vernir  ;  c'eût  été  le  feu!  moyen 
de  les  conferver  &  de  maintenir  dans 
le  coloris  fon  ancienne  frakheur. 

Les  plus  grands  morceaux  de  cette 
Colleâion  font  les  moins  nombreux ,  & 
n'ont  guère  plus  de  cinq  pieds  de  haut  ; 
les  autres  font  la  plupart  comme  nos  pe- 
tits tableaux  de  chevalet;  plufieurs  ont 
cté  trouvés  entiers  ;  il  y  en  a  cependant 
quelques-uns  de  mutilés  ;  mais  il  eft 
étonnant  qu'ils  ne  le  foient  pas  davantage  , 
foit  à  caufe  des  diverfes  éruptions  du 
Véfuve  qui  ont  dîi  les  endommager, 
foit  à  caufe  de  l'humidité  occafionnée 
par  les  eaux  qui  ont  filtré  au  travers 
des  terres ,  &  des  cendres  dont  on  a 
trouvé  les  maifons  remplies. 

Tous  ces  tableaux  font  peints  en  dé- 
trempe ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  ap- 
percevoir ,  fur- tout  dans  ceux  qui  ont 
été  mutilés  ;  la  couleur  qui  s'en  eft  en- 
levée par  écailles ,  n'a  lailîe  qu'une  im- 
prefîîon  verte ,  jaune  ou  rouge ,  qu'on 
avoit  étendue  auparavant  fur  l'enduit 
qui  recouvroit  la  muraille  :  il  n'en  feroît 
pas  de  même  fi  ces  morceaux  euffent  été 
peints  à  frefque  ,  car  cette  peinture  qui 
ne  s'arrête  pas  à  la  fuperficie ,  mais  qui 
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pénètre  rendiiic  de  chaux  &  de  fable  fur 
lequel  on  inappliqué  ,  n'auroit  pu  fe  dé- 
tacher qu'avec  Tenduit  mime.  La  frefque 
des  anciens ,  ainfi  que  la  nôtre,  n'ad- 
rnettoit  que  certaines  couleurs  afîez 
aîSlives  pour  pénétrer  l'enduit  [a)  ,  au 
lieu  que  la  détrempe  hs  admet  toutes 
inaiflindement  ;  les  tableaux  d'Hercula- 
rium  font  en  détrempe ,  on  y  reconnoîc 
fans  exception  toutes  fortes  de  couleurs , 
rnéme  celles  qu'exclut  la  frefque  ;  il  y  a 
des  perfonnes  qui  ont  prétendu  mal- 
krpropos  que  les  anciens  n'avoient  pas, 
comme  nous  ,  le  lecours  de  toutes  les 
couleurs  ^  s'ils  employcient  fouvent  les 
peintures  à  frefque  ^  c'étoit  pour  déco- 
fer  leurs  murailles   &  leurs  voûtes. 

Cette  colledion  de  tableaux  é^oit  déjà 
de  6co  en  1776,  (k  elle  s'accroît  tous 
les  jours  \  elle  nous  met  fous  les  yeux 
ies  productions  des  anciens  peintres  dans 
tous  les  genres,  &  prouve  que  les  artiftes 
du  premier  ordre  étoient  aufTi  rares 
^lors  qu'ils  le  font  parmi  nous.  Dans 
îa  defcription  des  peintures  qui  efl:  im- 
primée ,  on  en  exalte  un  grand  nombre 
ç^ui  fopt  au-deiîbus  du  médiocre  j  noyj 

(a;  P^inç  ,  livre  XJ^xy ,  Chao.  7. 
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îîous  bornerons  ici  aux  ouvrages  à\m 
mérite  dillingué,  ou  qui  fans  être  bien 
remarquables  du  côté  de  Fart ,  auront 
du  moins  quelques  finguîarités  capables 
de  fixer  les  regards  des  curieux.  Com-^ 
mençons  par  les  tableaux  dont  les  figures 
font  de  grandeur  naturelle  ^  ou  qui  en 
approchent. 

Un  des  tableaux,  les  plus  grarids  &! 
les  plus  beaux  que  l'on  ait  tirca  des  fouil- 
les d'Hercuianum  ,  repféfente  Tbéfét* 
vainqueur  du  Minotaure  en  Crète  t  ce 
tableau  eft  de  forme  cintrée^  il  a  été 
enlevé  de  l'une  des  deux  niches  qui 
ëtoient  dans  le  Forum  :  Théfée  y  eft 
vu  de  face  ,  il  eft  debout  ^  nud  ,  &  de 
taille  gigantefque ,  relativement  aux  au- 
tres figures.  Trois  jeunes  Athénierfs  luî 
rendent  leurs  avions  de  grâces  ^  l'un  lui 
baife  une  main  ,  l'autre  lui  prend  le  bras 
du  coté  de  fa  mafTue,  &  le  troifieme 
profterné  à  fes  pieds ,  lui  embraffe  une 
jambe.  Une  jeune  fille  fe  joint  k  eux, 
&  portant  la  main  fur  la  mafFue  du 
vainqueur  ^  femble  lui  témoigner  fa  re- 
connoifTance  ;  on  croit  qu'elle  fort  du 
labyrinthe  ,  ainfi  qu'un  autre  perfonnage 
dont  on  ne  découvre  qu'une  partie  de 
k  tête ,  le  furplus  étant  efface.  Le  Mi- 
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notaiire  eft  renverfé  aux  pieds  de  Théfce 
fous   la    figure    d'un   homme  à  tête  de 
taureau ,   qui  porte    une    main  à    Tune 
de  fes   cornes.   La    dceife  ,   protedrîce 
du  h  ros  ^    eil  adife  fur  un  nuage  dans 
le  haut  du  tableau  ;  elle  eft  appuyée  d'une 
main  fur  le  nuage  ,  &  tient   de  Fautre 
fon  arc   &  une  irleche  ;  le  coté  où  eft 
la  porte  du  labyrinthe  eft  très  -  mutilé. 
On  prétend  que  lorfque  ce  morceau 
a  été  découvert ,  les  couleurs  en  étoient 
bien  plus  vives  qu  à  préfent.  On  les  trou- 
ve encore  belles ,  quoiqu'un  peu  éteintes  ; 
la  figure  de  Thcfée  eft  noblement  corn- 
pofce  ,  eile  a   cependant  quelque  chofe 
de  froid  ;  les  trois  jeunes  gens  font  re- 
mués   avec    beaucoup    de    chaleur  ;    les 
mouvemens  en  font  pleins  d'expreffion  ^ 
cet  ouvrage  eft  en  général  correct  de 
deiïin  ,  d'une  grande  manière  ,  mais  il 
y   règne    peu   d'intelligence    de    clair- 
obfcur.  Le  mouvement  du   manteau  du 
jeune   homme   qui    baife    la    main    de 
V  Théfée  ,  n*eft  point  heureux  ;  &  n'eft 

pas  dans    le  ftyle  des  autres  draperies 
de  l'ouvrage. 
Téiepbe.  Un  autre  tableau  de  forme  cintrée  ^ 

qui   repréfente   Hercule  &  Télephe  ,  a 
été   trQuvé  dans   la   féconde   niche    du 
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Forum  ^  les  figures  en  font  à  peu  près 
grandes  comme  nature.  Un.  enfant  5, 
qu^on  préfume  être  Télephe  ,  fils  d'Her- 
cule ,  eft  alaité  par  une  chèvre.  Une 
Divinité  aîiée  &  conronnce  de  lauriers  , 
tient  d*une  main  de;5  épis  de  bled ,  & 
de  l'autre  indique  l'enfant  en  le  regar- 
dant. Hercule  debout  &  appuyé  fur  fa 
mafTue ,  a  les  yeux  fixés  fur  lui.  La  déelîe 
Flore  eft  afTife  vis-à-vis  d'Hercule,  & 
a  derrière  elle  le  dieu  Pan.  La  corn- 
pofition  de  ce  tableau  eil  bien  liée ,  & 
les  attitudes  en  font  exprefîives  ;  la 
Flore  eft  drapée  d'une  bonne  méthode, 
mais  tous  les  airs  de  têtes  ne  font  pas 
aiTez  variés.  Le  caradere  de  defîin  ,  dans 
le  total  de  l'ouvrage  ,  eft  très-médiocre  j 
l'enfant  eft  très  -  incorred ,  &  les  ani- 
maux font  mal  rendus 

Achille  à  qui  le  Centaure  Chîron  Achiii*. 
cnfeigne  a  jouer  de  la  lyre  ,  eft  encore 
une  belle  peinture.  Il  eft  vrai  que  la 
figure  du  Centaure  n'eft  pas  bien  de(îi- 
née ,  &  que  par  elle-même  elle  n'inte- 
refte  pas ,  mais  le  haut  de  cette  figure 
fe  grouppe  au  mieux  avec  celle  d'Achille , 
qui  eft  dans  une  attitude  noble.  Les 
contours  de  ce  dernier  font  coulans  ; 
le  deffin  en   eft  d'un   beau    caradere  ; 
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il  efî  même  peint  avec  légèreté ,  &  Ton 
y    admire    une    belle    dégradation   âe 
tons  dans  les  paflfages  des  ombres  à  la 
lumière. 
Orefte  recoM-      Un  tableau  de  diverfes  figures ,  re- 
préfentant   une  jeune  fille ,  ayant    une 
main  appuyée    fur  l'épaule    d'un    jeune 
homme  ,  &  de  Tautre  lui  ferrant  le  bras 
comme  par  un  mouvement  d'afFeélion» 
On  croit  que  c'efl:  Iphigénie  &  Oieïïe 
reconnu ,  &  tel  qu'Euripide  le  repréfente 
dans  la  tragédie  d'Iphigcnie  en  Tauride  , 
Fîlade  lit  un  papier.  L'ordonnance  en 
eft  belle  ;  les  têtes  en  font  très-expref- 
fîves  ;  &  les  figures   drapées  d'un   bon 
ftile.  On  y  trouve  même  un  aflez  bon 
.effet  de  lumière  ;  mais  ce  tableau  laifTe 
teaucoup  à  défirer  ,  du  côté  du   defîin 
&   du  coloris  ;  la  figure  de  Pilade  eft 
très-incorrede  &  d'un  ton   de  brique 
défagréable.    Ce    morceau    a    fouftërt 
dans  le  bas ,  mais  aux  endroits  les  moins 
cfî'entiels. 
or«ne  pri-      ^^  ^"^^^  tableau   repréfente  ,  a    ce 
foDBicj.         que  Ton  croit  ,  Orefte    &  Pilade  en- 
chaînés &    conduits   pat   un  foîdat  du 
soi  Thoas  devant  la  ftatue  de   Diane , 
qui  eft  fur  un  autel ,  où   Ton  voit  une 
patere  &  un  préféricule  ,  ïphigénie  eft 
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debout  de  l'autre  coté  de  la  table  , 
&  les  voit  arriver  ;  elle  a  derrière  elle 
deux  fuivantes  ,  dont  l'une  porte  dans 
un  baflin  ,  une  lampe  ,  &  l'autre  fe  baiffe 
pour  prendre  le  coffre  qui  Contient  le* 
inftrumens  du  facr^fice.  Les  deux  figures 
û'Orefte  &  de  Pilade  qui  font  prefque 
nuds,  font  très-bien  Gompofées ,  &  d'un 
deilin  pur  ;  mais  elles  font  ifolées ,  & 
la  compofition  générale  n'eft  point  du 
tout  liée. 

Un  petit  tableau  repréfentant  un  Fan-  vnc  Ba<i^ 
ne  qui  carefle  une  Bacchante  renverfée  ;  c^^^-'^'^e. 
d'une  main  il  lui  prend  Ja^ gorge,  &:  de 
l'autre  il  lui  foutient  la  tête  pour  la 
baifer.  Ce  grouppe  eft  chaudement  corn- 
pofé  ,  &  les  figures  ont  beaucoup  d'ex- 
predion. 

Un  périt  tableau  de  deux  jeunes  filles 
qui  fe  donnent  les  mains  en  danfantr 
Le  mouvement  de  leurs  bras  eft  gracieux 
&  bien  vaiié,  niais  les  draperies  y  font 
aiïbmmées  par  la  confufion  des  plis. 

Un  autre  petit  tableau  d'une  dan- 
feufe  feule ^  elle  eft  nue  jufqu'kla  cein- 
ture &  tient  fa  draperie.  L'attitude  en 
eft  gracieufe ,  les  mouvemens  en  font 
bien  contraftés  -,  on  trouve  dans  fes 
xnains ,  dont  les  petits  doigts  font  écar- 
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tés,  dss  gentîilefîes  qu'on  ne  voit  pas 
ordinairement  dans  l'antique.  La  dra- 
perie en  eft  moins  confufe  que  celle 
des  figures  du  tableau  précédent ,  &  les 
plis  paroifTent  moins  lourds  à  Textrêmité 
de  la  draperie. 

Une  autre  danfer.fe  touchant  d'une 
cymbale  à  grelots  y  femblable  aux  tam- 
bours de  bafques  dont  les  Napolitains 
jouent  beaucoup  encore  aujourd'hui  ;  il 
y  a  de  la  finefle  &  de  la  corredion  dans 
le  haut  de  cette  figure  ;  mais  il  y 
a  de  la  confufion  dans  les  plis  de  la 
draperie. 

Une  jeune  fille  tenant  d'une  main 
un  rameau  de  cèdre  ,  &  de  l'autre  un 
fceptre  d'or;  elle  eft  entièrement  dra- 
pée. La  tête  eit  en  vue  de  profil ,  & 
iâjuflement  de  fa  coëfiure  elt  du  meil- 
leur goût  ;  elle  a  des  pendans  d'oreil- 
les de  perles  ;  le  tour  de  cette  figure 
efl  naturel  ;  &  quoique  les  draperies 
faiTent  trop  d^étalage ,  le  mouvement 
que  l'air  leur  donne  en  les  faifant  vol- 
tiger y  cfl  exprimé  avec  une  grande 
vérité. 
BiGchsnte  fur  Une  Racchante  portée  par  un  Cen- 
ua  ^cnuurc.  taure  ;  ce  grouppe  qui  eil:  des  plu^  Im- 
guliers ,  elt  plein  de  feu  &  d'exoreflion  , 
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&  il  eft  admirablement  compofé  ;  la 
Bacchante  eft  rendue  avec  autant  de 
corredion  que  de  finefle  de  deflin  ^ 
6c  fes  draperies  ne  manquent  pas  de 
légèreté. 

Un  autre  Centaure  qui  porte  un  jeune 
homme  en  courant  au  galop.  Le  Cen- 
taure touche  d'une  main  une  lyre  à  trois 
cordes ,  qui  eft  appuyée  fur  fa  croupe 
&  de  Tautre  il  fait  Tonner  la  moitié 
d'une  crotale  contre  l'autre  moitié  de  la 
même  crotale  que  tient  le  jeune  hom- 
me. Ce  Tableau  paroît  d'un  deftin  pur  ^ 
mais  il  eft  compofé  contre  tout  prin- 
cipe d'équilibre  ,  étant  impoflible  que  le 
jeune  homme  puifTe  fe  foutenir  en  l'air 
dans  l'attitude   où  il   eft. 

On  a  remarqué  que  dans  prefque 
tous  ces  petits  tableaux  ,  fur- tout  dans 
ceux  dont  les  figures  font  feules  ,  les 
peintres ,  pour  éviter  l'embarras  des 
fîtes  ,  fe  lont  contentés  de  faire  des 
fonds  unis  ,  d'une  teinte  rougeâtre  ou 
brune  ,  ou  d'autres  couleurs  très  -  fon- 
cées. 

Un   grand    nombre   de  tableaux  re-    Tabicass» 
préfentent  des  enfans  ,  des  amours  ou;*^'^^^^*» 
des    génies  ailes  ,    occupés  a   ditîerens 
travaux,    coinme  à  chafler  ,    à    faire 
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fonner  des  inftrumens ,  ou  k  des  je«x , 
des  danfes  &  autres  exercices.  Celui  de 
ces  petits  tableaux  où  l'on  voit  des 
enfans  vignerons  ^eft  digne  d'attention  , 
fur-tout  à  caufe  de  la  forme  du  pref- 
foir  antique  ;  il  en  donne  une  idée  plus 
nette  que  celle  qu'on  trouvoit  dans 
Vîtruve  ^  Pline  y  h  autres  anciens  au- 
teurs. Il  faut  voir  la  gravure  qui  en  a 
été  faite  dans  le  livre  des  Pitture  anti^ 
chc  d^Ercolano.  Nous  nous  contente- 
rons ici  d'obferver  que  ces  enfans 
font  tous  d'une  nature  un  peu  avancée , 
&:  compofés  froidement  \  ils  n'ont  poinc 
l'enjouement  des  grâces  enfantines.  Il 
y  en  a  cependant  dont  les  attitudes  ont 
une  certaine  vérité,  &  qui  font  paiiable- 
ment  peints. 

D'animaux.  Plufîeurs  tableaux  d'animaux  ;  quel- 
ques-uns font  aflez  bien  imités ,  ôc  d'une 
touche  fpirituelle. 

jDf  fruits.  Des  tableaux  de  fruits ,  011  l'on  a  re- 
préfenré  fur-tout  à^s  raifms,  des  figues 
&  des  dattes  ;  ils  font  touchés  librement 
&  peu  terminés. 

Une  grande  quantité  de  tableaux  d'or- 
nemens ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  frag- 
mens  de  frifes  en  arabefques  ,  dont 
guelqu€S-uDS  font  d'ajîèz  bon  goût  de 
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defïin;  mais  il  nV  en  a  prerqu'aucun  de 
bien  ptint  ;  c'eil  delà  qu'on  a  tiré  nos 
ornemens  à  la  grecque,  dont  on  a  tant 
abufé  depuis  quelques  années. 

Beaucoup  de   pavfapes  mal  rendus  ,   De  payfjges 
&  ou  II  y  a  des  tratimens  ,   ma. s  avec  j^.^^    . 
beaucoup  de  fautes  de  perfpÊdive. 

Des  tableaux  d'^architediire  ,  dont  le 
genre  eft  fi  bizarre  ,  quon  croiroit  y 
trouver  en  général  un  mélange  du  goût 
gothique  arabefque,  &  chinois,  &i  (cu- 
vent une  imitation  extravagante  de  l'or»- 
dre  ionique. 

Une  marine ,  qui  repréfente  quatre  Marines. 
vaifTeaux  ,  dont  l'un  en  partie  confi-mé 
par  les  flammes  ^  eft  brifé  contre  un 
écueil  :  on  combat  avec  acharnement  fur 
les  trois  autres  :  ce  tabkau  eft  mauvais , 
&  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  nous 
montrer  en  ce  genre  de  peinture  quelque 
chofe  des  anciens;  cependant  les  vaif- 
feaux  n'y  font  point  en  perfpedive  ,  &  ce 
tableau  n'auroit  point  levé  ^ancienne  quef- 
tion  des  birêmes,  trirèmes  &  quadriré- 
mes  ;  toutes  les  rames  paroifTent  fortir 
de  la  même  ligne  *,  mais  il  s'en  eft  trouvé 
d'autres  depuis  qui  ont  fervi  à  éclaircir 
cette  difficulté  ;  l'on  a  décrit  un  trirème 
dans  le  5^  volume  de  la  defcription  j 
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Ton  voit  aufli  dans  un  autre  tableau  un 

navire  à  cinq  .^angs  de  rames. 

Plufieurs  des  peintures  donneront  des 
connoifTances  fur  les  arts  des  anciens  ;  on 
y  voit  des  génies  occupés  k  faire  divers 
ouvrages ,  des  atteliers  de  menuifier  & 
de  cordonnier^  des  danfeurs  de  corde ^ 
des  tablettes  à  écrire ,  une  femme  qui 
écrit  avec  un  {lyler ,  des  encriers  avec 
le  rofeau  qui  fervoit  de  plume  ;  on  y 
voir  les  cérémonies  des  facrifices,  &  une 
multitude  d'autres  objets  qui  donneront 
des  lumières  fur  Thiiloire ,  auiïi-tôt  que 
les  antiquaires  fë  feront  exercés  fur  ces 
divers  monumens. 

Dans  le  voyage  pîttorefque  de  Naples 
&  de  Sicile,  on  a  fait  graver  quelques-uns 
des  tableaux  d^Herculanum  ;  on  y  diftin- 
gue  fur-tout  des  centaures,  le  fiîene,  la 
bacchante  ,  la  marchande  d*amours ,  le 
repas  antique,  un  concert  de  danfes ,  des 
danfeurs  de  cordes,  des  fcenes  comiques, 
des  arabefques,  des  vafes  &  corbeilles  de 
fruits ,  &c.  On  y  a  fait  graver  aulfi  les 
itatues  de  Nonius  Balbus,  un  Mercure, 
une  Junon  ;  une  Vénus  ,  &  quelques  au- 
tres ftarues  de  bronz^-.  Il  y  a  plus  de  150 
figures  gravées  dans  le  volume  des  bronzés 
qui  fait  partie  de  la  grande  colledion 
d'Herculanum.. 
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On  remarque  dans  ces  peintures  en     Réflcxians 
général  un  bon  caradere  de  defTin ,   &  g^néraks. 
de  lexpreilion  ;  mais  il  paroît  que  les 
peintres   étoient   peu  favans  dans  Fart 
des  racourcis  ,  que  leur  manière  de  dra- 
per confiftoit  en  petits  plis  fouvent  con- 
fus ,  &  que  rarement  par  la  difporition 
de  leurs  étoffes  il  s'attachoient  a  produire 
de  grandes  mafles ,  mais  qu  ils  accufoient 
toujours  le  nud  avec  auftérité.  Ils  étoient 
peu  avances  dans  la  couleur  locale,  en- 
core mains  dans  le  clair-obfcur ,  qu'ils 
ont,  pour  ainfi  dire,  totalement  ignoré» 
Ils  n'avoient   aucune  notion  ,  ni  de  la 
perfpedive  locale,  ni  de  la  perfpedive 
aérienne.  On  a  entrepris  de  les  jullifier  h, 
cet  égard  dans  le  1er  tome  à* Hcrcidanum^ 
mais  M.  Cafanova   ne  s'eft  pas  rendu  à 
ces  raifons ,  dans  un   mémoire  qu'il  a 
publié  fur  quelques  monumens  de  la  gai* 
ierie  de  DreCde.  A  l'égard  de  la  corn- 
poiition  ,   les  anciens  réufîiflbient  bien 
dans  les  figures  ifolées  qu'ils  difpofoient 
dans  le  flyie  des  bas-reliefs  ou  des  lia- 
tues ,  fans  connoître  cependant  l'agen- 
cement des  grouppes  \  audi  prefque  tons 
leurs  fujets  font-ils  rendus  avec  une  forte 
de  froideur.  On  n'y  relient  nulle  part  cet 
cnthoufiaûne qui,  à  i'afped  de  no5  belles 
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peintures  modernes,  remue  les  pa(]jons 
&  excite  dans  i'ame   des  imprellions  il 
vives  ;  il   eft   furprenant   que  dans  des 
'  fiecles  oh  la   fculpture  avoit  été  portée 

à  un  fi  haut  degré  de  perfedion  ,  la 
peinture  n*eîit  pas  marche  avec  elle  à*un 
pas  égal.  Il  eÛ;  vrai  que  ces  tableaux  pa- 
roi fient  être  des  peintres  médiocres  de 
ce  temps-là;  mais  les  principes  qu^^ils  ont 
fuivis ,  répandent  beaucoup  de  doute  fur 
les  talens  des  maîtres  de  leurs  écoles^ 
,  Peut-être    aufii    découvrira -t-on   par   la 

fuite  des  morceaux  plus  précieux  qui  dé^ 
truiront  cette  conjedure.  Il  faut  conve- 
nir qu'on  ne  peut  pas  exiger  une  grande 
perfcélîon  dans  les  tableaux  que  nous 
venons  de  décrire  ;  pluiieurs  ayant  été 
enlevés  de  defTus  les  murs  du  théâtre 
&  autres  lieux  publics  d^^une  petite  ville  , 
où  Ton  n'a  du  chercher  qu^me  décora- 
tion commune;  les  autres  paroifiTent  avoir 
été  tirés  de  quelques  maifons  de  parti- 
caliers  qui  n'étoient  pas  aflez  opulens 
ou  aiTez  curieux  pour  faire  venir  des  ar- 
tiftes  du  premier  ordre. 
^    ,       ,         Quant  aux  matières  dont  on  fê  fervoît 

Couleurs  des    ,    ^  •     i  m  a 

anciens,  alors  pour  peindre,  il  paroit ,  en  regar- 
dant ces  tableaux  avec  attention  ,  qu'on 
y  a  employé  toutes  fortes  de  couleurs,, 
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comme  nous  Tavons  dit ,  page  460 ,  & 
que  ces  couleurs  font  les  mêmes  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui  ;  cela  détruit  l'opi- 
nion de  quelques  modernes  qui  ont  pré- 
tendu que  les  anciens  n'avoient  connu 
que  le  blanc  de  Miler ,  le  jaune  d'Athè- 
nes, le  rouge  de  Sinope ,  &  fe  fimple 
noir  ;  on  voit  à  la  vérité  dans  un  paf- 
fage  de  Pline  que  les   peintres  de  fon 
temps  fe  fervoîent  de  ces  quatre   coup- 
leurs ,  mais  non  pas  que  ce  fufîent  les 
feules   dont  ils  iiflent  ufage.   Les  delîi- 
riateurs  qu'on  a  employés  pour  les  gra- 
vures du  recueil  dont  nous  avons  parlé ^' 
deïïinoicnt  avec  beaucoup  de  propreté  , 
mars  ils  n'ont  rendu  que  mollement  & 
fans  efprit ,  les  endroits  les  mieux  refTen- 
tis  des   originaux  ;   quelquefois  aufli  ils 
ont  pris  la  liberté  de  corriger  les  fautes 
de  perfpedive  qui    s'y  trouvoient ,  en- 
forte  qu'il  ne  faut  pas  precifément  juger 
à^s  originaux   par  les  figures  qu'on  en 
publie.  Au  relie  ^  avec  la  plus   grande 
dépenfe  &  les  meilleurs  a itifles,  il  fero,it 
bien  difHcile  d'exécuter  à  la  rigueur  un 
ouvrage  d'une  fi  vafte  étendue. 

La  fculpture  dans  les  refles  d'Hercu- 
lanum ,  ell:  bien  meilleure  que  Ta  pein- 
ture ;   peut-être  parce  que  cet  art  ccoit 


474  Voyage  en  Italie, 
plus  perfe(^îonné  ;  peut-être  aufTi  parce 
qu'il  ëtoit  facile  de  tranfporter  les  fta- 
tues,  au  lieu  que  les  peintures  étoient 
faites  nécefTairement  par  les  artiftes  du 
pays. 

On  ne  fauroit  trop  regretter  le  grand 
nombre  de  belles  figures ,  dont  on  ne 
trouve   que   les    débris  :   la   plupart  des 
flatues  de  bronze  font  en  partie  fondues, 
celles  de  marbre  font  en  morceaux  ,  la 
chaleur  a  détruit  les  unes ,  &  les  autres 
ont  été  broyéees  par  la  chute  des  pierres 
&  des  murs  :  mais  les  deux  Nonius  dont 
nous  avons  parlé ,  font  au  rang  de  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  Tantique,  foit 
à  Rome ,  foit  à  Florence  ;  &  les  autres 
ftatues  ,  fans  être  d'une  aulTi  grande  per- 
fèdion  que  ces  deux  premières  ont  pref- 
que  toutes   les  beautés  qui  les  rendent 
dignes    d'être  placées  dans   la  féconde 
clafTe;  fi  l'on  n'en  a  pas  trouvé  davan- 
tage de  la  première  clafTe ,  c'eft  qu'elles 
dévoient  être  dans  les  capitales  ,  ou  dans 
les  palais  des  empereurs. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Du  Mont  Véfuve. 


L 


E  VÉSUVE  eft  une  montagne  vol- 
canique d'environ  (^00  toifes  de  hauteur, 
&  d'une  forme  pyramidale,  fituée  à  trois 
lieues  de  Naples,  &  a  une  lieue  de  la 
mer;  cette  montagne  efl  à  Forient  du 
Cratère  ou  bailin  de  Naples  ,  dont  elle 
fait  la  p.^rtie  la  plus  finguliere.  Elle  eft 
féparée  du  refle  de  l'Apennin  ;  ayant  en- 
viron trois  lieues  de  tour  à  fa  bafe  ,  fi 
l'on  n'y  comprend  pas  les  montagnes 
voîfmes,  &  SsÇo  toiles  feulement  à  fon 
fomm.et ,  fuivant  la  mefure  que  M.  Bé- 
îicard  en  fit  en  1750  (a). 

Lucrèce,  Diodore  de  Sicile,  Strabon 
&  Vitruve  nous  apprennent  que  de  temps 
immémorial  cette  montagne  avoit  jette 
des  flammes.  Vitruve  fur-tout  (  Liv.  2  ) 
après  avoir  parlé  de  la  pouzolane  ,  qui 
faifoit  le  ciment  le  plus  eftimé  des  Ro- 

(  a  )  En  y  comprenant  onze  mille  toifes ,  eirre  le 
tou  es  les  bafes  entre  le  ■  rhemin  de  Nnla  &  la  iner 
Sebeio  Ôc  le  ^arno  ,  il  y  a    6  mille  toifes  de  tliameire. 
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mains  ,  pour  bâtir  dans  Teau  ,  attribue 
fa   vertu   aux  parties   minérales    &   aux 
feux  fouterrains  dont  on  voyoît  des  vef- 
tiges  autour  de  Cumes  &  de  Baies;  il 
ajoute  c|u*il  y  avoit  eu  aufli  du  feu  fous  le 
Véfuve ,  qu'il  avoit  vomi  des  flammes , 
&  que  delà  ëtoit  venue  la  pierre  ponce 
2ippQ\\ée  pumex  Pompeianiis,  En  effet  du 
coté  de  la  mer  on  trouve  des  productions 
volcaniques  dans  des  puits  bien  aii-defTou?; 
du  niveau  de  la  mer;  on  remarque  jufqu'à 
30  couches  de  différentes  épaiffeurs  fépa- 
rées  par  des  couches  de  terre  végétale  ; 
&  Herculanum  recouverte  de  cent  pieds 
de  produdions  volcaniques,  eft  encore 
fondée  fur  des  laves.  Il  efl  donc  évident 
^ç  que  le  Véfuve  avoit  brûlé  dans  des  temps 
très-éloignés ,  mais  il  n'en  reftoit  qu'une 
tradition  obfcure  &    des  veftiges  pref- 
qu'oubliés  ;  les  peuples  de  ce  rivage  vi- 
votent dans  la  plus  profonde  fécnrité  , 
lorfque  le  Véfuve  s'ouvrit  avec  une  hor- 
rible fracas ,   le  24.  août  de  l'an  79  de 
J.  Cr  couvrit  de  cendres  &  de  pierres 
les  villes  d'Herculanum  &  de  Pompeiî , 
^  fit   déferter  tonte  la  cote.   Pline  la 
naturalifte  ,    qui  s'étoit   avancé  de  trop 
près  ,  &  qui  étoit  d'ailleurs  aflhmatique  , 
y  fut  étouffé.  Pline  le  jeune  écrivit  les 
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détails  dé;  cette  première  éruption  à 
Tacite  ,  qui  les  lui  avoit  demandés  pour 
en  parkr  dans  fon  hifloire  ;  on  peut 
voir  à  ce  fujet  les  Lettres  16  &:  10  de 
fon  VP  livre. 

'Le  Yédiv.Q   eut  encore   de    grandes 
éruptions  dans  les  années   203  ,   472.  » 
511,  685  ,  993  ,  1036.  Charles  Sigo- 
nius  parlant  de  celle  de  472.,  va  jurqu'a 
dire  qu*eiîe  couvrit  toute  FEurope  de 
cendres,  &  qu'à  Conftântinople  même 
îa  terreur  fut  Ci  grande ,  que  Tempereuc 
Léon  quitta  la  ville,  quoiqu'il  y  ait  150 
lieues  du  Véfuve  à  Conftantinople  {HiJI. 
Imperii   Occid,   Lib.  XIV).  Celle  de 
Î036   eft  rapportée  dans  la  chronique 
de  Tanonyme  du  mont  Caifm,  &  Scot 
dans  fon  itinéraire  d'Italie ,  dit  avoir  vu 
dans  les  annales  d'Italie,  que  les  côtéç 
de  la  montagne  fe  rompirent,  &  qu'il 
en  fortit  un  torrent  de  feu  qui  alla  juf- 
qu'à  la  mer.  On  n^avoit  parié  jufqu'alors 
que  des  cendres ,  des  pierres ,  des  flam- 
mes &  de  la  fumée;  il  paraît  qu'en  10 3^6 
le  Véfuve  commença   à  vomir  de  ces 
torrens  de  laves  ou  de  matières  fondues 
&  prefque  vitrifiées  que  Ton  trouve  main- 
tenant en  fi  grande  abondance  dans  toutes 
k$  campagnes  voiiines  di  Véfuye  ^  & 
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qui  coulent  comme  des  torrens  dans  toutes 
fes  éruptions;  mais  probablement  y  en 
avoit-il  eu  de  pareilles  dans  l'antiquité. 
^^      Il  y  eût  d'autres  éruptions  en  1049  9 
II 38,  II 39  9  1306,   1500  (a);   mais 
celle  de  163 1  ,  la  treizième  dans  Tordre 
des  dates,  fut  la  plus  violente  de  toutes, 
&  même  la  plus  terrible  qu'on  eut  vue 
depuis  l'an  79.  Le  16  décembre  16  31 
au  matin  ,  après  une  vingtaine  de  fe- 
coufî'es  ou  de  tremblemens  de  terre  qu  il 
y  avoit  eu  pendant  la  nuit  ,  le  Véfuve 
commença  de  jetter  une  épaifTe  fumée 
avec  beaucoup  de  cendres  &  de  fable 
qui   couvrirent    tous    les   environs  ;  la 
fumée  fortoit  par  tourbillons  femblables 
à  des  montagnes  entaflees ,  &  couvroic 
tout  le  bafTm  de  Naples.  On  y  apper- 
cevoit  de  temps  en  temps  des  feux  qui 
s'élançoient  au  travers  de  la  fumée  ;  on 
cntendoit  des  éclats  femblables  a  ceux  du 
tonnerre ,  &  un  bruit  fourd  de  retentiiîè- 
ment  intérieur  ;  il  en  partit  enfuite  des 

(a)  Sur  les  anciennes 'réimprimé  en  1768,  tra* 
éruptions  du  Véfuve  ,  V  .  Iduice  en  François  en  1771 , 
Procope  de  beilo  Gothico  ,  ■  par  M.  l'abbé  Peyton. 
Ignazio  Sorrentini ,  Jfloria  M.  de  Boitis  _,  IJÎoria  degl' 
del  Vefuvio  I734  ,  2  vol.  inccndi  dcl  mente  Veju- 
«1-4".  le  P.  de  la  Torrei  \vio;  M.  lîznà\\.oï\  Campi 
Storia  e  fcnomeni  del\  Phlegrcei  ^  le  voyage  pit- 
Vçjuvïo  p  ïyîî  ,  in-  4°  1  corer^ue  de  Naples ,  ôcc 
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b!oc3  de  pierres;  le  17  vers  midi,   le 
fl.mc  de    la   montagne  fe  rompit  avec 
éclat ,  &  vomit  du  coté  de  Naples ,  vers 
«S.  Giovanni  à  Tediiccio ,  qui  eft  à  moi- 
tié chemin   de  Naples    à   Portici  ,   un 
torrent  de  lave,  dont  la  matière  cefTant 
d'être  en  incandefcence  refîembîoit  à  une 
pierre  noirâtre  demi-vitrifiée  ;  ce  tor- 
rent fe  divifa  en  fept  branches  &  coula 
vers  fept  endroits  difFérens  de  la  côte, 
à  S.  lorio  ,   à  Portici ,    à   Réfma  ,  à 
Torre  del  Grèce ,  à  Torre  dell*  An- 
nunziata ,  &  à  la  Madonna  dell'  Arco  ; 
les  belles  maifons  de  campagne  dont  la 
cote  étoit  couverte  furent  confumées  ;  les 
villages  de  Saint-Georges  de  Cremano , 
&  de  Redna ,  furent  entièrement  détruits. 
Il  ne  refla  pas  un  tiers  de  ceux  de  Torre 
del  Greco  &  de  Torre  dell'  Annunziata. 
Il  fortît  encore  de  la  montagne  des  tor- 
rens  d'eau  qui  achevèrent  de  ravager  les 
campagnes.   Les  tremblemens  de  terre 
furent  prefque  continuels  jufqu'au  milieu 
de  janvier  16^2,  &  ce  ne  fut  que  le  H 
de  février  que  l'éruption  cefTa ,  &  que 
les  habitans  commencèrent  à  retourner 
dans  les  villages. 

Les  eaux   qui  fortîrent  du  Véfuve» 
fur-tout  le  2.8  décembre  1631  >  écoieni 
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cxïû  grande  abondance  ,  qu'elles  formè- 
rent piulieurs  torrens  ,  qui  s'ctant  ré- 
pandus de  tous  côtés ,  ravagèrent  les 
campagnes  ,  déracinèrent  les  arbres , 
détruifirent  les  édifices.,  engloutirent  plus 
de  500  perfonnes  qui  étoient  en  pro- 
ceflion  vers  Terre  del  Greco,  en  noyè- 
rent un  grand  nombre  d'autres  dans  les 
environs  du  Vtfuve  ,  &  portèrent  la 
défolation  jufqu'auprjès  de  Naples ,  ayant 
entraîné  dans  la  mer  une  foule  de  gens 
qui  fe  retiroient  dans  cette  ville.  L*abbé 
Braccini  fait  monter  à  3000  le  nombre 
des  perfonnes  qui  y  périrent,  ôc  d'autres 
auteurs  le  font  monter  jufqu'à  dix  mille. 
Gn  raconte  une  pareille  inondation  du 
mont  Etna ,  qui  fe  fit  le  10  mars  17^1» 
il  en  fortit  un  fleuve  d'eau  ,  un  Nilo 
d' Acqiia.  (M.  d'Arthenay,  page  272.  )  ^ 
&  Ambroife  de  Léon  parlant  de  l'érap- 
tion  de  1306  ,  dit  qu'il  fortit  de  la  mon- 
tagne des  torrens  d'eau  bouillante  (  de. 
RehiLs  Nolanis  L.  X.  Ch,  i  ). 

Dans  les  années  1660,  î68z,  1^94.^ 
1698,  «701,  il  y  eût  des  éruptions 
moins  confidcrables  ^  &  depuis  1701 
iufqu'en  1737,  il  y  eut  peu  d'années  où 
îe  Véfuve  ne  jettât  des  laves  ou  du  moins 
de  la  fumée  j  Sorrentini  en  donne  un 

catalogue 
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catalogue  depuis  1660,  jufquen  ij}^^ 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité. 

L'éruption  de  1757,  qui  efl  la  iz^ 
dans  le  catalogue  du  P.  de  la  Torre , 
fut  une  des  plus  remarquables  ;  il  n'y  en 
a  aucune  qui  ait  laifle  des  traces  plus 
vifibles ,  elle  fait  la  matière  du  livre 
que  donna  le  dodeur  Serrao  (a).  Cette 
éruption  commença  le  i  «5  de  mai  ;  le 
2.0  la  montagne  s'ouvrit  par  le  côté  , 
il  en  fortit  un  torrent  de  laves;  le  21 
au  foir,  ce  torrent  s'arrêta  près  du  rivage 
de  la  mer ,  il  avoit  3800  toifes  de  long, 
fur  150  pieds  de  large,  &  24  pieds  de 
hauteur.  On  eftime  qu'il  en  fortit  la  va- 
leur d'un  cube  de  laves  qui  auroit  113 
toifes  en  tout  fens  :  elles  fe  voient  en 
quantité  à  Torre  del  Greco  ^  dans  l'in- 
térieur du  couvent  des  Carmes  qui  fut 
preque  ruiné  par  cette  éruption  ;  la  lave 
entra  même  dans  l'églife  par  une  porte 
latérale ,  mais  on  afïlire  qu'elle  ne  pafïà 
pas  le  milieu  de  l'églife  ;  il  me  femble 
cependant ,  d'après  Parrino,  que  c'eft  la 
lave  de  163 1  ,  qui  refpeda  cette  églife 

I  (a)  IftorladeW  incen-\  l'academia  délie  jcienre^ 

I       dio  del  Vefivio  accaduto\l.\\c  a  paru  en  françoii'cJQ 

rel  mefe  dimaggïo  dell'l  ly^i. 

anno    1737  ^  fcritta  per\ 

Tome  VU,  % 
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des  Carmes  de  Torre  dd  Grcco.  Les 
eaux  corrofives  mêlées  de  cendres  qui 
tombèrent  en  forme  de  pluie  très-fine 
fur  la  belle  plaine  de  Nola ,  delTéche- 
rent  les  plantes  k.  les  arbres  même 
jufqu'à  la  racine. 

Ùéruption  de  175 1  fut  obfervée  par 
le  P.  de  la  Torre  ,  &  il  en  donna  une 
defcription  fort  circonftanciée  dans  foa 
hiftoire  du  Véfuve,  Le  2^  odobre  175"!» 
à  10  heures  du  foir  la  montagne  creva, 
un  peu  au-defTus  de  YAtrio  dd  Cavallo  , 
qui  eft  un  terrein  inculte  couvert  de 
pierres  &  de  laves ,  qui  règne  au  pied  du 
Véfuve  dn  côté  de  la  mer  ,  &  qui  re- 
tourne même  du  côté  d'Ottaiano.  Il  fe  fît 
un  éclat  confidérable  ;  l'ancienne  lave 
fut  foulevée  ôc  retournée  ;  il  fortit  un 
nouveau  torrent  de  matière  prefque  li^ 
quide ,  qui  fe  dirigea  d'abord  vers  Bofco 
tre  Café  ,  mais  qui ,  a  la  rencontre  d*un 
vallon  ,  changea  de  route  &  s*en  alla 
vers  le  Mauro ,  terrein  inculte ,  &  cou- 
vert de  bois ,  qui  eft  au  midi  du  Véfuve, 
En  huit  heures  de  temps ,  cette  lave  fit 
quatre  milles  de  chemin  ;  cette  maflè 
ardente  avançoit  tout  d'une  pièce  comme 
un  mur  de  verre  prefque  liquide ,  le  P. 
de  la  Torre  1  alla  voir  le  26  au  matin  ,  il 
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s^avança  même  jufqu^à  1 2.  ou  13  pieds  de 
diftance ,  de  manière  à  en  fentir  la  cha- 
leur (a)  :  elle  etoit  tmite  couverte  de 
pierres ,  dont  les  unes  étoient  dans  leur 
état  naturel,  les  autres  noires,  quelques- 
unes  calcinées ,  d'autres  en  forme  de 
briques  qui  auroient  été  long-temps  dans 
un  four  ;  il  y  en  avoit  qui  refTembloient 
a  des  fcories  de  fer ,  &  c*eft  k  quoi 
refTemble  encore  toute  la  partie  exté- 
rieure &  fpongieufe  de  ces  laves  que 
Ton  voit  k  préfent  ;  il  y  avoit  auiïî  du 
fable,  des  branches  d'arbres  ,  les  unes 
(eches ,  les  autres  vertes  ,  que  cette  lave 
ramafToit  en  chemin  ;  cette  matière  s*éle^ 
îevoit,  s'abaifToit,  fe  retréciflbit  fuivant 
la  largeur  du  terrein  où  elle  couloir,  & 
fe  détournoit  quelquefois  à  la  rencontre 
des  obflacles. 

Quoique  la  lave  fut  arrêtée  le  29  no- 
vembre 17$!  ^  elle  conferva  fa  chaleur 
fi  long-temps,  que  le  23  mai  1752,  en 
fe  promenant  fur  la  furface,  on  fentoît 


(a)  Quand  l'écoulement 
des  laves  n'eft  pas  violent , 
ton  en  approche  jufqu'à  les 
toucher  avec  un  bâton  ,  on 
les  trouve  alors  comme  une 
pâte  épaiire  de  verre  fon- 
4u,qui  hïi  une  forte  ré- 


fiftance  ;  elle  eft  compofe* 
de  différens  amas  qui  font 
un  bruit  femblablc  à  celui 
des  facs  de  charbon  quand 
on  les.  vide  ,  on  l'entendott 
fur-tout  en  )j-j6,  à  109 
coif^  de  diftance. 
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s'exhaler  par  les  crevafTes ,  une  chaleur 
înfupportable  &  une  vapeur  qui  ôtoit 
la  refpiration  ;  c'éroit ,  dit  le  P.  de  la 
Torre  ,  une  odeur  de  fel  ammoniac  ,  de 
nitre  ,  &  de  vitriol ,  rwêlés  enfemble  ; 
ces  vapeurs  s'appellent  des  moffetes ,  Mo^ 
fête ,  dans  le  langage  du  pays  ;  on  trouva 
enfuite  à  la  furfaçe  beaucoup  de  matières 
falines ,  partie  en  çryftaux  &  partie  en 
poufïiere. 
éruption  de  L'éruption  du  %  décembre  1754,  com- 
'^'^'  mença  fans  bruit  &  fans  tremblement 

de  terre  par  deux  ouvertures  qui  fe  firent 
à  deux  ou  trois  cens  pieds  de  fon  fom^^ 
met ,  l'une  du  coté  de  Bofco  tre  Café  y 
l'autre  vers  Ottaiano  ^  &  il  fe  forma 
deux  torrens  qui  continuèrent  à  couler 
jufqu  au  xo  janvier.  On  voit  encore  une 
partie  des  laves  qui  coulèrent  alors,  quand 
on  va  au  Véfuve  par  la  partie  feptentrio- 
nale ,  c'eft-k-dire  ,  par  S.  Sébaftien  & 
par  le  vallon  qui  fépare  les  montagnes 
de  Somma  &  du  Véfuve  ;  un  de  ces  tor^ 
rens  formoit  une  cafcade  prefque  perpen- 
diculaire de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur, 
qui  reflembloit  à  un  mur  de  cryftal  , 
derrière  lequel  il  y  auroit  eu  des  tour- 
billons du  feu  le  plus  vif  &  le  plus 
ardent.  La  bouche  du  Véfuve  commença 
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enfuite  à  lancer  au-defTus  du  fommet 
des  mafles  ardentes  de  fcorres ,  qui  fai- 
foient  pendant  la  nuit  le  Fpeé^acle  le  plus 
(îngulier  ;  elles  s'élevoient  fr  haut,  qu'il 
4eur  falloit  huit  fécondes  de  temps  pout 
retomher,  cela  fuppoferoîc  160  toifes  dé 
hauteur  ,  fî  leur  mouvement  eut  été  ac- 
céléré Comme  la  chute  des  corps  pefans  ; 
mais  la  fumée  oc  la  réfiftance  que  Tair 
oppofoit  a  des  corpis  auffi  légers,  dévoie 
rendre  leur  mouvement  plus  lent.  Ce  fut 
alors  que  fe  forma  la  petite  montagne 
d'environ  80  pieds  de  haut  ,  que  l'on 
voyoit  encore  en  lyô»;  fur  la  plate-forme 
du  Véfuve  ;  Ton  entendoit  de  Naples 
un  bruit  (emblable  h.  dès'  coiips  de  canons 
tirés  au  loin;  &  quand  on  étoit  près 
de  la  montagne  ,  oh  croyoit  entendre 
les  éclats  du  tonnerre  au-dedans  de  f^ 
concavité. 

Le  P.  de  la  Torre  donne  un  détail 
de  cette  éruption,  ^&  M.  d^Arthenay, 
qui  étoit  alors  fecrétaire  d^àmbafTade  à 
Naples ,  envoya  des  obfervatîons  a  l'aca- 
démie des  fciencès ,  qui 'les  a  publiée^ 
dans  le  4®  volume  des  Savans  étran- 
gers. 

Le  6  mars  1759  une  partie  de  la 
petite  montagne  torHtba'&  entraîna  une 
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partie  de  l'ancienne  ,  &  depuis  ce  jour- 
là  jufqu'auj  mois  de  février  de  Tannée 
fuivante  ,  le  Véfuve  vomit  prefque  con- 
tinuellement des  laves  par  l'ouverture 
qui  s*étoit  faite  en  1 75 1 ,  dg  côté  d'Ot- 
taiano. 

L'éruption  de  1760  fe  fit  au  pied 
même  du  yëfuve,  un  mille  au  midi  de 
la  petite  colline  des  jCamalduJes ,  k  deux 
milles  du  chemin  qui  va  à  Torre  ddV 
^nnuniiata ,  &  dans  l'endroit  appelle  li 
Monticdli,  On  vit  pendant  prefque  toute 
l'année  du  feu  au  fommet  du  Véfuve,  & 
des  pierres  embrâfées  qui  étoient  lancées 
en  l'air. 

Le  23  décembre  à  midi ,  il  s'ouvrifi 
au  pied  de  la  montagne  12  bouches  à 
feu  avec  des  éclats  femblables  a  ceux 
d'une  batterie  ;  il  en  fortit  beaucoup  de 
pierres ,  de  fable  ,  de  cendres  &  de 
fumée  ,  &  enfuite  un  torrent  de  laves 
qui  fe  dirigea  vers  le  grand  chemin  qui 
conduit  à  Torrt  ddV  AnmiriT^ata,  Après 
avoir  fait  environ  4^5  cens  toifes  dans 
le  refte  de  la  journée ,  cette  lave  s'arrêta; 
il  fe  forma  dans  l'endroit  où  elle  étoit , 
trois  nouvelles  ouvertures  avec  un  grand 
bruit  &  des  fecoufles  répétées  -,  il  en 
fortit  une  autre  lave  qui ,  le  24  auma-s 
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tin  ,  étoit  déjà  arrivée  au  grand  chemin^ 
qu'elle  traverfa  5  comme  on  le  voit  en- 
core ,  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Ce 
torrent  avoit  environ  300  pieds  de  lar- 
geur &  1 5  pieds  de  hauteur.  Le  i  ^  la 
lave  arriva  jurqu'à  un  demi- mille  de  la 
côte  5  &  k  premier  de  janvier  elle  s'ar- 
rêta ,  environ  à  zoo  toifes  de  la  mer  ^ 
après  avoir  renverfé  quelques  maifons , 
dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le 
chemin  qui  va  de  Portici  à  Pompeii  ^ 
à  Torre  dell'  Annunzîata  &  à  Salerne, 

Rien  n'étoit  plus  fingulier  que  de  voir 
ce  torrent  de  lave  aux  approches  de 
quelque  grand  bâtiment.  Le  P.  de  la 
Torre  raconte  que  le  courant  s'arrétoît 
îorfqu'il  n'étoit  plus  qu'à  huit  ou  neuf 
pouces  des  murs  ;  il  fe  gonfloit  fenfi- 
blement ,  enfuite  il  couloit  par  les  côtes 
&  entouroît  la  maifon  fans  y  toucher, 
à  caufe  de  la  réfiftance  que  la  vapeur 
du  feu  lui  oppofoit  entre  la  lave  &  les 
murailles;  mais  fi  elle  rencontroit  quel^ 
que  porte,  alors  le  bois  s'échauffoit ,  fe 
brûloir,  fe  convertifToit  en  charbon,  & 
la  lave  entroit  dans  la  maifon. 

Il  y  eut  des  éruptions  en  176^  & 
1766;  M.  Pigonatti  publia  en  1767, 
un  détail  de  la  première  ;   mais   il  n^ 
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avoitjDas  eu  depuis  long-temps  d'éruption 
aulîi  effrayante  que  celle  dui9o6tobre 
1767.  Dès  le  mois  de  février  1767,011 
ëtoit  menacé  d'une  terrible  éruption  ; 
le  1$  de  mars,  la  confternation  avoic 
redoublé  a  Naples  &  dans  les  environs. 
11  ëtoit  tombé  un  torrent  de  laves  du 
cratère  de  la  montagne  jufques  dans 
le  vallon  de  l'Atrio.  Le  19  oâobre,  la 
terre  trembla  ,  le  volcan  lança  du  feu 
avec  un  bruit  effrayant  ;  la  montagne 
s'ouvrit ,  il  en  fortit  une  pluie  de  cendres 
&  de  pierres  enflammées  ,  6c  la  Iav« 
en  coula  pendant  fix  jours.  Les  cendres 
pleuvoient  k  Naples  en  fi  grande  abon- 
dance, qu'on  y  portoit  des  parapluies^ 
les  toits  en  furent  couverts  de  l'épaifTeur 
de  plus  d'une  ligne.  Le  roi  fut  obligé 
de  quitter  Portici  à  deux  heures  du 
matin ,  &  le  tremblement  fe  fit  fentir 
jufqu'k  fept  lieues  de  diftance.  L'on  ne 
voyoit  à  Naples  que  des  procefFions  de 
Pcnitens.  Le  dommage  fut  confidérable 
dans  les  campagnes  ^  &  fi  la  làve  n'avoit 
pris  fon  cours  par  un  ravin  très-profond 
qu'elle  combla  ,  il  y  en  auroit  eu  bien 
davantage;  la  lave  avoit  320  pieds  de 
largeur  &  z/j,  de  hauteur.  Le  P.  de  la 
Torre  donna  l'hidoire  ôc  le  détail  do 
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cette  éruption  dans  un  ouvrage  publié 
la  même  année ,  &  dans  rédkion  de  fon 
hiftoire  du  Véfuve,  imprimée  en  176S  , 
c'eft-k-dire,  Tannée  qui  fuivit  cette  érup- 
tion. M.  de  Bottis  en  fit  le  (ujet  d*un 
mémoire  qui  fert  de  continuation  à  fon 
hiftoire  du  Véfuve  ,  &  qui  parut  en 
1768  ,  in-40. 

Depuis  cette  grande  éruption  de  1 767 
jufqu'en  1778  ,  le  Véfuve  fut  prefque 
toujours  en  adivité,  &  il  y  eut  prefque 
toutes  les  années  quelque  éruption  plus 
ou  moins  forte. 

Au  commencement  de  mai  1771,  il 
fe  fit  une  éruption  des  plus  confidé- 
rables  qu'on  eût  vues  ;  îa  lave  fortit  des 
bouches  qui  s'étoient  ouvertes  en  1767. 
Elle  prit ,  le  9  ,  fa  direction  en  deux: 
branches  fiir  Octaiano,  &;  dans  le  vallon 
de  Noveila  ;  le  10,  elle  s'ouvrit  un 
nouveau  chemin  du  coté  de  la  mer,  & 
îe  19,  elle  étoit  à  2  milles  de  Réfma  , 
un  peu  au-delà  de  Porticî.  Comme  elle 
pafla  fur  les  anciennes  laves  ,  elle  ne 
caufa  que  très-peu  de  dommages;,  mais 
Ci  elle  eût  continué  dans  la  même  di- 
reélion ,  Téglife  de  Pugliano  &  plufieurs 
belles  maifons  de  campagne  auroient  pu 
re  encîér  ement  détruites. 
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L'abbé  de  Bottis  parle  d'une  mafîi 
délave  lancée  dans Téruption  de  177 «5  , 
qui  avoit  1 20  pieds  cubes ,  &  qui  dé- 
crivit une  parabole  d'un  mille  d'écar- 
tement.  Il  dit  avoir  compté  9  fec.  pour 
la  durée  de  la  chute  d'une  malTe  de 
laves,  ce  qui  fuppofe  environ  200  toifes 
de  hauteur.  M.  Bridone  dit  auffi  avoir 
vu  de  laves  lancées  à  200  toifes. 

L'éruption  de  l'j'j^i  eft  la  30^,  fuivant 
le  calcul  du  P.  de  la  Torre.  Le  i  février 
1776,  leVéfuve  jettoit  en  l'air  des  pierres 
enflammées ,  &  il  s'ouvrit  une  féconde 
bouche. 

L'énorme  quantité  de  matières  qui 
avoient  été  lancées ,  avoient  formé  dans 
le  cratère  un  nouveau  montieuîe  d'en- 
viron I  ^  o  pieds  de  hauteur ,  qai  en  avoit 
fort  diminué  l'ouverture,  &  en  1778, 
une  partie  de  ce  moQticule  étant  tombée 
daiis  le  gouffre  ,  on  pouvoit  alors ,  en 
fe  couchant  fur  le  bord  ,  appercevoir 
l'immenfe  fournaife  qui  étoit  dans  le 
fond. 

Il   y   a  quelques  détails    à  ce  fujet, 
dans    une  lettre     du  P.   de  la  Torre , 
publiée  par  M.  Torcia,  dans  l'ouvrage      | 
dont  nous  allons  parler.  \ 

Au  mois  de  mai  17795  iîyeutunê 
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petite  éruption ,  mais  ce  n'ëtoit  que  le 
prélude  de  celle  du  mois  d'août,  Tune 
des  plus  terribles  de  toutes,  &  des  plus 
extraordinaires  par  les  phénomènes  qui 
l'ont  accompagnée  ;  c'eft  la  31e.  éruption, 
ou  ,  fuivant  d'autres ,  la  33^.  M.  Torcia 
en  a  donné  la  relation  en  italien  &  en 
françois  (135"  pag.in-12.).  Ilya  aufli 
un  ouvrage  intitulé  :  Ragionamento  ip 
torico  intorno  aW  emijone  dd  Vefuvio 
che  comm'incio  nel  dï  zc)  luglio  iJJ^ 
dï  D*  Gaetano  de  Battis ,  profejfore  di 
Jîoria  natur.  in-^.  Enfin  M.  du  Chanoy 
l'aîné,  médecin  de  la  cour,  en  donna 
une  relation  dans  le  journal  de  phyfique 
du  mois  de  juillet   1780. 

On  commença  d'appercevoir  ,  le  29 
Juillet  1779  ,  des  jets  ordinaires  de 
flammes  &  de  laves  qui  fortoient  par 
le  fommet  du  cône.  Le  6  août ,  il  y 
avoit  une  gerbe  de  feu  très-claire  ,  qui 
s'élevoit  d'environ  200  toifes,  d'un  mou- 
vement continu,  &  qui  dura  près  de  40  m, 
La  matière  n'avoit  pas  la  forme ,  ni  le 
mouvement  des  laves  ,  elle  jaillifToit 
comme  lafaignée  d'un  homme  robufte, 
&  alloit  fe  perdre  par  une  courbure  pa- 
rabolique dans  les  finuofités  du  vallon 
tortueux  qui  fépare  le  Véfuve  de  la  chaîne 
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crevafTée  &  efcarpée  des  montagnes  de 
Cantaroni,  de  Somma  &d'Ottaiano.  Le 
vent  alla  dirperfer  les  cendres  légères  fur 
le  grand  chemin  deSalerne. 

Le  7  aoiîît  an  heures  du  foir,  le  phé- 
nomène reparut  fans   aucun  bouillonne-       . 
ment   fenfible  ,    du  moins  pour  la  ville      | 
de  Naples^mais  au  lieu  de  cette  efpeee 
de  fontaine  continue ,  on  vit  des  jets  mul- 
tipliés ,  d'une  abondance  &  d'une  élé- 
vation  encore  plus  confjdérables:  cette 
éruption   enveloppée  ou  mafquée  par  la 
fbmée  &  les  vapeurs ,  refTembloit  à  ces 
aurores  boréales  qui  dardent  des  rayons 
coup  fur  coup.  M.  Volaire ,  déjà  connu 
par  fes  belles  peintures  du  Véfuve ,  alloit 
tous  les  jours,  depuis  le  dernier  de  juillet^ 
delTiner   ces  phénomènes,  de  difFérens 
points  de  vue  ;  il  deiîina  celui-ci  del'her- 
mirage  qui  efl:  fur  le  penchant  du  Véfuve, 
mais  non  pas  fans  quelque  danger.  M. 
Fabrice,  peintre  Anglois ,  s'en  occupoit 
également. 

Le  8  août  à  9  heures  du  foir ,  ce  ne 
fut  plus  unfpedacle  curieux  ou  agréable, 
mais  un  mouvement  terrible,  avec  des 
{îgnes  effrayans  de  deitrudion  &  de 
jîiort.  On  vit  une  colonne  énorme  qui 
s'élevoit,  avec  impétuofité,  à  la  hauteur 
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d^une  fois  &  demi  celle  de  la  montagne, 
c'eft-à-dire  d'environ  900  toifes ,  ou 
même  1800,  fuivant  M.  Hamilton.  La 
pluie  de  feu  devint  fî  confidérable ,  qu'il 
fembloit  que  tout  le  fommet  de  la  mon- 
tagne eût  été  kncé  dans  les  airs  ,  & 
que  la  terre  eût  vomi  une  partie  de  fes 
entrailles  embrâfées.  La  colonne  de  fèu 
croit  fi  large  ,  que  la  crête  de  Somma 
paroifToit  enflammée  :  pendant  Tefpace 
de  25  '  que  dura  ce  terrible  phénomène  ^ 
on  crut  voir  la  fin  du  monde. 

Les  matières  qui  reromboient  tout  au 
tour   en  forme  de  pluie,   augmentoient 
iînguliérement  le  volume ,  &i  l'cclat   de 
cette  gerbe  de  feu  :  la  mer  même  réflé- 
chifTant  le  feu  de  très  -  loin  ,    paroilToit 
comme  un  go'..{Fre  enflammé;  la  lumière 
étoit  fi  vive ,  qu^on  pouvoit  lire ,  de  Naples 
même,  toutes  fortes  de  caraderes.  Des 
éclairs,  comme  ceux  du  tonnerre ,  cou- 
poient  de  tous  cotés ,  &   dans    tous  les 
fens ,  la  mafTe  de  fumée  &  la  colonne 
de  feu.  On  auroit  dit   qu'ils  partoient  du 
fein  de  la  terre  &  du  haut  des  airs ,  d'où 
reromboit  cette  pluie  de  feu ,  tandis  que 
le  Véfuve   lançoit    des  pierres    grofles 
comme    dis  tonneaux  à   200  toifes   de 
hauteur  5  fuivant  le  P.  de  la  Torre. 
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La  mafTe  de  famée  étoit  (î  large  & 
fi  élevée  ,  qu'elle  paroifToit  couvrir 
Naples ,  qui  en  eft  éloigné  d*environ 
trois  lieues  :  ceux  qui  la  voyoient  des 
côtés  oppofés  ,  croyoient  également 
qu'elle  menaçoit  leurs  têtes;  enforte  que 
dans  tous  les  environs  duVéfuve,  ôc 
aflez  au  loin  ,  on  s'attendoit  à  tout 
moment  à  être  enfeveli  fous  une  pluie 
de  cendres  ôc  de  pierres.  Jamais,  dit 
M.  Hamilton  5  l'œil  humain  n*a  vu  de 
fpeéîiacle   pareil. 

La  plaine  d'Ottoiano  fut  dévaftée  ;  on 
évalua  la  perte  à  plus  de  200  mille 
ducats ,  (  le  ducat  vaut  4  liv*  6  fous  ) 
heureufement  leshabitans  avertis  par  le 
fracas  des  deux  nuits  précédentes ,  s'é- 
toient  retirés,  comme  du  temps  de  Pline, 
&  il  ne  périt  que  peu  de  monde.  Le» 
ravages  eufTent  été  bien  plus  confidé- 
rables,  fi  la  bouche  du  volcan  eût  été 
inclinée  du  côté  du  midi ,  au  lieu  de 
Fétre  vers  le  nord  ;  les  pierres  ôc  les 
cendres  auroient  ruiné  les  belles  habi- 
tations de  Portici,  de  Refina  »  de  Torre 
deif  Annunziata ,  &  de  Torre  del  Greco  ^ 
car  il  arriva  des  pierres  jufqu'a  Bene- 
venr;  la  poufTiere  brûlante  alla  jufqu'à 
Avenillo   &  Montefufcolo ,  qui   font  à 
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huît  lieues  de  la  montagne,  &  même 
à  F'oggia,qui  eft  à  plus  de  zo  lieues. 

Les  cendres  croient  d'abord  dirigées 
par  un  vent  de  fud-eft,  du  côté  de  la 
ville  de  Naples  ;  des  globes  de  fumée 
répandoient  une  épaifl'e  obrcurité  juf- 
qu'au  Sebeto ,  Todeur  du  bitume  étoit 
déjà  infupportable  dans  les  quartiers  du 
Môle  &  de  Ste.  Lucie  ;  un  brouillard 
fombre  avoit  enveloppé  la  partie  bafïe 
de  la  ville  ,  depuis  les  Carmes  jufqu'à 
la  vicairie  ,  &  Ton  fe  croyoit  menacé 
d'un  embrâfement  général.  On  n'en- 
tendoit  que  cris  &  hurlemens  de  toutes 
parts  ;  la  confufion  commençoit  à  fe 
répandre  parmi  le  peuple  ;  on  enfonçoit 
les  portes  des  églifes ,  on  demandoit 
le  fang  de  S.  Janvier ,  en  menaçant 
de  brûler  le  palais  de  Tarchevêque  ;  on 
voloit  les  torches  pour  éclairer  les  ima- 
ges ,  &  ceux  qui  efpéroient  profiter  du 
défordre  ,  travailloient  à  l'augmenter  ; 
mais  un  vent  de  fud-oueft  ,  qui  furvint 
heureufement ,  tranfporta  ces  colonnes 
menaçantes  du  côté  oppofé ,  vers  lequel 
la  bouche  du  volcan  étoit  plus  dirigée  : 
le  tumulte  duroit  encore,  mais  la  vi- 
gilance du  prince  de  Jaci  &  le  zèle  du 
p.  Roch,  parvinrent  à  calmer  le  peuple 
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éc  le  roi  n'épargna  rien   pour  foulager 
les  malheureux  qui  fe  réfugîoient  par 
milliers  à  Naples,avec  leurs  enfans  dans 
leurs  bras. 

Les  jours  fuivans,  il  y  eut  encore 
des  explofions  ,  accompagnées  de  mugi/^ 
femens  &  de  fecouffes  qui  furent  plus 
violentes  dans  les  campagnes;  mais  elles 
fe  terminèrent,  le  21  août  ,  par  une 
petite  lave,  la  feule  qui  ait  fuivi  cette 
longue  Se  terrible  éruption.  Tous  ceux 
qui  avoient  abandonné  leurs  maifons ,  y 
revinrentj&l'évêque  deNola  (M.Lopez) 
reçut  des  remercîmens  du  zèle  qu'il 
avoir  témoigné  pour  le  fouîagement  de 
fes  malbeureux  diocéfains.  A  l'égard  des 
matières  que  cette  éruption  a  produites, 
jM.  Torcîa  annonce  que  M.  de  Bottis 
&  M.  de  la  Vega,  ingénieur,  s^occu- 
poient  à  faire  les  recherches  les  plus 
dérailices  fur  cette  éruption  &  fur  fes 
produits. 

On  trouve  le  détail  de  cette  éruption 
de  1779,  ^^'"^5  ^^  voyage  pittorefque 
de  Naples ,  avec  plusieurs  vues  du  Vé- 
fave ,  une  figure  de  la  grande  gerbe  du 
8  août ,  Se  un  extrait  de  la  relation  du 
P.  delà  Torre;  celle  de  M.  Hamilton 
parut  dans  les  tranfadions   de   17B0, 


Chap.  XVIII.  Mont  VéfiLve.  497 
&  dans  le  journal  de  phyCique,  janv. 
1781;  celle  de  M.  le  duc  de  Belforte, 
dans  le  journal  de  1780:  la  figure  de 
la  gerbe  eft  auffi  dans  le  livre  de  M. 
Torcia ,  &  il  y  en  a  une  plus  grande 
faite  par  M.  Louis  Boily ,  graveur  du 
roi  deNaples. 

Il  n'y  a  rien  en  de  remarquable  de- 
puis 1779;  mais  au  mois  d'odobre  1784, 
on  voyoit  des  flammes,  &  l'on  craignoic 
une  éruption. 

Après  avoir  fait  en  abrégé  Tbiftoire 
du  Véfuve ,  je  dirai  quelque  choie  de  fès 
phénomènes  &  de  leur  explication,  en 
racontant  le  voyage  &  les  obfervations 
que  j  y  ai  faits. 

Il  y  a  trois  chemins  qui  conduifent  chemina» 
au  Véfuve  ;  l'un  efl:  au  nord ,  du  coté  v^^"^** 
de  S.  Sébaftien  &  de  Somma  ;  le  fécond 
à  Toccident  5  &  il  commence  àRefina; 
le  rroifieme  à  l'orient,  du  côté  d'Ot- 
taiano.  Le  chemin  de  Refîna  eft  le  plus 
fréquenté,  mais  il  efl:  le  plus  difficile. 

Quand  on  part  de  Refîna ,  l'on  em- 
ploie environ  trois  heures  pour  aller  au 
fommet;  les  mulets  vont  jufqu  à  ce  qu'on 
foit  arrivé  fur  la  place-forme. 

Le  P.  de  la  Torre,  qui  connoifToit 
fi  bien  ce  pays-là,  &  <jui  avoir  tant  ob* 
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fervë  le  Véfiive,  eut  la  complaifance 
âe  m  y  conduire  par  S.  Sébaftien.  Nous 
partîmes  de  Naples,  en  pafTant  par  Strada 
nuova  ,  par  le  pont  de  la  Madeleine 
&  par  S,  Giovani  a  Teduccio;  tournant 
enfuite  à  gauche  au  commencement  du 
village  de  la  Barra  ^  nous  paflames  par 
lesCatini^  &  nous  arrivâmes  à  S.  Sé- 
baftien  ;  c'eft  une  route  d*environ  deux 
heures  en  carrofTe.  Là  on  quitte  les 
voitures,  Ôc  Ton  monte  à  cheval  ,  ou 
plutôt  fur  des  ânes.,  efcortés  par  des 
payfans  du  village ,  pour  arriver  par  des 
rentiers  étroits  &  montueux  jufqu'à  Ther- 
fee»œita!je.  mîtage  appelle  il  Salvatorc ,  qui  eft  fur 
une  éminence  ,  prefque  entre  Somma  ôc 
le  Véfuve:  il  faut  cinq  quarts  d'heure  de 
temps  pour  y  arriver.  Nous  trouvâmes 
en  chemin  quelques  parties  de  laves 
prefque  enterrées  6c  noirâtres.  Cet  her- 
mitage,  où  nous  nous  repofàmes,  étoit 
occupé  par  un  hermite  François ,  qu'on 
appelloit  le  Frère  Claude;  il  difoit  quil 
étoit  d'Amiens  ,  &  que  fon  nom  étoit 
Claude  Velene;2iy^nt  été  obligé  de  quitter 
la  France  où  il  étoit  dans  le  fervice,  il 
fe  retira  fur  cette  montagne  vers  1750; 
il  eft  mort  en  1773,  &  il  a  été  rem- 
placé par  un  autre  Picard  qui  avoit  été 
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perruquier  &  foldat.  L'hermite  reçoit 
les  étrangers  ;  on  trouve  chez  lui  du 
vin  ,  des  fruits  &  quelques  rafraî- 
chijfTemens  proportionnés  à  fon  état  : 
mais  ceux  qui  ont  envie  d'y  être  bien 
traités ,  ont  foin  d'y  faire  porter  des  pro- 
vifions. 

Nous  continuâmes  notre  route  k  pied 
par  des  terres  afîez  bien  cultivées ,  dans 
un  vallon  formé  par  le  Véfuve  &  par 
les  montagnes  de  Somma  *&:  d'Ottaiano 
qui  entourent  leVéfuve,&y  tiennent 
dans  cet  endroit  par  leur  bafe  ;  la  mon- 
tagne de  Somma,  que  Ton  voit  au  nord 
ou  fur  la  gauche ,  efl  formée  d*une  pierre 
où  Ton  apperçoit  des  matières  de  volcans 
&  des  parties  vitrifiées,  avec  beaucoup 
de  points  blancs,  quartzeux ,  qui  n*ont 
point  été  fondus.  On  y  remarque,  ainfi 
que  dans  la  plupart  des  montagnes,  des 
couches  horizontales  de  pierre  grife, 
brune ,  &  quelquefois  blanchâtre ,  qui 
avoient  fait  croire  au  P.  de  la  Torre 
que  jamais  cette  partie  n'avoit  été  em- 
brâfée  comme  le  Véfuve;  mais  M.  d'Ar- 
thenay,  d'après  M.  Serrao  ,  (p.  36  ) 
a  foutenu  que  les  pointes  de  Somma  & 
d'Ottaiano  font  les  reftes  d'un  volcan 
plus  étendu  qui  occupoit  les  trois  mon-; 
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tagnes ,  &  cei\  le  fentiment  le  plus  gé- 
néral acluellement.  M.  Hamilton  y  a 
trouvé  des  couches  de  laves;  &  M.  de 
Richeprey  regarde  cette  hauteur  de 
Somma  ,  comme  ayant  été  autrefois 
l'unique  fommet  du  Véfuve. 

Le  fommet  du  Véfuve  eft  environ  k 
400  toifes  de  celui  de  Somma,  &  ce 
vallon  qui  règne  fur  environ  la  moitié 
de  fa  bafe,a  3000  toifes  de  longueur: 
ainfi  le  Véfuve  à  cette  hauteur  a  environ 
6000  toifes  de  tour  ,  ou  un  peu  moins 
de  trois  lieues;  le  refte  de  fa  circonfé- 
rence eft  environné  d'un  chemin  tor- 
tueux qui  s'élargit  vers  le  midi,  &  qu'on 
appelle  Atrio  delCavallo;le  vallon  6c 
VÂtrlo  féparent  la  partie  nue ,  fbérile  & 
fablonneufe  du  Véfuve,  d'avec  les  vignes 
&  les  campagnes  cultivées  qui  font  plus 
bas;  ils  font  à  peu  près  à  300  toifes  de 
hauteur  ou  a  la  moitié  de  la  hauteur 
perpendiculaire  du  Véfuve. 

Le  P.  de  la  Torre  ne  donnoit  au 
Véfuve  que  300  toifes ,  mais  l'abbé  Nollet 
en  trouva  ^  9  3  ;  M.  de  SaufTure ,  en  1 77  2^ 
6io\  M.  le  chevalier  Shuckburgh,  616  ; 
{philof  tranf  1777)'-,  &  M.  de  Rî- 
clieprey  ,  63  2  ;  fa  voir  305  jufqu'à  l'en- 
droit où  les  chevaux  &  les  malets  ceflent 
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cle  pouvoir  aller,  &  267  julqu 'au  cra- 
tère ,  &  la  même  opération  répétée  deux 
fois,  n'a  pas  différé  d'une  toife.  Ce  ni- 
vellement a  été  fait  en  1778  ,  par  le 
moyen  d'une  règle  de  2  toifes  ,  &  d'un 
cordon,  qui,  gliflant  dans  des  oeillets, 
fervoit  à  s'alligner. 

La  partie  qui  efl:  du  côté  d'Ottaiano 
&  la  pente  de  Somma  font  couvertes 
de  bois,  de  cultures  &  d'habitations;  les 
matières  volcaniques  augmentent  la  fer- 
tilité de  la  terre.  L'on  y  trouve  des 
cendres  fous  la  couche  végétale  &  des 
laves  à  une  plus  grande  profondeur. 

La  plus  grande  partie  de  ce  vallon 
eft  remplie  de  pierres-ponces,  de  fco- 
ries  ,  de  fables  brûlés  ,  de  laves  en  petits 
jnorceaux  détachés  ,  qui  couvrent  aufli 
tout  le  refte  de  la  hauteur  du  Véfuve. 
On  voit  fur  la  droite  une  grande  éten- 
due de  laves  en  grandes  mafTes  irrégu- 
Jieres ,  noires  ,    &  par  bouillons ,  qui 
coulèrent  en   17^7  ;  enfuite  on  trouve 
-celle  de  .175  <5  ,  il  y  en  a  même  a  l'aiitre 
extrémité  de  ce  vallon    du  côté  d'Ot- 
taiano ,  dont  la  plus  grande  partie  vient 
de  cette  éruption.  Mais  les  laves  de  1760 
4&   1767 ,  font  les   plus  remarquables 
aéluellement. 
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C*eft  dans  la  partie  du  Véfuve  placée 
au-defliis  du  vallon  &  de  VAtrio ,  que 
font  k  différentes  hauteurs ,  &  jufqaà 
un  tiers  de  rélévation  au-defTus  de  la 
plate-forme  du  vallon ,  les  bouches  for- 
mées dans  différentes  éruptions ,  par 
lefquelles  il  a  coulé  des  torrens  de  la- 
ves ,  qui  quelquefois  fe  font  arrêtés  fur 
la  plate-forme,  &  quelquefois  ont  def- 
cendu  beaucoup  plus  bas  ;  mais  on  a 
peine  à  diftinguer  ces  bouches  que  la 
lave ,  le  gravier  ,  &  les  éboulemens  ont 
fermées.  Le  P.  de  la  Torre  a  repré- 
fente  les  cinq  bouches  principales  ou- 
vertes en  1751  &  I7')4,  du  côté  d'Ot- 
taiano  ,  à  la  partie  orientale  du  Véfuve  ^ 
dans  une  des  planches  qui  font  jointes 
à  fon  hifloire. 

La  partie  du  Véfuve  élevée  au-defTus 
de  la  bafe  ou  du  vallon,  qui  fépare 
Somma  d*avec  le  cratère  ,  à  1360  toi^ 
fes  de  diamètre  ,  &  tout  ce  qui  eft 
au-defîùs,  paroît  avoir  été  poufïe  par 
le  volcan  depuis  l'an  79.  M.  de  Ri- 
cheprey ,  dans  un  mémoire  manufcrit 
qu'il  m'a  communiqué,  l'évalue  à  126 
millions  de  toifes  cubes ,  &  il  eflimc 
^66  Hiiliions  de  toifes  cubes ,  les  ma- 
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tîeres  de  toutes  les  éruptions ,  depuis  Tan 
79  ,  jufquen  1778. 

Après  avoir  fait    une  lieue  dans  ce 
vallon  ,  autour  du  Véfuve ,   en  partant 
de  Thermirage ,   on  trouve  un  endroit 
où  il  ef}  moins  difficile  de  grimper  que 
dans  le  refte  du  vallon  ;  c'eft-  la  que 
nous    commençâmes   à    monter   fur  ce 
fable  mouvant ,  dont  les  éruptions  ont 
tapiiTé  la  montagne  ;  il  eft  prefque  im- 
pofTible   de  s'y  faire   porter ,   mais  on 
peut  fe  faire  traîner  ou  foutenirpar  les 
payfans  qui  vous  conduifent ,  ou  fe  te- 
nir à  leur  ceinture    en  montant  après 
eux  ;  on  recule  à  chaque  pas ,  on  tombe, 
on  fe  relevé  ;  les  fouliers  &  quelquefois 
les  pieds  font  déchirés ,  ou  brûlés ,  lï  Ton 
rencontre  ïe  la  lave  nouvelle  ;  &  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  35^  toifes  à  monter 
fur  ce  plan  incliné,  il  faut  plus  d'une 
heure   pour   arriver.    Cette  cendre  ne 
brûloit  pas  lorfque  j'y  allai ,  comme  dans 
d'autres  voyages  que  le  P.  de  la  Torre 
y  a  voit  faits,  par  exemple  en  17 '59. 

Le  gravier  fpongieux  &  brûlé,  quoi- 
que plus  léger  que  la  pouzolane  qu'on 
tire  de  la  terre  ,  s'emploie  également 
pour  bâtir  ;  les  parties  minérales  ,  fer- 
irugîneules ,  calcaires ,  vitrifiées ,  &c.  lui 
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donnent  une  excellente  qualité  pour  le 
ciment.  Mais  j'ai  ramaffé  de  la  pouzo- 
lane  à  Rome ,  qui  paroît  également  vî-« 
trifiée. 
Pîate-forme  II  y  avoît  deux  heures  &  demie  que 
nous  étions  partis  de  l'Hermitage  du 
Salvatore,  lorfque  nous  arrivâmes  à  la 
plate-forme ,  qui  étoit  autrefois  le  fom- 
met  du  Véfuve  ,  au-defTus  de  laquelle 
j1  n'y  a  plus  qu'une  petite  montagne  de 
80  pieds  de  hauteur ,  &  de  200  pieds  de 
pente  ,  formée  dans  l'éruption  de  1755 
(p.  485  ).  Cette  plate-forme  eft  prefque 
toute  couverte  de  foufre,  &  de  tels  qui 
tombent  en  efîlorefcence;  le  terreiny  étoit 
chaud  ,  &  Ton  y  voyoit  fortir  la  fumée 
par  différentes  crevaflès.  Un  coup  de 
vent  qui  mêla  toute  cette  fumée  ,  dans  le 
temps  que  nous  y  étions,  nous  plongea 
dans  un  tourbillon  fufFocant  ,  qui  heu- 
reufement  ne  dura  pas ,  mais  qui  nous 
tint  quelque  temps  dans  un  aflez  grand 
embarras.  Ces  petites  émanations  qu'on 
appelle  Fumarole  font  chaudes ,  humides 
comme  celles  de  la  Solfatare ,  &  dépofent 
du  foufre  &  du  fel  ammoniac  fur  les 
parois  de  ces  crevafTes  :  une  chaîne  dç 
montre  en  acier  que  j'avois  alors  y  fut 
ternie  &  rongée  par  la  vapeur  du  Véfuve. 

La 
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La  plate-forme  dont  je  parle  ,  a  envi- 
ron   500  pieds  de  largeur,   tour  autour 
de   la    petite   montagne  ;  celle-ci   avoit 
4610'  pieds  ou  770  toifes  de  tour  a  fa 
bafe  ,   fuivant  les    mefures  du  P.    de  la 
Torre,  prifes    au    mois    d'avril   1755  ^ 
80  pieds   de  hauteur  d'un  coté,   &    96 
de  l'autre  ,  &  environ   loo  pieds  de  lon- 
gueur fur  fon   côté ,   a  caufe  du  talus  ou 
de    i'inclinaifjn   de  ce   côté,   mais    elle 
dok   avoir  augTienté  depiis  ce    temps- 
là.  Ce  fut    le    20   janvier    175^,  k  la 
fuite  de  l'éripLîon   qui  étoit   arrivée  le 
Z  •  décembre    piécédent  fur  le  coté  du 
Véfuve  ,    que    le    fommet    du    volcan 
commença  de  jetter  tn  l'air   beaucoup 
de    pierres ,    de    fable   ardent ,    &   de 
matières    fpongieufes  ,    qui     s'amonce- 
lèrent peu  à  peu  au-defîus  de  la   plate- 
forme ,   &  donnèrent  naifTance  à  cette 
petite    montagne    que  l'on  apperçut  de 
Napies    le    12.    janvier    17^5,    &    qui 
continua  de  croître  les-  jours  fui  vans;  fa 
partie  orientale  qui  regardoit  Ottaiano, 
tomba  au  mois  de  Mars  17^95  comme 
je  l'ai  dit ,  p.    163. 

Quand   on    efl   au  fommet  de  cttte    Gouffre  du 
petite  montagne,  on  apperçoit  le  bajfîin  ^^'^"vc 
du  Véfuve,  ou  le  foyer  intérieur,  qui 
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eft  ordinairement  embrâfé,  mais  qui 
change  (i  fouvent  de  forme,  qu'il  eft 
prefque  impofTible  d'en  dire  quelque 
chofe  de  précis  ;  avant  l'éruption  de 
ï6^i  ,  cet  entonnoir  étoit  rempli  d'ar- 
bres &  de  verdure  j  au  fond  il  y 
avoit  une  plaine  &  une  efpece  de  pâ- 
turage ;  le  bord  fupérieur  avoit  cinq 
milles  de  circonférence  (  Sorrentini , 
L.  I.  Ch.  is  ). 

Dans  l'hifloire  de  M.  Serrao  im- 
primée en  17^7,  il  paroît  qu'on 
n'ofoit  point  alors  defcendre  dans  le 
cratère  ;  cependant  au  mois  de  juillet 
1749,  M.  Rigade  ,  muficien  attaché 
a  M.  le  marquis  de  l'Hôpital ,  accom- 
pagné de  plufieurs  domeftiques  de  la 
maifon  &  de  plufieurs  payfans  y  def- 
cendit    (^  Mém.    de   t^cadém,   i7'5o, 

p.  85  ). 

Le  P.  de  la  Torre  y  étoit  aufli  def- 
cendu  le  li  mai  17^2,  aufîi-bien  que 
M,  Randon  de  BoifTet,  qui  a  fait  dejx 
fois  le  voyage  d'Italie  avec  toute  la 
curiofité  d'un  favant  ;  ils  virent  dans 
l'intérieur  beaucoup  de  crevafTes,  d'où 
il  fortoit  une  fumée  très  -  humide  & 
très  -  chaude  ;  le  fond  étoit  recouvert 
d'une  matière  jaune  en-deffiis,  &  blan- 
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die    en-deiTous  ,  épaifTe  d'environ    un 
doigt ,  poreufe  &  irrégnliere  ;  fous  cet 
enduit  on  voyoit  une  matière   calcinée 
qui    paroifToit    contenir    beaucoup     de 
foufre;  &  fous  cette   matière  la  mafTe 
nacurelle  de  la   montagne  ,  femblabîe  à 
une  pierre  prefque  vitrifiée.  D^ailleurs , 
la  difpofition  des  bancs  de  pierre   pa- 
roiflbic  être  la  même  que  dans  les  mon- 
tagnes ordinaires ,  &  non   point  celle 
de  matières  qui  auroient  été  jettées  en 
Fair  &  bouleverfées  par  un  volcan  ;  cela 
pouvoit  faire  croire  que  l'éruption  fou- 
terraine  n'avoit  pas  donné  naiflance  à 
la  montagne  entière  ;  cependant ,  plu- 
fieurs    auteurs   l'ont    penfe ,    &  l'on   a 
reconnu  que  la  lave  eft  fouvent  difpofée 
par    couches  ,    comme   la    plupart   des 
pierres  calcaires. 

Le  toLir  de  ce  cratère  avoit  environ 
çoo  toifes ,  en  -  bas  comme  dans  le 
bord  fupérieur,  &  100  pieds  de  pro- 
fondeur (a)  ;  dans  ce  fond  de  baffin , 
011  il  étoit  poffible  de  defcendre  ,  on 
voyoit  des  ouvertures  profondes  &  inac- 
ceiTibles ,  dont  une  laifToit  voir  la  dif- 

(a)  En  1778  ,  M.  de  Ri- 1  furface  du  cratère  j   247! 
cheprey  ,  trouva  la  profon- 1  toifes  carrées, 
deur  de  135  pieds  ^  &  lai 

Yij 


^o8  Voyage  EN  Italie; 
pofition  intérieure  des  couches  de  la 
montagne.  La  principale  ouverture  étoic 
celle  du  gouffre ,  d'où  fortoit  une  épaifle 
fumée  ,  dont  Todeur  étoit  fulfureufe  ,  pé- 
nétrante &  dangereufe  ;  la  croûte  de 
ce  plan  intérieur ,  ou  la  voûte  fur  la- 
quelle on  marchoit ,  avoit  plufieurs  ou- 
vertures ,  &  dans  quelques  endroits , 
n*avoit  pas  plus  de  dix  pouces  d'épaif- 
feur  ,  cela  n^empêcha  pas  le  P.  de  la 
Torre  d'y  defcendre  encore  le  i  de 
juillet  1752,,  il  trouva  que  l'ouverture 
de  l'abîme  s'étoit  élargie ,  &  occu- 
poit  prefque  le  tiers  du  plan  inté- 
rieur. 

Le  1 6  octobre ,  il  retourna  dans  cet 
entonnoir  du  Véfuve,  &  la  fumée  qui 
fortoit  du  gouffre  fe  dirigeant  un  peu 
de  côté  ,  il  monta  fur  une  petite  émi-^ 
nence  de  douze  a  treize  pieds ,  qui 
faifoit  une  faillie  fur  le  gouffre ,  d'où 
il  voyoit  perpendiculairement  au-deffous 
de  lui  le  feu  qui  ctoit  au  fond  de  l'a- 
bîme ,  femblable  à  un  vafte  fourneau 
de  verrerie  ;  il  y  jetta  une  pierre  pour 
juger  par  le  temps  qu'elle  empioîroit 
à  defcendre  de  la  profondeur  du  foyer; 
mais  elle  n*avoit  pas  fait  les  deux  tiers 
du  chemin  que  Hutrépide   obfervatçur 
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fut  faifi  par  un  toiublllon  de  fumce  qui 
alloit  le  fuiFoquer ,  comme  Pline  ,  dont  il 
fuivoit  (i  bien  l'exemple  ;  il  fut  forcé  de 
fe  jetter  avec  précipitation  au  bas  de 
cette  éminence,  malgré  le  danger  d'une 
pareille  chute  ;  il  jugea  feulement  par 
le  chemin  que  la  pierre  avoit  faic  en 
cinq  fécondes ,  que  le  foyer  devoit  être 
à  une  profondeur  de   90   toifes. 

M.  Serrao,en  1737,  eflimoit  a-peu- 
près  la  même  profondeur.  M.  l'Abbé 
Nollet  en  1749  ,  j^g^a  de  40  toifes  la 
hauteur  à  laquelle  s'elevoient  dans  le 
baffm  les  matières  fondues ,  ou  les  blocs 
de  pâte  qui  écoient  lancés  au-dellus  du 
foyer  (  Zvîém.  de  l'Ac.  175c).  Il  paroi- 
troit  par-là  que  le  foyer  a  peu  de  pro- 
fondeur ;  d'un  autre  côté ,  M.  Hamilton 
combat  l'avis  de  M.  de  Buffon  ,  qui 
croit  les  foyers  des  volcans  peu  pro- 
fonds ;  mais  il  me  fembîe  du  moins  que 
le  foyer  du  Véfuve  efi:  dans  le  corps 
de  la  montagne  ,  &  plus  élevé  que  le 
niveau  de  la  mer;  c'eil  la  feule  confc- 
quence  générale  que  l'on  puiiTe  tirer 
des  obfervations  précédentes.  En  lys  T  ^ 
le  fond  intérieur  du  cratère  étoit  telle- 
ment élevé ,  qu'il  n'étoit  qu'à  2  ^  pieds 
du  bord ,  ôc  qu'on  y  defcendoic  com- 
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modément  ;  mais  il  eft  rare  que  la  fumée 
laiiTe  appercevoir  le  gouffre  comme  on 
le  voyoit  en  1752;  on  fe  contente  d'y 
jetter  des  pierres  pour  juger  de  fa  pro- 
fondeur ,  qui  n'ed:  pas  confidérable,  5c 
Ton  y  entend  quelquefois  un  bruit  fourd, 
femblable  au  mugifîement  profond  d'un 
vent  chafTé  avec  force  par  les  vapeurs 
raréfiées. 

En  17^5  ,  ce  baflin  étoit  prefque 
rempli ,  il  n'y  refïoit  qu'un  précipice 
ou  vide  cylindre  ,  ék  le  bord  de  ce 
gouftre  avoit  937  toifes'  de  tour,  fui- 
vant  le  P.  de  la  Torre,  qui  l'avoit  me- 
furé  plufîeurs  fois. 

Lé  bord  de  l'entonnoir  avoit  une 
épaifFeur  de  quatre  pieds  plus  ou  moins, 
lur  laquelle  on  pouvoit  tourner  aifément, 
ôc  d'où  l'on  pouvoit  defcendre  dans  le 
gouiïre  quand  la  fumée  n'étoit  pas  fort 
abondante,  à  une  profondeur  d'environ 
cent  pieds  ;  quoique  la  defcente  fut  pref- 
que verticale,  les  irrégularités  du  ter- 
rein  &  les  pierres  qui  faifoient  faillie, 
fournifToient  le  moyen   d'y  aller. 

Mais  ce  cratère  change  de  face  à 
chaque  éruption,  en  1770  &  17755 
il  ne  préfentoit  qu'un  monticule ,  entouré 
de  deux  foifés ,  dans  iefquels  on  pou- 
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voit  defcendre  facilement ,  au  rapport 
de  M.  de  Richeprey. 

En  1778  ,  au  fond  du  cratère  on 
voyoît  un  cône  noir  peu  élevé ,  au  fom- 
met  duquel  étoit  une  principale  bouche^ 
&  une  plus  petite  fur  la  pente  occiden- 
tale ;  il  s'élançoit  de  chacune  de  ces 
ouvertures  des  fcories  embrâfées  ;  une 
minute  avant  leur  éruption  ,  on  enten- 
doit  un  mugiiTement  femblable  à  celui 
d'un  fluide  bouillant ,  ôc  Texplofion  étoic 
accompagnée  d'un  bruit  comparable  à 
un  coup  de  canon ,  qui  s'entendoit  k 
deux  milles  du  cratère. 

L'intérieur  de  ce  bafîin  paroît  quel- 
quefois tapiflë  de  plufieurs  couleurs  dif- 
férentes ;  le  jaune  qui  vient  d'un  foufre 
décompofé  éc  friable  ;  le  blanc  qui  vient 
d'un  fel  alumineux  ;  le  verd  ,  produit 
par  les  parties  cuivreufes  ou  pyriteufes 
&  vitrîoliques  ;  enfin  ,  le  gris ,  prove- 
nant du  fer  qui  y  abonde. 

Il  arrive  quelquefois  qu'au  lieu  de  Quantké  «le 
feu  l'on  voit  de  l'eau  au  fond  de  l'en-  ^^"'^' 
tonnoir;  il  y  avoit  en  1737  un  petit 
lac,  qui  en  couvroit  prefque  la  moitié, 
du  côté  du  midi  ;  cette  eau  ,  fuivant 
M.  Serrao  ,  paroifToit  être  une  eau  de 
pluie.  Pour  appuyer  cette  idée ,  il  ob- 
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ferve  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe 
annuellement  à  Naples^  eft  de  19  pouces 
de  France  (a) ,  fuivant  les  obfervations 
faites  pendant  dix  ans  par  don  Cirillo, 
en  forte  que  la  bouche  du  Véfuve  qui 
avoîL  109400  toifes  de  fuperficie ,  reçe- 
voit  chaque  année  4<j  mille  toifes  cubes 
d'eau  ;  il  efl:  vrai  qu'il  ne  pleut  pas 
autant  fur  la  montagne  qu'il  pleut  au 
bord  de  la  mer  ;  mais  aulTi  il  y  a  beau- 
coup d'eau  qui  fe  filtre  d'ailleurs  au  tra- 
vers de  la  montagne ,  &  qui  pénétre 
dans  l'entonnoir  du  Véfuve. 

C'eft  cette  eau ,  qui  probablement 
fournit  une  partie  des  vapeurs  &  de 
la  fumée  qu©  l'on  voit  s'élever  du  Vé- 
fuve. Apres  de  grandes  pluies  le  feu 
parok  fe  calmer  &  fe  concentrer;  quand 
la  pluie  eft  cefTée  ,  le  feu  fe  dilate  & 
fe  ranime  ,  &  fouvent  quelques  mois 
après   ces   grandes    pluies ,    l'entonnoir 

(  a  )  On  eft  étonné  de;i7S2,  il  y  a  comhé  6l 
voir  qu'il  tombe  29  pouces  poures  d'e"u  fuivanc  M, 
ti'eau  à  Naoles  ,  tandis  Toaldo,  ctcrc  ville  eif  fituéc 
<^u'il  n'en  tombe  que  i:',i  dans  an  d:mi  ••  cenie  de 
année  commune  ,  à  Paris:  |  montagnes  ouvert  au  Si- 
fiiais  on  en  a  vu  bien  da 
vancage  entre  Modene  Se 
Lucques  ,  T.     il  /  p.  21  i- 

Udinc  dans  le  Frioul  , 
cfl  au/n.  un  endroit  où  il 
pleut  bien  davantage  j   ca 


rocco  _,  ou  S.  £.  A  S.  Do- 
mingUL- .  on  a  obfervé  juli 
qu'à  i8o  pouces  d'eau  en 
17K} ,  fui  anc  M.  Lefebvre 
de5  Hayes. 
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paroît  embraie  dans  plufieurs  endroits  ; 
mais  je  ne  puis  croire  ,  comme  le 
P.  de  la  Terre  &  M.  Serrao ,  que 
cette  eau  de  la  pluie  loit  fuflilante  pour 
expliquer  les  torrens  d'eau  qu'on  a  vu 
fortir  dans  certaines  éruptions,  comme 
celles  de  1631  &  de  16*98;  on  vit 
la  même  chofe  au  volcan  de  Cotopaxi 
en  174.2  (V.  la  Condamine ,  <Sc  Bou- 
giier  ,  pag.  69  )  ,  &  au  mont  Etna  en 
1751.  Le  fait  efl  arrivé  trop  fouvent, 
&  il  eft  attefté  avec  trop  de  circonf- 
tances  pour  qu'on  puifTe  en  douter. 
(  V.  M.  d'Arrhenay,  Mcm.  préfentes ,  ^z. 
T.  IV,  pag.  2.73).  La  mer,  qu'on  a 
vu  prefque  toujours  fe  retirer,  le  goût 
falé  des  eaux  qu'on  a  vu  fortir  du  Vé- 
fuve,  &:  le  volume  immenfe  de  ces  tçr- 
rens ,  tout  m.e  porte  h  croire ,  avec 
M.  d'Arthenay  &  M.  l'Abbé  NoiJet, 
que  l'eau  de  la  mer  pénétre  jufques  dar;s 
le  baflin ,  ou  par  Ton  poids ,  on  par  la 
prefïion  de  l'air  extérieur  ,  qu'elle  s'y 
convertit  en  vapeurs ,  &  produit  une 
partie  de  la  violence  des  éruptions  , 
de  même  que  l'eau  qui  en  fort.  Ces 
vapeurs,  lorfqu'elles  s'élèvent  &  qu'elles 
font  condenfees  dans  l'atm^olphere  ,  peu- 
vent caufer  auiTi  les  grandes  pluies  qui 
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ont  accompagné  ou  fuivi  plus  d'une  fois 
les  éruptions  feches  du  Véfuve. 
r.VJtJ^t^^'^  Lehmann ,  dans  Ton  art  des  mines , 
&  Seio  ,  dans  fa  defcription  des  eaux 
de  Pyrmont ,  expliquent  aufli  les  vol- 
cans par  le  moyen  des  eaux  de  la  mer, 
qui  décompofent  les  pyrites ,  ces  com- 
pofés  de  fer  &  de  foufre,  répandus  par- 
tout dans  le  fein  de  la  terre  ;  c'elt  le 
fentiment  de  Henckel  dans  fa  pyrito- 
logie.  Les  eaux  de  la  mer ,  qui  font 
vilqueufes  &  falées ,  font  plus  propres 
que  d^autres,  k  produire  l'inflammation 
des  volcans ,  &:  l'on  trouve  en  efFet ,  près 
de  la  mer ,  prefque  tous  les  grands  vol- 
cans de  l'Europe.  Le  fel  que  contiennent 
les  eaux  de  la  mer  ,  peut  lui-même  y 
contribuer  :  on  fait  que  les  cuifiniers 
jettent  du  fel  fur  les  charbons ,  pour 
rendre  la  braife  plus  ardente  (a). 

Pline  rapporte  que  la  mer  parut  quitter 
le  rivage  de  Mifene ,  dans  l'éruption 
de  Tan  79  j  on  a  dit  la  même  chofe 
de  quelques  autres   éruptions  ,   mais  il 


(a)  Les  chimifîes  mo- 
dernes ont  démontié  que 
l'air  pur ,  ou  déphlogilli- 
que,  ell-ua  des  principes 
de  cous  les  acides j  celui 
<3^ui  efï  conteBU  dans  l'a- 


cide du  fel  marin  ,  paroît 
être  la  caufe  de  l'inrenfité 
que  ce  Tel  occaficnne  dans 
les  corps  combufiibles  cni- 
brafés, 
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a  pu  arriver  que  ce  ne  fut  qu'une  ef- 
pece  d'ofcillation  produite  par  la  fe- 
coufTe  du  tremblement ,  un  balancement 
de  la  mafTe  des  eaux ,  plutôt  qu'un 
appauvriflement  ou  un  deflechement  pro- 
duit par  TengoufFrement  d'une  partie  de 
la  mer  ;  je  ne  vois  pas  qu'on  puifTe 
iiippofer  fous  le  Véfuve  des  gouffres 
afTez  profonds  pour  recevoir  tout-à-coup 
lin  fi  grand  volume  d'eau ,  dont  l'océan 
répareroit  à  chaque  infiant  la  perte , 
plus  vite  qu'elle  ne  pourroit  fe  produire. 

Le  foufre  eil  la  première  caufe  de 
Tincendie  d'un  volcan  ;  on  ne  connok 
rien  dans  la  terre  de  plus  inflammable 
que  le  foufre  :  or  l'odeur  de  foufre  e(ï 
très  -  reconnoifTable  dans  la  fumée  du 
Véfuve  ;  l'exiflence  du  foufre  dans  cette 
montagne  efl  évidente  ,  on  le  trouve 
fubîimé  fur  toutes  les  pierres  voifmes  du 
cratère. 

Pour  allumer  ce  foufre  intérieur  de 
la  terre  &  le  mettre  en  mouvement ,  il 
fuffit  qu'il  s'y  mêle  du  fer  .avec  un  peu 
d'eau,  ce  mélange  s'echaufFe  prompte- 
ment  ,  le  contad  de  l'air  favorife  fa 
combuflion  ,  &  il  s'en  dégage  bientôt  une 
flamme  très-vive. 

Lémery    expliquant   dans   fa   chimie 
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la  préparation  du  fatran  de  Mars ,  faît 
voir  comment  elle  fert  k  donner  une 
idée  de  la  formation  des  voicans  ,  ôc 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie  pour 
1700,  il  raconte  une  autre  expérience 
qui  la  rend  encore  plus  fenftble.  Il  mit 
en  été  dans  un  grand  pot,  ^o  livres 
d\]n  mélange  de  fer  &  de  foufre  pul- 
rcrifé  ,  réduit  en  pâte  avec  de  Teau  ;  il 
plaça  le  pot  dans  un  creux  qu'il  avoit 
fait  faire  dans  la  terre  à  la  campagne; 
il  le  couvrit  d'un  linge  &  enfuite  de 
terre  ,  k  la  hauteur  d'environ  un  pied  ; 
il  apperçut  huit  ou  neuf  heures  après 
que  la  terre  fe  gonfloit ,  s'échaufFoit  & 
fe  creva fToir ,  il  en  fortit  des  vapeurs 
chaudes  &  fuîfureufes  ,  &  eniinte  quel- 
ques flammes  qui  en  élargirent  les  ou- 
vertures Ôc  répandirent  tout  autour  une 
poudre  jaune  &  noire  ;  il  ne  refla  dans 
le  pot  qu'une  poudre  noire  &  pefante, 
qui  étoit  de  la  limaille  de  fer  dépouil- 
lée de  fon  phlogiflique  (  V.  Mém. 
1760  ,  p,  467.  ).  Lehmann  dans  fon  art 
des  mines,  imprimé  h  Paris  en  1759  , 
T.  II,  pages  273  &  325  ,  &  T.  ÎIL 
page  427  ,  dit  que  les  pyrites  fuîfureufes 
s'allument  par  le  contacl  de  Fair  6:  de 
l'humidité.  H  y  a  même  une  pyrite  ap- 
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pellée  Coco  dont  parle  Aifonfe  Barba  ^ 
qui  quelquefois  crevé  avec  fracas.  Si  l'on 
mêle  de  la  limaille  de  fer  ,  de  l'acide 
virriolique  &  de  l'eau  dans  un  grand  ma- 
tras  dont  le  col  foit  fort  iong  ,  &  qu'on 
agite  le  vaiiièau ,  les  vapeurs  qui  en 
fortent  s'allument  à  l'approche  d'une 
bocgie;  c'ed  l'air  inflammable  dont  on 
fait  un  fi  grand  ufage  depuis  1783. 
Les  charbons  de  terre  entafTés  s'enflam- 
ment d'eux-mêmes  en  été ,  lorfqu'à  des 
pluies  il  fuccede  un  beau  foleil  ;  mais 
ce  font  ceux  qui  contiennent  des  py- 
rites  (Lehmann,  T.   III.   p.   43").). 

On  a  vu  s'enflammer  d'elles-mêmes 
les  matières  qui  avoient  éprouvé  une 
fermentation  ccn{îdcrable  ,  comme  du 
foin  dans  les  greniers  ,  des  toiles  dans 
les  magafms  de  la  marine  (  Hilh  de 
l'acad.  pour  iy<^y).  Il  y  a  dans  la  chi- 
mie un  grand  nombre  de  matières  dont 
le  mélange  produit  l'effervercerice  ,  la 
chaleur ,  i'inflam.mation  ,  &  qui  nous 
font  voir  difrcrentes  manières  d'expli- 
quer l'crDûrâiement  des  volcans.  Ces 
efFervefccnces  le  font  en  un  inftant  dans 
Tios  attelicrs;  elles  exigent  pkiieurs  fie- 
clcs  dans  le  fein  de  la  terre  ,  où  les 
matières  font  moins  pures  &  moins  rap- 
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prochces  ;  mais  les  principes  &  le  mé- 
canifme  font  k  peu  près  les  mêmes.  Si 
Ton  mêle'  de  refprir  de  nitre  fumant , 
avec  Thuile  de  vitriol  ,  &  qu'on  verfe 
ce  mélange  fur  une  huile  diftillée  , 
comme  celle  de  thérébentine  ou  de  ca- 
nelle  ,  le  feu  y  prend  ,  &  en  général 
les  acides  enflamment  les  matières  hui- 
leufes.  Le  pyrophore  de  Homberg  fait 
avec  de  la  farine  &  de  Talun  ,  prend 
feu  de  lui-même  dès  qu'on  l'expofe  au 
grand  air  ,  par  l'humidité  qu'il  abforbe 
(Voyez  les  mém.  préfentés,  &c.  T.  ITI , 
p.  i8o  ;  les  leçons  de  phyfique  de 
Nollet ,  T.  IV  ;  la  chimie  de  Boerhave , 
&  les  additions  de  MufTchenbroek 
aux  expériences  de  l'académie  del  Ci- 
jnento  ), 

Cette  fermentation  ayant  produit  de 
la  chaleur  dans  le  fein  de  la  terre ,  elle 
convertit  en  vapeurs  l'eau  qui  furvient 
par  f]lr>«Jiatîon  ,  &  cette  eau  convertie 
en  vapeurs,  occupe  un  efpace  14000 
fois  plus  confidérable  que  l'eau  fluide  ; 
la  force  de  ces  vapeurs  eft  alors  pro- 
digieufe  ;  qu'on  en  juge  par  l'éolipyle 
on  par  les  pomnes  à  feu  ,  où  une  fimple 
chandiere  d'eau  bouillante  produit  afTez 
de  force  pour    mouvoir    un   balancier 
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énorme  ,  chargé  de  deux  pifions.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  ces  va- 
peurs produifent  un  fouievement  & 
une  explofion'des  matières  qu^eiles  ren- 
contrent \  c'efl:  ain(i  que  ce  volcan  a 
lancé  quelquefois  des  mafTes  de  pierres 
qui  pefoient  des  milliers ,  &  on  en  voie 
quelques-unes  fur  le  chemin  du  Vefuve , 
quand  on  y  monte  du  coté  de  Refina 
&  de  Pugliano. 

Qu*on  réfléchifle  fur  TefFet  que  pro- 
duifent l'air  ,  le  feu  ou  la  vapeur  qui  fe 
dégage  des  grains  de  la  pondre  à  canon  , 
ou  l'effet  bien  plus  violent  de  la  pou- 
dre fulminante  ,  compofée  de  falpétre 
&  de  foufre  ,  mêlés  avec  un  alkali  fixe , 
&  l'on  n'aura  aucune  peine  à  com- 
prendre l'efftt  des  volcans.  Il  n'y  a 
que  la  grandeur  du  fourneau  qui  pro- 
duit la  grandeur  des  effets  ;  l'imagination 
n'y  efl:  point  accoutumée  par  les  petits 
effets  de  nos  petites  expériences  ;  elle 
s'étonne  à  la  vue  des  explofions  du  Ve- 
fuve ;  il  n'y  a  cependant  de  différence 
que  du  petit- au  grand. 

Il  y  a  des  volcans  dans  tous  les  pays 
du  monde  ,  parce  qu'il  y  a  par-tout  du 
foufre  &  des  m-inéraux.  La  Corde- 
lière du  Pérou  ,  &  du  Cliili ,  plufieurs 
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îles  de  la  mer  du  fud  &  de  la  mer 
des  Indes ,  de  l'Archipel,  des  Canaries, 
des  Terceres  &  des  Açores  ,  font  par- 
femées  de  volcans,  ou  éteints  ou  encore 
enflammés.  On  en  tronve  dans  les  îles 
de  Lipari  ,  dont  M.  Dolomieu  a  don- 
né une  defcription  ,  à  Corfou  &  en 
Ethiopie  ;  il  y  en  a  en  Iflande  ,  en 
Suéde  ,  en  Norvège  ,  en  EcofTe  ;  M. 
Rafpe  en  a  trouvé  dans  le  pays  de  Hef- 
fe  ;  M.  le  baron  de  Born  dans  la  Bo- 
hême ;  M.  le  baron  de  Dietrich  dans 
le  Brifgaw  ;  M.  Gerland  dans  la  Si- 
léiie  ;  au  milieu  même  de  la  France  , 
en  Auvergne  &  en  Vivarais,  on  voit 
les  marques  des  anciens  vokaîis.  M, 
Guétard  y  a  reconnu  des  laves  toutes 
femblables  à  celles  du  Véfuve  (  Mém. 
de  l'acad.  pour  17^1);  M.  Faujas  de  S. 
Fond  ,  Traité  des  volcans  éteints  du 
Vivarais;  M,  Giraud  Soulavie  ,  hiftoire 
naturelle   de  la  France  méridionale. 

M.  Monter  a  trouvé  auiïi  les  laves 
de  plufieurs  volcans  éteints,  dans  le  bas 
Languedoc,  &  Montpellier  en  eft  pavée 
(Mém.  de  1760,  page  468);  il  y  en 
a  fur-tout  beaucoup,  du  coté  de  Pézé- 
nas  &  d'Agde  ;  on  y  trouve  le  bafalte 
femblable  à  celui  dont  il  eft  parlé  dans 
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Pline,  dans  la  continuation ^.de  la  litho- 
géognoiie  de  Pott ,  page  219  ,  &  dans 
les  franf.  Phil.  Tome  XLVIII ,  pages 
226  &c  238. 

.11  y  a  dans  TAllemagne  des  mines  de 
charbon  qui  fe  font  allumées ,  (  V^.  M^ 
Lehmann  dans  Fart  des  mines  ,  Tom. 
I.  page  329;  Pline,  L.  IL  Chap.  79, 
80  ,  81  ,  82  ,  84  ;  Agricola  ,  de  ortu 
&  caiifis  fiiburraneomm  ,  Lib,  Il , 
Cap.  20.  ). 


CHAPITRE     XIX. 

De  la   nature  des    laves  du   Mont 
Véjuvc, 


J  é  A  LAVE,  en  italien  Lava  ,  cette 
matière  qui  efl  forrie  en  (i  grande  quan- 
tité dans  les  éruptions  du  Vcfuve  ,  ref- 
femble  extérieurement  au  fer  fondu  ; 
mais  en  dedans  Ton  voit  que  ce  n'ed 
qu'une  forte  de  vitrification  opaque  , 
dont  Taipeâ:  eft  femblahle  à  celui  d'une 
pierre  d'aiman.  Quand  elle  efl  polie , 
elle  approche  de  la  ferpentine ,  avec  cette 
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différence  qu'elle  ne  tire  pas     tant  fur 
le  verd. 

La  lave  a  la  confiftance  d'une  pâte 
ou  bouillie  épaifle  quand  elle  fort  du 
volcan  ;  elle  coule  lentement ,  &:  s'étend 
avec  peine  quand  elle  eft  refroidie  ,  les 
torrens  qu  elle  forme  reffemblent,  fûivant 
la  comparaifon  de  M.  de  la  Condamine  , 
à  une  mer  de  matière  épaifTe  &  tenace , 
dont  les  vagues  commenceroient  à  fe 
calmer  : 

Vidimus  undantem  ruptis  fornacibus  ^tnam , 
Flammarumque  globos  liquefadaque  volvere 
faxa. 

Georg,  I.  JEn.  3.  v.  ^jC. 

Le  mouvement  intérieur  du  feu  dans 
les  laves  ardentes  fouleve  les  parties 
déjà  confolidées ,  &  forme  les  émi- 
nences  que  Ton  voit  à  la  furface  des 
torrens  de  laves.  Certains  endroits  ref- 
femblent à  des  cables  de  vaifleaux  plies 
en  rond.  Si  quand  elle  eft  encore  cou- 
lante on  la  fouleve  avec  un  bâton  ,  elle 
fe  gonfle  aufli-tôt  &  devient  poreufe 
à  raifon  de  fon  état  de  demi-vitrifica- 
tion. Ceft  ainfi  qu'on  a  vu,  en  17^0, 
les  ardoifes  de  Royaumont  frappées  du 
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tonnerre ,  fe  dilater  ,  fe  bourfoufler  juf- 
qu*à  prendre  8  à  9  lignes  d'epaiiîeur  ,  Se 
à    pouvoir   nager    fur   l'eau    (  Hift.  de 
Tacad.    1760). 

On  voit  aufîi  qne  la  lave  exerce  fou- 
vent  une  très-grande  force  expaniive  , 
elle  forme  des  ondes  ,  des  cavités ,  des 
pointes ,  des  grottes  ,  des  efpeces  d'a- 
queducs, &  elle  fouleve  la  plate -forme 
de  l'entonnoir  du  Véfave  ,  jiifqu'à  la 
porter  prefQu'k  l'orifice  fuperieur  ,  com- 
me cela  eft  arrivé  en  17^^  ^  depuis 
le  23  février  jufqu'au  6  juillet,  ôc  en 
1757. 

On  apperçoit  dans  la  lave  des  par- 
ties de  fer  ,  &  des  parties  de  pierres  ; 
mais  les  particules  métalliques  font  en 
petite  quantité ,  puifque  la  lave  pefe  un 
neuvième  ou  un  dixième  de  moins  que 
la  pierre  naturelle  du  Véfuve.  La  lave 
agit  fur  la  boufTole ,  ce  qui  prouve  qu  elle 
contient  du  fer.  I/abbé  NoUet  ajoute  , 
qu'étant  au  bord  du  baiïin  ,  il  refpiroic 
une  odeur  femblable  à  celle  du  fer  dif- 
fous  dans  de  l'efprit  de  fel.  Les  pyri- 
tes du  Véfuve  é:ant  analyfées  ,  donnen 
du  fer  très-pur  ;  M.  Cadet  en  a  trouvt 
dans  la  lave  ,  quil  avoit  pulvérifée 
avec  beaucoup  de  peine  ,  comme  nous 
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le  dirons  bien-tot  ;  les  cendres  même 
du  Véfuve  contiennent  du  fer  qui  ell: 
attirable  par  Taimant.  En  général  toute 
lave  fcfl:  une  pierre  mélangée  ,  formée 
d*une  pâte  plus  ou  moins  avancée  dans 
fa  vitrification  &  dans  laquelle  on  trou- 
ve des  fragmens  de  difFcrentes  fubflances 
pierreufes. 

La  lave  efl:  plus  ou  moins  facile  à 
fondre  ;  cela  vient  de  ce  qu^elle  eft  dans 
en  état  fort  voifîn  de  celui  de  verre, 
mais  qu'elle  renferme  trop  de  parties 
réfradaires,  qui  ne  font  pas  (ufceptibles 
d'une  parfaite  vitrification.  L'abbé  Nollet 
regardant  le  fourneau  du  Vcfuve  en 
1749,  dans  un  temps  où  depuis  un 
an  i'embrafement  ne  ceiïbir  d'augmen- 
ter ,  vit  que  les  mafTes  ardentes  que 
lançaient  la  vapeur  &  la  flamme  étoient 
une  efpece  de  pâte  qui  fe  déchîroit 
en  l'air  ,  changeoit  de  forme  ,  &  en  re- 
tombant fur  Je  rocher  s  applatifToit 
comme  de  la  boue  épaifle  ,  ce  qui 
prouve  combien  la  vitrification  efl  im- 
parfaite ,  même  dans  le  centre  de  l'eni- 
bràfement. 

^  Depuis  quelques  années ,  on  fait  en 
Languedoc  des  bouteilles  de  verre  avec 
la   lave   des  volcans  éteints,  ce  verre 
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cil  noir  ,  léger  &  dur ,  &  on  trouvera 
cette  matière  en  abondance  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  France. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Cadet, 
la  poudre  de  lave  fe  difiout  dans  tous 
les  acides  ,  mais  fur-tout  dans  Tacide 
vitriolique  ,  avec  lequel  elle  fait  une 
vive  effervefcence  (a).  Si  Ton  mêle  cette 
difTolution  avec  de  fefprit  de  vin  ,  & 
qu'on  y  mette  le  feu  ,  la  flamme  prend 
une  belle  couleur  verte  ;  Talkaii  volatil 
donne  une  couleur  bleue  à  cette  difTo- 
lution ,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient 
un  peu  de  cuivre.  Cette  même  dilFoIu- 
tîon  filtrée  &  évaporée  donne  des  cryf- 
taux  de  vitriol  de  mars  très- réguliers  , 
des  cryftaux  d'alun  ,  &  un  fel  en  petites 
aiguilles  foyeufes  qui  ne  peut  fe  diflbu- 
dre  dans  l'eau  froide  ,  &  qui  paroît 
formé  par  l'union  de  l'acide  vitriolique 
&  d'une  terre  calcaire  contenue  dans 
la  lave  ;  il  eft  donc  probable  que  la 
matière  de  la  lave  contenoit  des  terres , 
vitrifiable ,  argilleufe  6c  calcaire ,  ainfî 

Ca)  Il  y  a  pourtant  un  parcelles  de  terre  ou  de 
phyfîcieu  de  Naples  ,  qui  pierre  calcaire  ,  qui  ordi- 
aflufe  que  la  lave,  ne  fe  '  naircmenc  s'y  trouvent  mê- 
diffoui  point  dans  les  aci-  .  lécs  j  mais  les  expé'iencc* 
des  ,  6c  que  l'cffcrv.fccnce  fuivantcs  me  pafoiirent  dé- 
lie vient  que  de  quelques    cider  le  ccBCiaïK. 
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que  des  pyrites  ;  la  violence  du  feu  en 
ayant  enlevé  le  foufre,  c'eft-à-dire ,  le 
phlogiftique  &  Tacide  vitriolique ,  a 
fondu  la  terre  vitrifiable ,  h  l'aide  de 
la  terre  calcaire  qui  y  étoit  contenue  9 
6c  dont  on  rencontre  encore  quelques 
veftiges  dans  la  lave  ;  il  s'ed  formé  un 
Terre  opaque  coloré  par  le  fer  &  le 
cuivre.  On  peut  voir  des  expériences  a 
ce  fujet  dans  YTIlfi.  de  lAc,  1 7  6 1 ,  p.  6  3 , 
&  dans  les  œuvres  de  Bergman ,  une 
belle  analyfe  fur  les  produits  volcani- 
ques. 

M.  Mon tet,  habile  chimifte  de  Mont- 
pellier, a  trouvé  du  foufre  pur  dans  la 
fublimation  de  la  lave  du  Véfuve  (a). 

La  qualité  un  peu  fpongieufe  de  cette 
lave  la  rend  très-propre  à  fervir  de  pavé  ; 


(a)  M.  le  commandeur 
de  Doiomieii  affure  avoir 
trouvé  de  l'acide  viciio 
lique  pur  &  cryftalljfé,  dans 
une  grotte  du  mont  Erna, 
dont  on  tiroit  autrefois  du 
foufre.  M.  Vandelli  (  de 
Therm.  Patav.  )  dit  a- 
voir  trouvé  l'acide  vitrio- 
lique ,  pur  5c  fluide  dans 
les  environs  de  Siene  &  de 
Virerbe  j  Bergmann  le  cire 
dans  fa  Iciagrnphie.  M. 
Baldaflati  affure  qu'il  l'a 
rencontré    pur ,    concret , 


&  cryrtallifé ,  dnns  une 
grotte  ^es  bains  de  S.  Phi- 
lippe ,  à  10  lieues  de  Sie- 
ne (  Journa!  de  Phyfique  , 
1776,  T.  7.  p.  555  ,  6c 
ci  devant  ,  T.  lll,p.  330' 
Mais  M.  Kirwan  ,  dans  fes 
élemens  de  minéralogie  > 
1785  ,  p.  178,  dit  que  le£ 
obfetvations  fubféquences 
de  M.  Murray  ,  ont  plei- 
nement démenti  ce  raie , 
&  il  cite  les  mémoires  de 
Stockholm  j  T.  37. 
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elle  eft  fort  dure,  elle  n'eft  point  glit 
fante.  An/Ti  la  ville  de  Naples  en  eft 
pavée,  &  les  anciennes  villes  d^Hercu- 
lanum  &  de  Pompeii  l'étoient  déjà.  On 
s*en  fert  aufli  pour  bâtir  certains  édifi- 
ces auxquels  on  veut  donner  plus  de 
folidité  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable ,  c'eft  que  Rome  même  & 
toute  la  voie  Appienne ,  depuis  Rome 
jufqu'à  Radicofani .,  font  pavées  aufTi  de 
laves  femblables ,  tirées  d'anciens  vol- 
cans ,  comme  M,  de  la  Condamîne  Ta 
obfervé  en    1755     (Mém.   de  TAcad. 

1757^  P-  375)- 

Cette  lave  dure  ,  compare  ,  homo- 
gène, bleuâtre,  eft  une  efpece  de  ba- 
falte,  moins  dur  que  celui  de  TEgypte, 
mais  qui  fait  du  feu  au  briquet  ;  fa  pe- 
fanteur  fpécifique  eft  moindre  d'environ 
un  dixième  que  celle  despieres  naturelles 
^u  Véfuve.  On  n'en  trouve  pas  qui  foit 
cryftaîlifé  en  figures  régulières  comme 
celui  de  la  chauffée  des  Géans,  de  TEtna , 
du  Languedoc ,  &  de  quelques  autres 
volcans  éteints ,  peut-être  faudroit-il  qu'il 
fe  fut  refroidi  dans  le  goufre  même 
du  Véfuve,  ou,  fuivant  M.  de  BufFon, 
dans  une  eau  qui  eût  faifi  la  matière 
ardente  &  encore  molle  ;  mais  on  en 
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trouve  en  piles  verticales  de  quatre  i 
cinq  pieds  de  large  ,  il  y  en  a  de  douze 
&  de  vingt-huit  faces ,  fuivant  M.  de  Ri- 
cheprey  :,  on  en  trouve  en  boules ,  fur- 
tout  k  l'endroit  de  Téruption  de  1767, 
d'autres  en  forme  de  cables  tordus. 

Il  y  a  une  lave  boueufe ,  tendre , 
appellce  tufa^  elle  femble  avoir  été  for- 
mée par  des  courans  dVau  bouillante 
remplie  de  pierres  ponces  ,  de  fables 
noirs,  &  d'autres  matières  volcaniques. 
On  trouve  des  tombeaux  antiques ,  bâtis 
avec  ces  laves ,  Si.  qui  ne  font  pas  fort 
altérés.  On  a  creufé  dans  cette  lave 
tendre ,  des  grottes  fouterraines  ,  il  y 
en  a  une  très-étendue  entre  Portici  Se 
Torre  del  Greco  ,  au-defFus  du  chemin 
qui  va  vers  le  Véfuve ,  &  elle  conduit 
à  la  plus  belle  carrière  de  laves  qui  foie 
en  exploitation. 

Ces  laves  contiennent  toutes  des  cryf- 
taux  de  fchorl  ,  matière  vitrifiab'e  , 
brillante,  tranfparente  ;  ils  font  blancs, 
noirs ,  verds  ou  rouges.  Il  y  en  a 
dans  les  laves ,  les  pierres  ponces ,  les 
cendres  ;  il  y  elè  en  maiîè ,  en  lames , 
en  aiguilles  ;  quelquefois  ces  cryliaux 
bafaltiques  qu'on  appelle  fchorl  depuis 
quelques  années,  ne  font  point  eiîer- 

vefcencs 
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vefcence  avec  les  acides  ;  ils  ont  une 
ligure  prîfmatique,  romboïdale  ou  à- 
peu-près.  Linnseus  les  met  avec  les 
borax  ;  la  tourmaline ,  qui  s'ëleârife  par 
la  chaleur,  paroît  être  un  fchorl  d'un 
rouge  jaunâtre  (V.  Franklin  ,  tom.  1 , 
pag.    198). 

Ces  fchorls  de  différentes  couleurs, 
font  dire  aux  habitans,  qu'il  n'y  a  pas 
de  pierres  précieufes  qui  ne  fe  trouvent 
au  Véfuve ,  mais  ces  pierres  ont  fou- 
vent  très-peu  de  dureté  ;  il  y  en  a 
même  de  farineufes  qui  fe  réduifent  en 
poufîiere  dans  les  doigts.  M.  Ferber 
croit  qu'elles  font  le  produit  du  feu  ; 
M.  Faujas  les  attribue  à  l'eau  ,  parce 
qîi'il  en  a  trouvé  dans  des  matières 
qui  n'ont  point  éprouvé  l'adion  du  feu, 
&  que  la  lave  même  qui  en  contient  ^» 
ne  paroît  pas  avoir  éprouvé  un  feu  afîez 


violent. 


On  trouve  aufTi  au  Véfuve  des  grenats^ 
des  calcédoines ,  des  î^éolites ,  des  chrî- 
folites ,  ou  pierres  jaunes  en  prifmes 
odaëdres,  terminés  par  des  pyramides, 
&  quelques  autres  cryllaux ,  que  M. 
l'abbé  Galliani  met  au  rang  des  topazes- 
&  des  bérils,  ou  aiguemarines  ;  enfin  , 
des  cailloux  verds  ou  jaunes  plus  durs 

Tome  VIL  Z 
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que  les  fchorls ,  mais  moins  réguliers. 
Au  rede ,  ces  madères  ont  été  décrites 
trop  imparfaitement  pour  qu'on  puifFe 
bien  les  diftinguer. 

On  fait  avec  ces  fortes  de  laves ,  des 
bagues ,  des  boucles  d*oreilles ,  des  ta- 
batières qui  coûtent  julqu'a  mille  francs  , 
quand  il  y  a  des  morceaux  iinguliers , 
où  fe  trouvent  des  accidens  rares  ,comDie 
des  points  rouges  ou  verds  d'une  belle 
couleur. 

On  fait  auiïi  avec  la  lave,  des  taiïes , 
des  tables ,  des  chambranles  de  chemi- 
nées ,  &  des  fuites  d'échantillons ,  en 
choififîànt  des  laves  de  toute  forte  de 
couleur.  M.  Guétard  en  cite  une  de 
M.  Guenée,  où  il  y  avoit  41^  petits 
carrés  de  diverfes  nuances  ,  pointillés  , 
trocatelés  en  blanc ,  jaune ,  gris ,  olivâ- 
tre ,  plus  ou  moins  foncés ,  ce  qui  failoit 
un   affortiment  très-curieux. 

Ce  travail  des  laves  eft  très -long, 
car  cette  matière  réfifte  à  Tacier  ;  & 
quand  on  veut  la  réduire  en  poudre  , 
elle  mord  fur  les  pilons  les  plus  durs^ 

M.  de  la  Condamine  n*a  point  trouvé 
de  lave  de  cette  efpece  en  Amérique, 
quoiqu'il  ait  fouvent  campé  des  femaines 
&  4^s  mois  entiers  fur  les  volcans  de 
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PitcliHicha ,  de  Chîmboraço  &  de  Co- 
topaxi  ;  cependant  Fefpece  de  cryftal 
noirâtre  ,  appellée  vulgairement  au  Pé- 
rou pUdra  de  Galiinaço ,  n*e{l  autre 
chofe  qu'un  verre  formé  par  les  volcans, 
ce  qui  prouve  feulement  que  les  matières 
de  ces  montagnes  font  plus  fufibles  que 
celles  du  Véfuve  ,  &  plus  difpofées  à 
la  vitrification  ;  mais  il  ajoute  qu'il  n'a 
point  vu  la  montagne  de  Sangaï,  d« 
laquelle  il  coule  un  torrent  de  feu. 
Depuis  fon  voyage  fur  Coto-Paxi ,  Ton 
a  vu  fortir  en  1743,  des  flots  de  ma- 
tières enHammées  &  liquides.  Il  y  avoît 
alors  deux  fiecles  que  ce  volcan  n'avoit 
jette;  les  bords  du  cratère  étoient  cou- 
verts de  neige  jufqu'à  800  toi  Tes  au- 
deflbus  du  fommet  tronqué  de  Coto- 
Paxi.  Nous  ne  favons  pas  fi  cette  lave 
reflèmble  à  celle  du  Véfuve. 

La  pierre  de  gallinace ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  refTemble  parfaite- 
ment k  la  pierre  obfidienne  de  Pline, 
fur  laquelle  M.  le  comte  de  Cayîus  a 
donné  un  mémoire  à  Tacadémie  des 
înfcriptions  en  1760;  il  prouve,  d'a- 
près les  expériences  chimiques  ,  que 
c'eft  une  efpece  de  verre  métallique , 
ou ,  comme  le  préfume  M.  Guétard ,  un 
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verre  formé  par  la  fuiîon  des  glaifes 
inétaliiques ,  une  fubftance  analogue  au 
laitier  que  Fon  trouve  dans  les  four^ 
neaux  à  fer ,  &  qui  efl  une  demi-vitri- 
fication ou  une  ccume  mêlée  de  métal 
&  de  matières  vitrifiées,  due  principale^ 
ment  au  quar-tz  fufible  de  la  miner 

La  lave  qui  fort  quelquefois  par  la 
bouche  fupérieure  du  Véfuve  ,  n'eft 
jamais  d'une  vitrification  parfaite  ;  ni 
jnéme  la  lave  qui  fort  par  les  flancs 
de  h  montagne ,  parce  que  la  matière 
trop  fluide  ne  fauroit  être  lancée  en 
inafle  aufli  loin  que  celle  qui  s  quelque 
çoniiftance ,  &  fur-tout  aufîi  loin  que 
les  pierres  enlevées  par  Texploflon. 

La  matière  fpongieufe  que  le  Véfuve 
lance  fouvent ,  aufîi-bieri  que  celle  qui 
^ft  à  la  furface  des  laves ,  quoique  po- 
reufe  ,  eft:  de  la  même  nature  que  la 
lave;  elle  eft  quelquefois  jaune  au-de- 
hors  &  blanchâtre  au-dedans,  Ceft  une 
pierre  prefque  vitrifiée,  que  Ton  con- 
çoit fous  le  nom  de  fcorie  de  volcan  ; 
quand  elle  eft  réduite  en  poudre  & 
bouillie  dans  Teau  ,  elle  lui  donne  à 
peine  un  petit  goût  falé;  mais  elle  de- 
vient plus  blanche,  &  Ton  y  apperçoit 
4^5  particules  brillantes   qui  paroifTent- 
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taîqueufes;  le  P.  de  la  Torre  en  a  vu 
qui ,  fous  un  volume  égal ,  pefoit  un 
feptieme  de  moins  que  la  pierre  natu- 
relle du  Véfuve  ;  il  y  en  a  qui  font 
extrêmement  poreufes  ,  &  qui  fervenc 
à  faire  des  voûtes  fort  légères,  comme 
nous  l'avons  remarqué  à  l'occafion  de 
Baies. 

La   cendre   du   Véfuve,    ou   la   lave    Cendre  d« 
ancienne    qui   a    couvert    Herculanum ,  v^^"^^* 
quoiqu'extrêmement   fubdivifée  ,  appro-  ■ 
che  beaucoup    de  la   nature  de  la  lave 
pierreufe   &   folide   dont   nous   venons  ' 
de  parler  ;  vue  au  mîcrofcope  elie  pa- 
roit  contenir  des  particules  falines,  tranf- 
parentes,  des  parties  brillantes,  &  da 
petits  grains  noirs.    Lorfqu'on  en  met 
dans    le    feu    elle    donne    d'abord    une 
flamme  bleue ,  mais  fans  odeur  de  fou- 
fre  ;  pulvérifée   &  bouillie   dans  l'eau  , 
elle  prend  à  peine  un  petit  goût  falé. 
M.  Nollet  re^ardoit  aufTi  cette  cendre 
comme  une  lave  ordinaire  ,  qui  ,  dans 
une   fufion   plus  parfaite ,   a   été  lancée 
avec  une  impétuo'ité  plus  grande  ;  elle, 
s'eft   divifée   en   une   efpece   de   pluie, 
qui    eft   retombée   fous   la  forme  d'une 
cendre ,    s'eft    appliquée    exactement    à 
tous    les   murs ,    &   a   rempli  tous  les 
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vides  dans  les  villes  d'HerculanLim  &  de 
Pompeii,  Mais  ,  fuivant  M.  Faujas , 
c'eft  une  pierre  ponce  très  -  atténuée  , 
mêlée  de  quelques  éîémens  calcaires. 
Minéralogie  des  volcans^  ^7^^  >  in-8°i 
pag.  273.  .  ,  , 

Il  y  a  eu  de  nos  jours  pluneurs  mai- 
fons  qu'il  a  fallu  abandonner ,  à  caufe 
de  la  quantité  de  cette  cendre  qui  avoit 
couvert  les  toits  jufqu'à  en  caufer  l'é- 
boulement,  quoique  la  lave  ne  ïut  point 
dans  cet  état  de  fiifion  extraordinaire  ; 
&  j'ai  vu  moi-même  en  1765  ,  dans  un 
temps  cil  le  Vérave  étoit  afTez  tran- 
quille ,  une  couche  légère  de  cette  cen*- 
^re  en  poudre  impalpable ,  qui  avoit 
couvert  les  toits  &  les  jardins  de  Por- 
tîci  pendant  la  nuit.  Le  P.  de  la  Torre 
a  obfervé  en  17^1  &  ^754  9  ^^^  ^^^ 
premières  laves  qui  fortent  font  moins 
liquides  que  celles  qui  fuccedent ,  &  que 
les  dernières  ne  font  qu'une  écume  noire 
très-légère ,  compcfée  de  matières  qui 
font  intimement  mélangées. 

Les  matières  écailleufes ,  îajlre ,  que 
îe  Véfuve  jette  fou  vent ,  font  une  croûte 
détachée  de  l'intérieur  du  fourneau  , 
femblabîe  a  de  la .  brique  ou  à  de  la 
cerre  cuite^^  il  y  a  aufli  fur  la  lave  des 
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écailles  qui  font  irréguiieres^  tantôt  par 
ondes,  &  tantôt  par  filets;  mais  celles- 
ci  font  de  la  même  nature  que  la  lave 
fpongieufe ,  ou  les  fcories ,  dont  nous 
avons  xléja  parié. 

Les  pyrites  ou  marcafîites  que  Ton  Autres  matiîe 
trouve  dans  l'intérieur  du  Vëfuve,  font"^^^^'*^"^' 
quelquefois  couleur  de  fer^   quelquefois  » 

jaunâtres,  plus  pefantes  que  la  lave; 
le  P.  de  la  Torrc  en  a  fait  décom- 
pofer  par  un  chîmifte  ,  on  y  a  trouvé 
une  petite  quantité  de  fer  pur,  &  atti- 
rable  par  Taimant,  quelques  parties  de 
talc,  h.  une  portion  de  pierre  femblahîe 
à  celle  qui  fait  le  corps  de  la  lave;  le 
foufre  qui  entre  ,  prin^  ipalement  dans 
la  compofieion  des  pyrites  ,  fe  diiljpe 
dans  l'opération  ;  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  que  les  pyrites  décompofces  produi- 
foient  une  partie  de  la  lave  dont  il  a  été 
parlé  ci-deiTus ,  ôc  qu'elles  étoient  la  pre- 
mîere  caufe  des  embrâfemens  fpontanés 
dc's  volcans  ;  le  talc  ou  nîica ,  efpece  de 
pierre  tranfparente ,  écaillgure  6t  bril- 
lante, s*y  trouve  en  petits  grains  ou  en 
petits  feuillets,  qu'on  voit  fort  bien  à 
la  loupe ,  tantôt  mêlé  avec  le  fable  du 
Véfuve,  tantôt  uni  aux  pierres  qui  font 
J^ncées  par  le  volcan  ;  c*eft  une  matière 
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réfradaîre  qui  réfifte  à  la  vitrification 
&  a  la  calcinatîon  ,  &  qu'on  retrouve 
en  nature  dans  les  laves ,  &  les  autres 
matières  du  Véfuve.  J'ai  ramaffé  moi- 
même  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne ,  des  morceaux  de  lave  qui  étoient 
pleins  de  paillettes  talqueuies.  J'y  ai  ra- 
mafTé  audi  beaucoup  de  (ubftance  jaune , 
qui  d'abord  me  paroitToit  du  foufre  , 
mais  qui  ayant  été  confervée,  &  enfuiie 
examinée  de  plus  près ,  s'eft  trouvé  n'être 
qu'une  terre  alumineufe ,  femblable  à 
l'alun  calciné,  qui  devient  infipide  au 
moment  qu'on  le  calcine.  Une  partie  de 
cette  fubftance  que  j'avois  rapportée  , 
ayant  attiré  l'immidité  de  l'air  ,  avoit 
mouillé  &  percé  le  papier  ;  elle  étoic 
devenue  un  peu  acide ,  comme  cela 
arrive  h  de  l'alun  calciné  ,  lorfqu'il  a 
pris  l'humidité  de  l'air  qui  deVeîoppe 
l'acide  contenu-dans  ce  fel. 

La  lettre  XI  de  M.  Ferber  contient 
ee  qu'on  peut  lire  de  plus  inftruclif  & 
de  plus  important  fur  la  partie  mincra- 
logîque  des  volcans  des  environs  de  Na- 
ples ,  dont  les  favans  ne  s'étoient  point 
occupés.  Il  a  auffi  donné  une  lifte  des 
produdions  volcaniques  du  Véfuve  ;  M. 
Dietrich  6c  M,  Faujas  de  Saint-Fond  y 
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ont  ajouté  des  remarques.  On  peut  voie 
encore   la   defcription  des  mofFetes  du 
Véruve,  par  M.   Bartolonî ,   imprimée 
en  1772..  M.  Tabbé  de  Bottis  a  fait  la 
colledion  la  plus  complète  des  produc- 
tions du  Véfuve,  &  il  la  montre  faci- 
lement aux   voyageurs ,  il   leur  en  fait 
i'hiftoire  ,  &  il  fe  propofe  de  la  publier. 
M.  Fabbé  Galliani  a  aufîi  une  collediou 
de  matières  volcaniques  rafTemblées  par 
fa  famille  ou  par  lui  depuis  long-temps^ 
dont   il   a   fait  imprimer  le   catalogiie. 
Don  Valenciani  a  une  coUeclion  pareille  ; 
M.  le  chevalier  Hamilton  en  a  envoyé 
une  au  Mufeum  de  Londres  :  on  peut 
voir  fon  ouvrage  intitulé  ,  (Euvres  com- 
plètes de  M.  le  chevalier  Hamilton  ,  à 
Paris,  chez  Moutard  1781 ,    506  pages 
in-8^.   &   fur-tout  la  Minéralogie  des 
volcans,  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond, 
Lorfque  la  lave  a  féjourné  long-temps 
dans  des  lieux  bas ,  elle  fe  couvre  infen- 
fiblement  des   fels  de  Tair,  des  parties 
végétales  &  animales  que  les  vents  pro- 
mènent dans  les  campagnes ,  enfin  des 
terres  que  les  eaux  détachent  des  monta- 
gnes, il  s'y  forme  un  terrein  labourable^ 
une  campagne    fertile    &  habitée  ,  M. 
Seirao  dit ,  que  les  Dominicains  de  Ma* 
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donna  ddl  Arco ,  un  peu  au  nord  Sm 
Vcfuve,  ayant  fait  creufer  un  puits  d'en- 
viron 240  pieds  ,  on  rencontra  trois 
couches  de  laves  Tune  fur  l'autre ,  fépa- 
rées  par  des  couches  de  terre  ,  ce  qui 
prouve  que  ce  pays  a  été  trois  fois  ha- 
bité,  ôc  trois  fois  abandonné  &  dévafté 
par  ies  éruptions  du  Vcfuve.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  furent  des  éruptions 
plus  anciennesque  Tan  79.  V.  M.  Serrao^ 
Hilloire  du  Véfuve  ,  pag.  i  \  7.  J'ai  rap- 
porté ci-deiTus  la  même  chofe  des  jardins 
de  Portici. 

Les  tremblemens  de  terre  fe  font  fen- 
tir  de  temps-  à  autres  aux  environs  du 
Véfuve  :  j^ai  vu  dans  une  ferme  de  Cac- 
ciahdla ,  village  de  la  plaine  de  Nola ,. 
une  grande  loge  de  paille  fiire  au  milieu 
d^une  cour  dans  le  temps  qu'un  trem- 
blement de  terre  avoit  fait  déferter  les 
bâtîmens  de  la  ferme. 

Le  danger  d*ctre  embrâfé  ,  inondé  , 
englouti ,  n'eft  pas  le  feul  auquel  or  loit 
expofé  dans  le  voifinage  du  Véfuve,  on 
croit  que  {ts  éruptions  produifenr  aufîi 
quelquefois  des  maladies  épidémiques  ^ 
on  en  peut  voir  un  exemple  dans  b  livre 
du  P.  de  la  Terre ,  à  Toccafion  de  celle 
de  17J5. 
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On  a  fouvenc  penfë  qu'il  y  avoit  des  Commun-ca- 
communications    fbuterraines    entre    le  ^^^^"^  *^"  ^**-- 
Véruve  ,  la  Solfatare  ,  les  îles  de  Lipari 
&  le  mont  Gibel  en    Sicile  ,  quoique 
celui-ci  foît  à  80  lieues  du  mont  Vé- 
fuve ;  le  P.  Kirrher  le  croyoit  \  la  prin- 
cipale raifon  qu*on  en  a  donnf'e ,  c'eft 
la  quantité  prodigieufe  des  matières  qui 
font  forties  du  Véfuve ,  &  qui  oni  cou- 
vert une  grande  partie  des  campagnes 
voifmes  ;  pour  juger  du  mérite  de  cette- 
preuve,  le  P,  de  la  Torre  a  efTayé  de 
comparer  ces  laves ,  avec  Tefpace  vide 
quil  y  a  au-dedans  du  Véfuve;  en  fup« 
pofant  feulement  130  pieds  de  hauteur 
pour  la  partie  qui  fe  voyoit  en  175  T> 
&  377  pieds  pour  la  profondeur  du  gou- 
fre  qui  étoit  au-defl'ous,  il  contiendroit 
I  fio  460  879  pieds  cubes  de  matière; 
&  il  pourroit  renfermer  14  fois  toute  la, 
lave   qui   fortit  en   17^7,  en  calcuîane 
Vefpace  qu'elle  devoit  occuper  dans  fon 
état  naturel  ;  cela  faffit  pour  faire  croire 
que  la  quantité  des  laves  forties  du  Vé- 
fuve ,  n*ex-ige  pas  un   efpace  plus  con* 
fîdérable  que  le  creux  même  de  la  mon« 
tagne,  ou  du  moins  les  environs  de  & 
bafe  \  le  pays  eût  été  ruiné  depuis  long- 
temps ^  fi  lia  brafîer  aufli  vafte  &  pra^v 
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fond  en  avoir  miné  tout  l'intérieur  depuis 
tant  de  fiecles. 

Le  P.  d'Amato,  dans  fa  diflertation 
imprimée  à  Paris  en  176c,  à  la  fuite 
de  l'hiftoire  du  P.  de  la  Torre ,  prouve 
afTez  au  long  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  communication  ;  M.  d'Arthenay  lui- 
même  nous  en  fournit  une  preuve  dans 
fon  mémoire ,  car  quoiqu'il  fut  perfuadc 
de  la  communication  du  Véfuve  aves 
la  Solfatare  ,  il  avoue ,  d'après  Tes  pro- 
pres ôbfervations ,  qu'il  n'y  avoit  dans 
leurs  effets  aucune  correfpondance  :  dans 
l'éruption  de  17^  i,  &  dans  celle  de  I7')<}., 
il  ne  furvint  aucun  changement  a  la  Sol- 
fetare ,  il  n'y  parut  pas  la  moindre  flam- 
me, &  elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu'auparavant  (  Mém.  préfentés  ,  &c, 
Tom.  IV.  pag.  171.)' 

Il  y  a  bien  m*oins  encore  de  liaifon 
entre  l'Etna  &  le  Véfuve;  le  pays  qui 
les  fépare ,  eût  été  boule verfé  bien  des 
fois  fi  le  feu  exifloit  dans  tout  cet  inter- 
valle. Le  Véfuve  en  175  i  eut  une  érup- 
tion qui  dura  pendant  trois  mois ,  il  n'y 
en  eut  point  dans  le  premier;  au  con- 
traire à  la  fuite  de  ceile  du  Véfuve,  qui 
commença  le  3  décembre  1754,  il  y  en 
eut  une  de  TEtna.dans  les  premiers  jour.4 
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de  mars  1755  ,  &  toutes  deux  fe  trou- 
vèrent avoir  lieu  dans  le  même  temps 
pendant  plufieurs  femaines.  Il  n'eft  donc 
pas  vrai ,  comme  les  uns  l'ont  dit ,  que 
ces  deux  volcans  s'embrâfent  en  même- 
temps  par  une  caufe  commune;  ou  com- 
me d'autres  l'ont  prétendu,  que  quand  l'un 
s'enflamme  ,  l'autre  s'éteint  ;  ces  deux 
faits  peuvent  s'être  rencontrés,  mais  c'eft 
un  hafard  qui  me  paroît  n'indiquer  au- 
cune relation  entre  les  deux  montagnes. 
Au  refle  M.  le  commandeur  de  Dolo- 
mieu  attribue  les  tremblemens  de  terre 
qui  ont  dévafté  la  Calabre  en  1783  à 
une  raréfadion  d'air  &  d'eau  caufée  par 
le  Véfuve ,  &  qu'il  croit  s'être  étendue 
à  30  iieues  de  diftance.  Mémoire  fur  les 
tremblemens  de  terre ,  à  Rome  1784. 

On  peut  voir  au  fujet  du  mont  Etna  , 
Thifloire  qu'en  a  donnée  Borelli ,  Car- 
rera, Defci-ipt.  mont,  j^t,  Antoine  Phi- 
lo tée  ,  Topographe  mont,  Mt.  M.  Bour- 
delot ,  Recherches  &  Obfervations  natu- 
relles. Opofcoli  filofofici  del  fignor  D, 
Tommafo  C amp ailla  patrir^o  modicano  ^ 
in  Palermo  17^8.  in-^^.  L'ouvrage  de 
M.  Hamilton  ,  Campi  phlegrœi ^  ^77^  f 
in-folio  ^  &  la  tradudion  françoife  im- 
primée à  Paris,  M.  Latapie  qui  a  parcouru 
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ritalie  en   naturalifte ,  a  lu   en    1780, 
une  defcription  de  TEtna,  k  l'acad.   de 
Bordeaux  ,  dont  on  doit  defirer  la  pu- 
blication. 

On  ëtoit  fi  tranquille  à  Catane,  avant 
l'éruption  de  TEtna  en  1536,  qu*on  com- 
mençoit  à  douter  de  ce  que  les  anciens 
avoient  raconté  de  ce  volcan.  Sa  plus 
violente  éruption  fut  celle  de  1669;  le 
P.  de  la  Torre  ,  (  article  97  ) ,  raconte 
celle  du  mois  de  mars   175»;. 

Si  Ton  trouve  des  matières  volcani- 
ques dans  Tintervalle  du  Véfuve  à  l'Etna, 
elles  proviennent  des  volcans  éteints  qui 
exiftoient  autrefois,  &  qui  étoient  éga- 
lement voifins  de  la  furface  de  la  terre. 
En  effet  les  traces  des  volcans ,  ou- 
verts autrefois  à  la  furface  même  de  la 
terre  ,  fe  trouvent  en  grand  nombre  , 
foit  au  midi  de  Naples ,  foit  au  nord  : 
toutes  les  collines ,  les  éminences  &  les 
montagnes  à  Toccident  de  Naples  font 
des  volcans  éteints  ;  la  Solfatare  n^eft  pas 
le  principal  point  ni  le  centre  de  ces 
volcans  ;  c'ell  la  montagne  des  Camal- 
dules  prefque  aufli  haute  que  le  Véfuve  ;  on 
reconnoît  tout  autour  un  grand  nombre 
de  cratères ,  ces  volcans  éteints  font  tous 
des  cônes  creux  &  tronqués  j  M.  Hamil- 
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ton  en  a  décrit  plufieurs;  il  s'en  trouve 
à  Paudlipe ,  à  Ba^es  ,  à  Caferre ,  à 
Capoue  ;  il  ne  font  féparés  du  Vcfuve 
que  par  le  Sebeto  &  la  plaine  qu'il 
arrofe  ;  ils  concourent  avec  ce  volcan  a 
élever  confidérablement  la  côte  de  Na^ 
pies  ;  cette  ville  eft  bâtie  furdes  éminen- 
ces  qu'ils  ont  forméts.  Les  îles  d'Ifchia  , 
deProcida,  Nifita  ,  Monte  Criflo  ,  font 
aufTi  des  volcans  éteints  ;  la  plaine  com- 
prife  entre  le  Véiuve  &  TÀpennin  eft 
formée  de  matières  volcaniques  :  à  quel- 
que profondeur  qu*on  y  creufe,  on  en 
trouve  fous  une  première  couche  cam- 
pofée  de  débris  de  végétaux  ^  elles  De- 
viennent pas  toutes  du  Véfuve  ,  puifjju'à 
une  grande  diilance  on  trouve  des  laves 
fans  qu*il  y  en  ait  dans  l'intervalle. 

Au-delà  de  Capoue ,  &  jufqu^à  Caivi  ^ 
1 1  lieues  au  nord  du  Véfuve ,  on  monte 
beaucoup  ;  les  terres  y  font  encore  vol- 
caniques ,  &  les  rochers  font  des  laves 
tendres.  Voyez  M.  de  Sauffure,  Journal 
dephydqtje,  janv.  1776. 

On  parcourt  enfuke  30  lieues  dans  fin- 
térieur  des  montagnes  fans  trouver  de 
vefliges  de  feu ,  on  ne  les  retrouve  qu'aux 
environs  de  Ferentina  dans  les  états  du 
pape ,  une  chaîne  de  l'Apennin  qui  fe  tejr- 
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mine  a  Gaeta  &  à  Terracina ,  interrompt 
toute  cor^munication  avec  les  volcans  de 
Naples,  &  ceux  qui  commencent  aux  envi' 
ronsde  Rome,  s'étendent  jufqu'au  Sienois 
fur  une  longueur  de  plus  de  30  lieues 
en  Tofcane.  ^ 

M.  de  Richeprey  a  trouvé  dans  l'île . 
de  Corfe  ,  qui  commence  à  plus  de  25 
lieues  des  côtes  de  la  Tofcane,  de  beaux 
bafaltes,  ce  qui  paroît  indiquer  d'anciens 
volcans  dans  cette  île. 

Nous  ne  conduirons  pas  plus  loin 
notre  defcription  du  Véfuve ,  ceux  qui 
voudroient  des  plus  grands  détails  ,  les 
trouveront  dans  les  ouvrages  que  j*ai  cités, 
&  dans  beaucoup  d^autres ,  dont  le  P.  de 
la  Torre  a  donné  le  catalogue. 

M.  l'abbé  Don  Gaetanode'  Bottis  tra- 
vaille k  une  grande  hiftoire  du  Véfuve, 
depuis  fon  origine  jufqu*a  nos  jours ,  il 
s'en  eft  occupé  long-temps  ;  s'il  ne  peut 
parvenir  à  la  faire  imprimer,  elle  pour- 
roit  former  divers  mémoires  pour  l'aca- 
démie des  fciences  de  Naples;  mais  on 
n'a  point  encore  commencé  rimprelTion 
de  ces  mémoires. 


Chap.  XX.  Pompcil  ^  &c.     ^4^ 


CHAPITRE      XX. 

Des  ruines  de  Pompeii,  de  Stalia 
&  de  Pcejlum. 


R 


EVENUS  au  bas  du  mont  Véfuve  ; 
nous  continuâmes  notre  route  fur  la  côte 
de  Portici ,  le  long  des  villages  de  Re- 
fma  &  de  Torre  deî  Greco ,  qui  font 
remplis  des  plus  belles  maifons.  J'ai  re- 
marqué celle  qu'avoit  le  Cardinal  Spi- 
nelli  ,  Archevêque  de  Naples  *,  celle 
du  Duc  de  Cajacalcnda  &  h  Mortelle  , 
canton  defliné  à  la  cliaffe  du  roi ,  à 
peu  de   difîance  de  la  mer. 

Il  y  a  au  village  de  Torre  deir  An- 
nunziata  une  manufadure  de  fufils  ,  for- 
mée d'environ  60  ouvriers  ,  &  où  Ton 
travaille  principalement  pour  le  compte 
du  roi.  Il  y  a  aufîi  une  manufadure 
d'épées  &  de  coûtes  ux  ,  im  moulin  à 
poudre  &  un  attelier  pour  le  faipêtre. 

Pompe  II  ou  Pompela  qui  eft  à  une 
demi-lieue  plus  loin  ,  étoit  une  ancien- 
ne ville  qui  fut  enfevelie  comme  Her* 
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culaniim    fous  les    cendres  du  Véfuve , 
Tan  79  ;  elle  a  été  retrouvée ,  par  hafard  , 
comme   la   première  ^   vers  I7')0  ,  paj: 
des  payfans  qui  avoient  creufé  pour  une 
plantation    d*arbres  ,    près    du    fleuve 
Sarno  ,  à   4.  {  lieues  de  Naples  ,  &   à 
2  7   lieues  de  la    bouche    du   Véfuve, 
Camillo  Pellegrino,  Capaccio,  &  d'au- 
tres auteurs  en  avoient  déjà  parlé,  mais 
fan^  pouvoir  aiTigner  fa  fituation.  Cette 
ville  étort  enfouie   fous   une    efpece  de 
rapillo    ou    cendre    grif; ,   remplie    de 
petites  pierres  ponces  blanche^  \es  plus 
greffes  ont  4  à  «5  pouces  en  carré  {a)  j 
elle  étoit  recouverte  d'une  cendre   plus 
noire  ;  mais  à  une  bien  moindre  hauteur 
qu'Herculanum;  h  peine  y  a-t-il  quelques 
pieds  au-de(îùs  des  édifices  ,  &  Ton  y 
trouve   la  facilité  de   déblayer  les  terres 
par-defTus ,   fans  être  obligé  de  creufer 
a    la  fappe  ,   &  d'étayer  la  terre  com- 
me dans   les   ruines    d'Herculanum  ;  il 
n'y  a  que  des  vignes  &    des  arbres  au- 


(a^  On  trouve  dans  cetre 
cendre  des  ciyftaux  de 
shorl  blanc  ,  très  -  petits  , 
en  forme  de  grenats,  la 
plupart  très- farineux  (  V. 
pai.  ^  19  )  ,  on  y  trouve 
«l'autrcs  cryftaux    ficrcux 


de  différentes  grofTeurs  qui 
ont  julqu'â  4  lignes  de 
di.imetre  ,  &  qui  ont  i5 
faces  en  trapèzes ,  dont  les 
côtés  font  inégaux.  Periier  , 
Lettre  XI. 
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defTus  de  la  terre  qui  couvre  Pompeii  , 
&  le  roi  pour  acheter  le  droh  d^  fouil- 
ler ,  r/a  pas  une  dépenfe  bien  confidérable 
à   taire. 

C'cft  vers  17^5  que  l'on  commença 
ces  fouilles  •,  on  y  mit  d'abord  peu  de 
monde,  &  il  y  avoit  en  1765  peu 
dVfpace  de  découvert  \  mais  on  a  con- 
tinué de  s'en  occuper ,  &  l'on  peyt 
aduellement  s'y  promener ,  comme  dans 
nos  villes.  Les  premiers  endroits  où 
l'on  fouilla  ,  font  a  un  quart  de  lieise 
de  la  mer  ,  fur  une  hauteur  ;  on  y  voit 
une  porte  de  ville  &  des  tombeaux  qui 
font  fur  le  chemin  hors  de  la  ville  ; 
le  chemin  eft  large ,  bordé  de  parapets 
des  deux  côtés ,  comme  la  voye  Appia  ; 
mais  ce  chemin  ne  paroît  pas  être  en 
face  de  la  porte.  Celle-ci  eft  compofée 
d'une  grande  ouverture ,  &  de  deux 
petites  ;  le  parapet  déborde  en  dedans 
de  la  grande  porte  de  deux  pieds  en- 
viron ,  &  il  déborde  dans  la  petite  à 
droite  de  la  même  quantité  ;  ce  qui 
forme  un  coup  d'œil  bizarre. 

On  a  aufTi  découvert  une  partie  de 
rue  longue  de  60  toifes ,  &  large  de 
1 2.  pieds  ,  pavée  de  grandes  laves ,  & 
finillant  vers  l'occident   à  cette   porte. 


Î4S  ToYAGE  EN  Italie, 

On  voit  des  deux  cotés  de  la  rue  les 
pierres  ufées  par  les  roues  des  chars , 
&  des  trotoirs  de  :;  pieds  de  chaque 
côté;  on  voit  que  les  roues  étoient  à 
4  pieds  de   diftance  l'une  de  l'autre. 

Le  temple  d'Ifis  découvert  a  Pom- 
peii  eft  la  partie  la  plus  curieufe  de  ces 
antiquités.  Il  a  extérieurement  115  toifes 
de  long  fur  10  de  largeur.  11  étoit  hy- 
pêtre ,  c'eft-a-dire  découvert  ,y'/^^  œthcre^ 
environné  d'une  galerie  rouverte  ;  il  y 
avoit  dans  le  milieu  un  fanduaire  plus 
élevé.  Ce  temple  a  été  defliné  par  M, 
Defprés,  penfionnaire  du  roi  à  l'acadé^ 
mie  de  Rome  ,  &  l'eflampe  fe  trouve 
à  Paris  chez  Bafan  ;  on  en  trouve  auiïi 
une  defcription  &  des  figures  dans  le 
voyage  pittorefque  de  Naples ,  T.  2  , 
p.  ii"^.  M.  Migliacci  adonné  fur  le 
même  fujet  un  Mémoire  intitulé  il  tcm- 
pio  d'Ifidc  nuovamente  fcoperto. 

Les'colonnesde  l'enceinte  font  reflées 
dans  leur  entier  ;  elles  font  doriques 
&  ont  9  f  pieds  de  hauteur  ^  le.s  autres 
ont  été  en  partie  renverfees.  Le  temple 
étoit  prcfqu'entierement  conflruit  en 
briques  ,  revêtu  d'une  forte  de  {lue 
très-durable  ,  dont  les  anciens  faifoient 
un  fréquent  ufage.    Le   ftile    de  cette 
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grçhitedure  efl  plus  agréable  que  (é^ 
vere  ,  les  ordres  font  d'une  petite  pro- 
portion. On  Ta  trouvé  garni  des  ufben- 
files  néceffaires  aux  cért'monies ,  can- 
délabres ,  lampes ,  pateres  ;  on  y  a 
même  découvert  des  fqueletres  de  prêtres, 
furpris  dans  leurs  fondions  par  la  pluie 
de  cendres  qui  les  enfevdit.  Sur  les 
murs,ctoient  peints  des  attributs  &  des 
emblèmes  relatifs  au  culte  d'Ifis  ,  l'I- 
bis ,  l'hippotame  ,  le  lotus  ;  on  y  a  trouvé 
la  repréfentation  des  prêtres  dans  leur 
habillement  confacré  ,  qui  étoit  de  Hii 
blanc ,  la  tête  rafe  ,  leur  cbaufTure  d'un 
tiflii  fin  &  fouple  qui  accufoit  le 
nud. 

Sur  deux  autels  qui  font  a  côté  des 
marches  par  lefquelles  on  montoit  au 
fanduaire,  fe  font  trouvés  des  tables 
ifiaques;  elles  font  dépofées  au  mufeum 
de  Portici ,  ainfi  que  les  autres  meu-- 
blés  &  les  peintures  qu'on  a  détachées 
des  murailles ,  &  les  ftatues  de  Vénus  , 
deBacchus ,  de  Friape,  &c,  ,  qui  étoient 
dans  des  niches. 

L'efcalier  qui  conduit  au  fanduaire  , 
où  étoit  la  principale  flatue  ,  eft,  étroit , 
revêtu  de  marbre  blanc  ,  qui  a  un  œil 
yerdâtre  >  il  Y  a  deux  autels  ifolés ,  qui 
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font  encore  fur  pied  dans  leur  entier, 
&  il  y  en  avoit  d'autres  plus  petits. 
Au  milieu  du  temple  eft  une  efpece  de 
petite  chapelle  bâtie  en  pierres ,  &  qui 
renferme  un  efcalier  ,  au  fond  duquel 
on  éprouve  une  vapeur  dangereufe , 
qui  eft  peut-être  une  fuite  de  celle  donc 
parle   Séneqùe. 

Dans  le  même  temple  ,  &  fous  l'en- 
droit où  étoit  placée  la  ftatue ,  il  y  avoic 
une  efpece  de  fouterrain  en  forme  de 
four ,  où  peut  -  être  on  fe  plaçoit  pour 
dider  les   oracles. 

A  côté  du  periftile  étoit  une  facriftie 
où  l'on  a  trouvé  un  fquelette  de  prêtre 
vers  la  muraille  ,  &  près  delà  une  fon- 
taine ,  &  un  tombeau  ,  fous  lequel  paiTe 
aujourd'hui  la  rivière. 

L'infcription  de  ce  temple  eft  celle-ci  : 
2V.  Popidiiis.  N.  F.  Cdjînus ,  Mdcm 
IJîdls  terrœ  motu  conlapjam  à  fonda- 
mcnto  P.  fua  rcjîituit.  Hune  Decurio- 
nés  oh  liberalitatcm  ,  càm  effet  annorum 
fcxs  ,  ordlnifuo  gratis  adlegerunt.  Cette 
infcription  a  fervi  à  prouver  que  l'on 
ne  pouvoit  être  Décurion  ,  quand  on 
avoit  60  ans  ,  fans  une  caufe  extraor- 
dinaire ;  elle  indique  auffi  le  tremblement 
de  terre  de  l'an  63  ,  dont  parlent  Se- 
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neqjue  Ck  Srrabon.  Ceft  une  chofe  bien 
lînguliere  &  bien  curieufe  que  de  Te 
retrouver  ainfi  dans  le  milieu  d*un 
temple  romain,  bâti  il  y  a  1700  ans, 
devant  les  mêmes  autels  où  ces  maîtres 
du  monde  ont  facrifié  ,  environné  des 
mêmes  murs,  occupé  de  la  vue  des 
mêmes  objets;  &  d*y  retrouver  tout  à 
la  même  place,  dans  le  même  ordre  , 
fans  que  la  forme  ,  la  matière  ,  la  fi- 
tuation  de  toutes  les  parties  aient  éprouvé 
le  moindre  changement  ;  la  cendre  du 
Véfuve  a  été  un  préfervacif  contre  l'in- 
jure des  temps  ,  les  tremblemens  de 
terre ,  les  éruptions  poftérieures ,  &  le 
pillage  des  Barbares. 

On  voit  aufîi  les  refies  d'un  petit 
temple  grec  ,  de  1 2  toifes  de  long , 
dans  le  goût  de  ceux  de  Pîeftum  ,  dont 
noi3S  parlerons  plus  bas  ;  il  n'y  a  que 
deux  colonnes  en  place  ,  il  avoit  été 
probablement  détruit  par  le  tremblement 
de  terre.  M.  Renard  a  defTiné  les  reftes  , 
&  rétabli  Tédifice  par  un  deflin  qui  fe 
voit  dans   le  voyage  pittorefque. 

Entre  ces  deux  temples  on  a  trouvé 
un  édifice  de  23  toifes  de  long,  dont 
la  plupart  des  colonnes  font  encore  fur 
pied ,  qui   fervoit  à  rjiabitation    &  au 
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(èrvice  des  troupes,  car  on  y  a  trouvé 
beaucoup  d'armures ,  des  cafques ,  une 
trompette  finguliere ,  qui  a  fix  flûtes 
'd'ivoire  à  la  partie  inférieure,  738 
fquelet'tes  enchaînés ,  des  peintures  de 
foldats  armés  ;  M.  Defpris  Ta  defiTmé , 
malgré  la  vigilance  des  gardes ,  &  ré- 
tabli dans  fon  ancien  état.  Il  y  a  plufieurs 
planches  pour  ce  monument ,  dans  le 
voyage  pittorefque. 

On  a  trouvé  un  théâtre  que  Ton  com- 
mençoit  à  nétoyer  en  176^  ;  on  diftingue 
k  corridor  qui  eft  tout  autour  ,  les 
gradins ,  &  Tefcalier  qui  y  conduifoit. 

Il  y  a  un  amphithéâtre  qui  n'eft  point 
découvert ,  mais  dont  la  plaça  efl  bien 
marquée  par  les  murs  qui  l'environnent» 
Cet  amphithéâtre  paroit  avoir  été  deilinë 
aux  combats  des  lutteurs. 

On  a  découvert  près  de  la  ville  une 
maifon  dont  la  cour  étoit  décorée  de 
plufieurs  colonnes  qui  formoient  un  pé- 
riftile  fort  riche ,  mais  d'une  très-petite 
proportion.  En  général  ,  toute  cette 
maifon  eft  très-refTerrée  dans  fes  détails 
&  dans  tout  ce  qui  la  compofe.  M. 
Hamilton  ,  en  pariant  de  cette  maifon  , 
décrit  la  manière  dont  étoient  conf- 
truites  la  plupart  de  celles  qui  compofoient 

cette 
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cette  ancienne  ville  {a).  Elles  n'avoienc 
que  deux  étages ,  ou  trois  au  plus.  Le 
poids  des  matières  forties  du  Vëfuve 
dans  Téruption  a  endommagé  toutes 
les  parties  fupérieures  des  maifons , 
mais  les  plans  inférieurs  font  aufTi  entiers 
qu'au  moment  où  ils  ont  été  bâtis. 

La  plus  grande  partie  de  ces  maifons 
confîfte  en  nne  cour  carrée ,  avec  une 
fontaine  dans  le  milieu ,  &  plufieurs  pe- 
tites chambres  autour, qui  communiquent 
avec  la  cour.  Il  y  avoit  ordinairement 
un  périftile  couvert  &  fupporté  par  des 
colonnes    tout  autour  delà  cour,  même 
dans  les  plus  petites  maifons.  Ces  galeries 
couvertes  étoient  fans  doute  deftinées  à 
apporter  de  l'ombre  &  de  la  fraîcheur  : 
peu  de  fenêtres  donnoient  fur  la  rue'^  ex^ 
cepté  lorfque ,  par  la  nature  de  la  conf- 
trudion  de  leurs  maifons ,  ils  ne  pou- 
voient  l'éviter.;  &  dans   ce  cas,  les  fe« 
nêtres.  étoient .  afïèz  élevées  ,    pour  que 
l'intérieur  fût  à  l'abri  des  regards.  Toutes 
les  maifons  fe  reffemblent,  autant  par 
la  diftribution  du  pian ,  que  par  la  dé- 


(i)  Account  of  the  dijcoverîes  at  Pompeîi     By 
^r  William  Hamilton.   l^^ey  a^e  fit  tore f^u^  ,  T.  Il  , 

Tome  VIL  A  a 


Y.«;4  VOYA  GE  EN  It  AIT  F, 
coration  des  appartemens.  Les  chambres 
font  en  général  très-petites  ,  de  dix  à 
douze  pieds  en  carré:  on  a  même  trouvé 
que  dans  une  de  ces  chambres  où  étoit 
un  Ht  de  fer ,  la  muraille  a  été  entaillée 
pour  pouvoir  le  placer;  cette  petite  pièce 
a  à  peine  (ix  pieds  en  carré ,  &  cepen- 
dant elle  étoit  également  peinte ,  &  le 
pavé  même  étoit  en  mozaïque. 

Ces  pièces  qui  n^ontque  lo  a  iz pieds 
de  large,  ont  cependant  I40UI8  pieds 
de  haut  ^  elles  ont  peu  de  communication 
de  Tune  à  l'autre  ;  elles  font  prefque 
toutes  fans  fenêtres ,  excepté  les  appar- 
temens fitués  fur  le  jardin  ,  &:  qu'on 
peut  penfer  avoir  été  deftinés  pour  les 
femmes:  plufîeur;»  de  ces  chambres  ne 
recevoient  de  jour  que  par  la  porte  ou 
par  une  ouverture  faite  au-deffus.  On 
a  trouvé  des  vitres  dans  la  belle  maifon 
dont  nous  avons  parlé  ,  mais  il  paroît 
qu'elles  étoient  très-rares ,  comme  nous 
Tavons  dit,  p.  422. 

On  n'employoit  point  de  boîs  de  char- 
pente pour  les  appartemens ,  excepté  pour 
les  fenêtres  &  les  portes;  les  voûtes  étoient 
prefque  plates ,  les  planchers  étoient  faits 
en  mozaïque;  le  goût  général  étoit  ^ 
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décorer  les  plafonds  &  les  murailles  avec 
de  petites  figures  peintes ,  ou  des  mé- 
daillons deftuc  en  bas-relief.  Leur  mé- 
rite confiftoit  dans  la  vivacité  des  cou- 
leurs, ainfi  que  dans  le  choix  &  la  dé- 
licatefTe  des  ornemens  ^  dans  lefquels 
on  voit  que  ces  anciens  ont  montré  du 
goût. 

Il  reftoit  fur  un  des  murs  une  petite 
perfpedive  d'environ  dix-huit  pouces  en 
carré  ,  qui  efl:  encore  toute  fraîche  de 
couleur  ;  le  bleu  d'azur  y  paroît  comme 
s'il  venoit  d'être  employé  ;  le  fujet  eil 
une  maifon  de  campagne  avec  Tes  jar- 
dins, fa  couverture  en  tuiles,  fon  por- 
tique &  une  pièce  d'eau  au  bas  de  la 
maifon.  J'y  voyois  avec  plaifir  le  goût 
des  bâtimens  de  ce  temps-la ,  qu'on  n'au- 
roit  peut-être  jamais  connu  fans  une  dé- 
couverte aufTi  curieufe  :  k  l'afped  de  ce 
morceau  qui  étoit  en  place  ,  &  des 
autres  murs  qu'on  a  dégradés  pour  en- 
lever les  peintures ,  je  n'ai  pu  m'empé- 
cher  de  nie  plaindre  de  ce  déplace- 
ment. Ces  peintures  ont  bien  plus  de 
prix  a  l'endroit  pour  lequel  elles  avoienc 
été  faites ,  qu'elles  n'en  auront  dans  les 
cabinets  de  Porticî  ;  elles  y  feroient 
partie  d'un  tout,  qu'il  eût  été  beau  ds 
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conferver  en  entier  ,  &  elles  feroîent 
moins  dégradées. 

Beaucoup  de  maifons  étoient  peintes 
en  dehors  comme  en  dedans  :  on  dif- 
tingueles  enfeignes  des  différentes  bou- 
tiques, entr'autres  celle  d'un  marchand 
de  liqueurs  ,  &  une  autre  qui  repré- 
fente  un  priape:  l'on  croit  que  c'étoit 
l'indication  d'un  Venerium  ;  peut  -  être 
aufli  n'étoit'il  repréfenté  là  que  comme 
fymbole  du  dieu  des  jardins  ;  enfin  ce 
pouvoit  être  l'enfeigne  d'un  marchand 
de  phallum ,  ou  de  ces  repréfentations , 
qui ,  malgré  leur  obfcénité ,  avoient  ce- 
pendant un  objet  religieux ,  comme  nous 
l'avons  dit,  p.  433. 

Au  bas  d'un  efcalier  qui  conduîfoît 
à  une  cave ,  on  a  trouvé  27  fquelettes 
de  femmes ,  qui  probablement  s'y  étoient 
réfugiées  ;  on  a  trouvé  aufli  une  femme 
îenverfée  à  côté  d'une  chaudière  dans 
une  efpece  de  cuifîne. 

J'ai  remarqué  fans  peine  dans  les  bâ- 
tîmens  de  Pompeii,  beaucoup  de  laves 
pierreufes  &  vitrifiées  dont  efl:  pavée  la 
voie  Appia,  &  qui  prouvent  évidem- 
ment les  éruptions  plus  anciennes  que 
celle  de  l'an  79  ;  mais  j'ai  rapporté  déjà 
d'autres  preuves  du  même  fait. 


Chap.   XX.   Pompeii^   &c.    ^57 

La  ville  eft  bâtie  fur  des  cendres  fem- 

blables  à  ceiies   qui  la   recouvrent;  au-^ 

defTous    on   trouve  un  fouterrain  voûté  ^ 

dont   on  ignore  rifTue. 

Il  y  avoit  en  1765  environ  «^o  tra^ 
vaîileurs  occupés  dans  les  fouilles  de 
Pompeii ,  &  il  y  en  a  davantage  actuel- 
lement. On  travaille  avec  beaucoup  de 
ménagement  pour  ne  pas  faire  tort  aux 
pofTeireurs  des  fonds.  Quand  on  a  fouillé 
une  partie,  &  qu'on  a  enlevé  les  ftatues^ 
médailles  ou  autres  objets  remarquables 
pour  le  cabinet  de  Portici ,  on  remet  li 
terre  dans  les  fouilles.  Il  y  a  dans  les  ap- 
partemens  de  Portici  un  beau  vafe  antique 
de  marbre  de  Paros  ,  qu'on  a  trouvé 
dans  ces  ruines  ;  il  efl  aufîi  beau  par  la 
forme  que  par  le  dellin  d'une  fête  de 
Bacchus,  qui  y  efl:  repréfentée  en  bas- 
relief;  deux  belles  mozaïques  dont  Win- 
kelman  a  parlé  ,  &  qu'il  met  au-deflùs 
de  celles  du  card.  Furietti  au  capitole  5 
on  y  voit  le  nom  de  l'ouvrier,  Diofcoride 
de  Samos. 

Enfin ,  on  y  a  trouvé  des  médailles 
d'or ,  entr'autres  une  de  Domitien ,  frap- 
pée, lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Céfar  ; 
puifque  cette  ville  fut  ruinée  ,  avant  fon 
jregne ,  fous  celui  de  Titus ,  fon  frère* 
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Mais  il  y  a  bien  moins  de  belles  chofes 
à  Pompeii  qu'à  Herculanum. 

M.  le  chevalier  Hamikon  a  fait  graver 
plufieurs  antiquités  de  Pompeii;  il  y  en 
a  auïïi  dans  le  voyage  pittorefque,  T.  2  ^ 
favoir  la  rue  principale,  le  quartier  des 
fcldats ,  le  temple  dont  nous  avons  parlé , 
le  tombeau  de  Mammia  ,  grande  prê- 
trelTe ,  un  autre  temple  ;  tous  ces  mo- 
numens  y  font  repréfentés  dans  leur  état 
aduel ,  &  dans  Tétat  où  ils  dévoient  être 
avant  que  la  ville  fût  engloutie:  ces  ref- 
taurations  ont  été  compofées  par  M. 
Defprés. 

M.  Vico  a  lu  deux  grands  mémoires 
fur  Pompeii  à  l'académie  de  Naples ,  & 
ils  paroîtront  dans  le  i  vol.  des  mé- 
moires de  cette  académie. 

Après  avoir  vu  Pompeii ,  nous  tour- 
nâmes à  l'orient ,  le  long  des  racines  du 
Véfuve  ,  pour  voir  entre  Bofco  &  le 
Maiiro  ,  un  étang  prodigieux  de  lave  *, 
elle  eft  noire  &  rouge  ,  beaucoup  plus 
fondue  que  celle  que  j'avois  vue  ailleurs, 
fa  furface  eft  ondée  &  tortillée  d'une 
façon  fmguliere  ;  mais  elle  n'eft  point 
couverte  de  pierres-ponces  &  de  pierres 
fpongieufes ,  qui  rendent  les  laves  ordi- 
nairement fi  raboteufês* 


Chap,  XX.  Stahia  ^  &c,      559 

Delà  nous  tournâmes  le  V'éruve  par 
le  côté  d'Ottaiano  ,  de  Somma  &  de 
S.  Anaflafio.  La  maifon  de  Solimene , 
fîtuée  près  duVëfuve  du  coté  d'Ottaiano 
eft  dans  un  fite  agréable  &  pittorefciue  ; 
on  en  trouve  la  vue  dans  le  voyage  de 
Naples.  Nous  ne  vîmes  que  de  loin  Fan- 
cienne  ville  de  Noia,  célèbre  par  la  mort 
d'Augufle.  Ce  futlapatri^'  de  S.  Paulia 
&  celle  de  Jordano  Bruno,  qui  fut  brûlé 
comme  Athée  à  Rome  en    i6co. 

Cefl  des  anciens  tombeaux  près  de 
Nola  ,  qu'ont  été  tirés  en  divers  temps  , 
îa  plupart  des  vafes  antiques ,  de  terre 
jougeâtre,  ornes  de  peintures,  qu'on 
appelle  en  Italie  &  en  France  vafes 
étrufques ,  parce  qu'on  en  a  trouvés  aufli 
dans  la  Tofcane.  Wink,  I.  190.  Les  prin- 
cipales colledions  font  celle  du  Vatican  ,  ' 
celle  du  comte  Maftrîlli  à  Nola  &  à 
Naples,  ceJles  de  Porcinari ,  de  Noia  ,  & 
de  la  bibliothèque  des  Théatins  à  Naples. 

Au-delà  de  Nola  efl:  Monte  Virgine , 
dont  nous  avons  parlé ,  t.  VII ,  p.  140. 

Stabia  étoitfurle  bord  delà  mer,    staUiu 
à  cinq  lieues  au  fud-eft  de  Naples  :   on 
voit  à  un   mille   de  la  petite  ville    de 
Caficir  a  Marc ,  les  fouilles  que  Ton  a 
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faites  dans  les  ruines  de  cette  ancieni^e 
ville ,  qui  fut  poirédée  d'abord  par  les  Of- 
ques ,  enfuite  par  les  Etrufques ,  les  Pé- 
lafges  &  les  Samnites;  ces  derniers  en  fu- 
rent chalîes  par  les  Romains ,  Tan  89  , 
avant  J.  C.  fous  le  confulat  de  Pompée 
&  de  Caton  :  Srabia  fut  détruite  par 
Sylla,&  réduite  à  Fétat  d'un  fimple vil- 
lage qui  exiftoir  encore  du  temps  de  Pline 
le  jeune;  il  en  marque  même  la  fituation 
(  liv.  VII.  épît.  XVI  ).  Columeîle, 
L.  X.  V.  139,  fait  l'éloge  des  eaux  de 
Stabi 

Fontibus  &  Stabi^e  célèbres  &  Vcfuvia  rura.' 

La  fouille  que  l'on  y  a  faite  n'efl  pas 
profonde  ;  mais  à  mefure  que  l'on  dé- 
couvre un  endroit ,  on  le  remplit  pour 
en  fouiller  un  autre  ;  tout  ce  que  l'on 
y  trouve  de  bronzes  ou  autres  monu- 
mens  antiques,  fe  porte  dans  le  cabinet 
de  Portici.  Les  ouvriers  ont  couvert  la 
cabane  où  ils  fe  repofent ,  de  tuiles  an- 
tiques; elles  font  fix  fois  plus  grandes 
que  les  nôtres  ,  &  elles  s'emboîtenc 
Tune  dans  l'autre  en  forme  de  crochet, 
par   des  courbures  en  fens  contraires^ 


Chap.  XX.  Pompeil ^  &e.  <^6î 
On  avoic  cefTé  les  fouilles  de  Stabia , 
&  Ton  avoit  muré  l'entrée  jul'qu'au 
temps  où  Ton  auroit  fini  celles  d'Her- 
culanum  &  de  Pompeii ,  mais  on  m'é- 
crit qu'on  a  repris  ces  travaux. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  à  Cajicîi* 
a  Mare,  fur  lefquelles  le  dodeur  Hay- 
mont  de  Maio  a  donné  un  favant  traité 
en  1754.  M.  Andria  en  a  auffi  donné 
l'analyfe  dans  fon  traité  des  eaux  mi- 
nérales. 

Sur  la  même  cote  &  près  du  cap  de 
Minerve  (a)  (  Funta  delta  Campandla  )  , 
à  douze  mille  toifes  de  Naples  on  trouve 
la  ville  de  Sorrento  (  Siirrmtam  ) ,  cé- 
lébrée par  les  anciens  ;  elle  efl  encore 
remarquable  par  les  débris  d'antiquités  , 
par  les  maifons  de  campagne  dont  elle 
eft  environnée  ,  &  par  la  fertilité  des 
campagnes  voilines ,  qui  font  le  potager 
de  Naples.  Le  vin,  le  gibier,  le  poil- 
fon ,  tout  y  tîi  excellent.  Tous  les  pay- 
fans  des  environs  élèvent  des  veaux  qui 
font  très-recherches  ,  &  dont  la  viande 
eft  en  effet   d'une   extrême  délicateffe. 


(a)  Ce  cap  tiroic  fon  !  fiuv.inc  lui  ,  Sùrrentimi 
n'om  d'un  ancien  temple  ,  !  avoit  été  hûbitée  par  les 
«ju'on  difoit  avoir  été  bâti  1  Syrenes,  &:  en,  ci t eu  Tob 
car  UlyfTe  (  Sciabon  L.  j^  ,  j  iioni. 
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Vis-à-vis  du  cap  de  Minerve ,  on  voie 
l'île    de    Caprl  ,   ou    Caprée  ,   célèbre 
autrefois  par  la  retraite  de  Tibère  ;  elle 
a  environ  3500  toifes  de  long.  M.  de 
Chabert  de    Tacad.    des  fciences ,  dans 
le    voyage   qu'il    faifoit   par   ordre    du 
roi,  en   176e,  a  trouvé  qu'il  y  avoit 
16  2^0    toifes    de    diftance    entre    le 
palais  du  roi  de  Naples  &  la  tour  qui 
ed  à    la    pointe    ejî    de   cette    île    de 
Caprce.    M.    Giraldi  ,     antiquaire    du 
roi  de  Danemarck ,  &  qui  avoit  habité 
dans  cette  île,  fe  propofoit  d'en  donner 
la  defcriptîon  ,   comme  nous  fapprend 
M,  Ferber  ;  il  avoit  même  fait  graver 
par  Voipati,  une  grande  planche  repré- 
fentant   le    palais  de  Tibère.    Dans  le 
troitîeme  volume  du  voyage  pittorefquc 
on  trouve  l'hiftoire  cl  la  defcription  de 
eetre  île  ^  elle  contient   deux   villages , 
Capri   &   Anacapri ,    &   environ   9000 
habitans;  ils  font  induftrieux  &  aélifs^ 
pêcheur?  ou  conflrudeurs.  La  partie  occi- 
dentale efl  abondante  &  cultivée. 

Le  village  ou  la  ville  de  Capri  efl  dans 
le  fond  d'une  anfe  ,  défendue  par  des 
rochers  ,  &  dans  une  fuuation  fort, 
agréabl^  - 


Chap.  XX.  Pompeu  ^  &c.  5^5 
Augude  habita  cette  île  fur  la  fin 
de-  fa  vie.  Suétone  nous  apprend  qu'il 
s*y  plaifoit  beaucoup  ;  &  il  parle  des 
pièces  de  théâtre  qu'on  y  repréfentoit 
devant  lui.  Mais  fi  Caprée  avoit  été 
fous  Augufle  le  féjour  de  la  paix ,  de 
la  liberté  &:  des  lettres ,  elle  devint  fous 
Tibère,  celui  de  Tefclavage,  de  la  haine, 
&  du  vice  dans  toute  fa  laideur.  Ce 
fut  Tan  27  que  ce  tyran  voluptueux  , 
défiant ,  farouche  &  cruel  ,  alla  cacher 
fes  débauches  dans  ce  lieu  inacceiTible , 
mais  fitué  fous  le  plus  beau  ciel ,  & 
d'où  il  faifoit  trembler  Rome ,  l'em- 
pire &  l'univers  connu.  La  quantité  de 
raines  de  de  vertiges  de  conftruélions 
anciennes  que  l'on  rencontre  à  chaque 
pas  ,  prouve  qu'elle  étoit  couverte  de 
jardins  &  de  maifons-,  Tacite  parle  de 
douze  palais  que  Tibère  y  fit  conflruire. 
Jl  y  avoit  le  long  du  rivage,  des  grottes 
fouterraines ,  ScUarlœ ,  qui  ëtoient  autant 
de  retraites  confacrées  à  la  débauche. 
On  en  reconnoît  encore  quelques-unes. 
Plus  haut  ,  Ton  trouve  un  hermita^e 
entouré  de  ruines  &  de  fabriques  énor- 
mes ,  dont  il  ne  refte  plus  que  quel-' 
ques  conferves  d'eau  j  ces  vaûes  refer- 
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voirs  étoient ,  fui  vaut  les  apparences  ,' 
deftinés  à  renfermer  les  eaux  nécefTaires 
pour  arrofer  les  jardins  qui  étoient  au- 
defTous.  Devant  ces  conferves  d*eau , 
il  y  a  d'autres  fubflrudions  &  des  arra- 
chemens  de  murs  que  Ton  fuit  encore 
long-temps,  &  qui  peuvent  faire  croire 
qu'autrefois  dans  cet  endroit ,  il  y  avoic 
un  très  -  grand  palais ,  donc  ces  reftes 
informes  paroifTent  les  foubalTemens.  On 
y  trouve  encore  des  revêcifîemens  de 
marbre ,  avec  des  morceaux  de  colonnes» 
Ce  palais,  placé  à  l'extrémité  de  l'île, 
ëtoit  terminé  d'un  coté  par  l'efcarpe- 
ment  de  la  roche  même ,  coupée  à  pic 
de  quatre  cens  pieds  de  haut ,  &  battue 
par  la  mer. 

On  voit  dans  Suétone  ,  que  c'étoît 
de  ce  palais  ifolé  ôc  bâti  à  l'extrémité 
de  cette  roche  élevée,  que  Tibère  fai- 
ibit  précipiter  fous  fes  yeux ,  ceux  fur 
qui  il  avoit  épuifé  les  plus  longs  &  les  plus 
cruels  fupplices^  des  foldats  les  atten- 
doient  en  bas  avec  des  crocs  ôc  des 
r^mes  pour  les  achever. 

De  l'autre  côté  de  l'île  on  diftingue 
parmi  les  ruines  deux  galeries  circulaires 
i'june  fur   l'autre ,    &   au  fommet ,   \q$ 


ChâP.  XX.  Pompeii  ^  &c.  56^ 
reftes  d'un  vieux  palais  dans  la  fituation 
la  plus  avantageufe ,  avec  la  vue  fur  les 
deux  rivages  &  fur  les  deux  mers.  Au- 
deflbus  étoit  une  autre  conftrudlion  en 
demi-cercle  &  en  fens  contraire ,  dont  ii 
cxifte  encore  quelques  débris  fur  un 
mille  de  diamètre. 

Au  centre  de  ce  beau  théâtre  ,  eft  une 
petite  montagne  qui  femble  s'élever  ex- 
près pour  la  perfpedive.  C'eft  la  plus 
belle  &  la  plus  délicieufe  partie  de  l'iîe  ; 
elle  efl  occupée  aujourd'hui  par  des 
Chartreux  ;  ils  ont  fait  conftruire  des 
terrafTes  jufques  fur  les  pointes  des  ro« 
chers  qui  font  fur  la  côte  du  midi. 

Le  château  qui  eft  fur  la  montagne 
n'eft  plus  qu'une  mafure  :  une  autre 
roche  plus  élevée  &  d'un  efcarpement 
prodigieux,  fépare  l'île  en  deux,  &  en 
laifTeroit  les  deux  parties  abfoîum.ent 
étrangères  l'une  à  l'autre  ,  fi  l'on  n'a- 
voit  fabriqué  un  efcalier  de  cinq  cens 
marches ,  par  lequel  on  gravit  pour 
arriver  à  une  plate-forme  ,  f  t  laqiielle 
eft  bâti  un  bourg  prefqti'aulli  grand  & 
plus  riche  que  celui  de  Capri;  il  s'ap- 
pelle Ana-capri ,  tu  Caprée  fupérieure, 
nom  que  les  Grecs  lui  avoîent  donné 
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à  caufe  de  fa  pofition  fur  la  fommîté 
de  l'île. 

Le  chevalier  Torol ,  Anglois ,  qui 
s'ctoit  fort  bien  trouvé  de  l'air  d'Ana- 
capri,  y  fit  bâtir  une  maifon  agréable, 
&  y  a  pafle  30  ans  ;  il  ed  mort  en 
1766.  Le  long  de  la  mer  on  voit  en- 
core des  ruines  de  mille  pas  de  lon- 
gueur ,  une  partie  a  été  emportée  par 
la  mer ,  le  refte  eft  enfoui  fous  la  terre , 
ou  bien  occupé  par  des  cultivateurs  , 
mais  il  n'y  a  rien  de  fuivi  ni  d'inté- 
refTant.  Il  eft  vraifemblable  que  c'efl: 
de  ce  coté  qu'étoit  bâti  le  palais  d'été 
de  l'empereur  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
garanti  du  midi  par  le  grand  rocher 
dont  nous  venons  de  parler,  &  rafraîchi 
par  le  vent  du  nord  &  l'air  de  la  mer  ; 
on  y  voit  des  ruines  de  bâtimens,  qui 
étoient ,  félon  toute  apparence  ,  des 
bains  :  on  y  diftingue  encore  la  forme 
&  les  reftes  d'une  grande  rotonde ,  en 
partie  couverte  des  eaux  de  la  mer  ;  il 
paroît  qu'elle  étoit  décorée  avec  magni- 
ficence ,  autant  que  l'on  en  peut  juger 
fur  des  moitiés  de  grandes  colonnes  de 
marbre ,  qui  font  encore  fur  le  lieu.  La 
mer  a  dégradé  toutes  ces  conftrudions 
antiques,  quoique  quelques-uns  de  ces 
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murs  aient  feize  pieds  d'épaifTeur;  il  n'eft 
plus  pofTible  d'avoir  une  idée  ni  de  leur 
forme,  ni  deleurdiftribiition. 

On  trouve  fur  ces  débris  antiques  une 
quantité  de  cordes  tendues,  auxquelles 
les  habitans  de  l'île  attachent  les  filets, 
dont  ils  fe  fervent  pour  prendre  les 
cailles.  On  aiTure  que  dans  certains  temps 
de  l'année,  ces  oifeaux  y  arrivent  en  fi 
grande  abondance,  qu'on  en  prend  pour 
plus  de  cent  ducats  par  jour  ;  ce  qui 
fait  un  très- grand  profit  pour  les  habi- 
tans ,  &  feroit  la  richefîe  de  l'île ,  il 
ces  payfans  avoient  l'indufliie  de  les 
nourrir,  &  de  les  engratifer  pour  les  ven- 
dre à  Naples  pendant  l'hiver.  Voy, 
Pin.  T.  lil,  pag.  17^. 
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CHAPITRE    XXI. 

Defcription  du  Château  &  de  l'A'- 
queduc  de  Cajerte. 

V->ASERTE  eft  une  ville  épifcopaîe , 
mais  très-peu  confidérabîe,  fituée  k  cinq 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  Naples, 
dans  la  plaine  où  étoît  autrefois  la  dé- 
licieufe  Capoue.  C'eil  près  de  Caferte 
que  Charles  III ,  (  aduellement  roi  d^Ef- 
pagne)  a  fait  bâtir  le  château  le  plus 
magnifique,  le  plus  régulier  &  le  plus 
vafte  qu'il  y  ait  en  Italie ,  fur  les  àQ^- 
fins  de  Vanvitelii ,  qui  étoit  alors  le  pre- 
mier architeûe  de  l'Italie. 

On  a  fouvènt  demandé  pourquoi  don 
Carlos  avoit  choiG  Caferte  pour  y  faire 
cette  énorme  dépenfe  ;  indépendamment 
de  fon  goût  particulier,  il  avoit  d'alTez 
bonnes  railbns  :  à  Caferte  il  n'étoit  gêné 
par  rien  ;  il  étoit  le  maître  de  Tétendue 
&  de  la  forme  de  fes  projets;  à  Naples 
il  eût  été  referré  &  contraint  de  tous 
côtés  j  à  Portici  les  dangers  4u  Véfuve 
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font  une  raifon  fort  naturelle  pour  ne 
pas  y  entreprendre  de  ces  immenfes  tra- 
vaux ;  enfin  quand  on  eft  accoutumé  à 
voir  toujours  la  mer  ,  on  n'eft  pas  fâché 
de  s^en  éloigner  quelquefois ,  d'y  fub- 
ftituer  des  campagnes  riantes ,  des  colli- 
nes &  des  forêts ,  &  d'avoir  autour  de 
fes  jardins  une  chafTe  abondante  & 
commode. 

On  voit  au  nord  de  Caferte  les 
monts  Tifata ,  ou  monti  Tifatini  ;  au 
midi  Ton  voit  les  collines  de  Napîes , 
la  mer ,  &  Fîle  de  Caprée  ;  une  avenue 
de  quatre  rangs  d'ormes  nouvellement 
plantée  ,  dirigée  vêts  la  capitale ,  s'é- 
tend k  3250  toifes  de  diftance ,  juf- 
qu'au  pont  de  Carbonara. 

La  ville  de  Caferte  doit  fon  origîna 
aux  Lombards;  fon  nom  vient  d'un 
ancien  château  qu'on  appelloit  Cafa  erta^ 
maifon  élevée  ;  c'étoit  un  fief  de  Wn-* 
cienne  maifon  des  ducs  de  ce  nom , 
que  Charles  III  acheta  pour  y  bâtir 
fon  château  ;  la  première  pierre  fut  pla- 
cée le  20  juin  1752.  Vanvitelli  en  a 
publié  les  plans,  en  17 "5 6  ,  en  14  gran- 
des planches ,  avec  une  explication , 
mais  on  les  trouve  difficilement  :  voici 
4u  moins  une   petite   defcription  qu« 
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j'ai   faite  fous  les  yeux  même   de  l'au- 
teur. 

Ce  château  eft  un  vafl:e  redangle , 
qui  a  7  3 1  pieds  de  longueur ,  de  Teft 
à  l'oueft ,  &  569  du  nord  au  fud  , 
avec  106  pieds  de  hauteur  ;  intérieu- 
rement il  eft  partagé  en  quatre  cours 
de  162.  pieds,  fur  244.  L'épaifTeur  des 
corps-de-logis  eft  de  80  pieds ,  y  com- 
pris les  murs  eut  ont,  dans  certains 
endroits ,  jufqu'à  1 5  pieds  a  épaiiïeur. 

Les  deux  grandes  façades  ont  chacune 
54  croifées.  Trois  portes  fe  correfpon- 
dent ,  elles  forment  trois  ouvertures  qui 
traverfent  le  château  en  entier  du  nord 
au  fud ,  &  qui  communiquent  des  cours 
aux  jardins. 

Sur  chacune  des  grandes  faces  il  y  a 
deux  pavillons  &  un  avant-corps  ,  qui 
font  indiqués  par  des  colonnes  ;  niais 
ils  ont  bien  peu  de  relief  ou  de  refTaut 
pour  une  il  grande  étendue  ;  chaque  face 
a  12  colonnes  de  41-^  pieds  de  fût. 
Dans  les  plans  qui  font  gravés  ,  on  voit 
des  combles  fur  chaque  pavillon  ;  Far- 
chitede  m*avoit  dit  qu'il  fe  propofoit 
de  mettre  une  baluftrade  pour  couron- 
nement, tout  autour  du  château  ,  mais 
on  n  y  a    mis    que   des    acroteres  ^  il 
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femble  qu'on  ait  voulu  épargner  les  ba- 
luftrades. 

L'ouverture  du  milieu  donne  entrée 
à  un  portique  fuperbe  qui  traverse  le 
bâtiment  en  entier  du  nord  au  fud  ,  & 
fous  lequel  on  pafTe  en  carrofTe.  Dans 
le  milieu ,  &  au  centre  même  de  l'é- 
difice ,  on  trouve  un  grand  veftibule 
odogone  ;  quatre  des  côtés  de  l'oélo- 
gone  s'ouvrent  fur  les  quatre  cours , 
deux  fur  le  portique ,  un  fur  l'efcalier  ; 
dans  le  huitième  on  a  élevé  une  ftatue 
d'Hercule  couronné  par  la  vertu,  avec 
cette  infcription  :  Virtus  pofi  fortla 
facla  coron at  ^  relative  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  que  Don  Carlos 
fie  en  1734. 

Le  grand  efcalier  efl:  fur  la  droite 
(  en  arrivant  de  Naples  )  ;  cet  efcalier 
eft  éclairé  par  24  croifées  ,  décoré 
par  une  belle  architeflure  ^  &  enrichi 
des  marbres  les  plus  riches.  Sur  le  pre- 
mier palier  il  fe  divife  en  deux  ram- 
pes,  les  100  marches  dont  il  efl;  com- 
pofé  ,  ont  18  pieds  de  longueur,  &  font 
chacune  d'un  feul  morceau  de  marbre. 
Il  efl  terminé  en  haut  par  une  voûte 
à  jour,  au-defTus  de  laquelle  on  voit 
une  autre  voûte. 
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Le  veflibule  fupérieur   auquel  on  ar- 
rive par  le  grand  efcalier  eft  aulTi  oc- 
togone ,    &c    entouré  de    2.].   colonnes 
qui  ont   18  pieds  de  fût,  toutes  dune 
feule  pièce  ,  d*un  marbre  jaune  qui  viene 
d'Apriceno,   dans   la    Fouille-,   on    fe 
plaint  de  ce  que  les  colonnes  qui  font 
en  face  de  Tefcalier^  femblent    arrêter 
ceux  qui  montent.  De  ce  veflibule  on 
va  par  quatre  portes  dans  les  apparte- 
mens  :  en  face  eft  la  chapelle  ,  à  droite , 
eft  rentrée  de    Tappartement   du  roi  , 
qui  efl:  dans  la  partie  fud-oueft  du  bâ- 
timent, prenant  une  partie  de  la  façade 
méridionale  &   une  partie  de  la  façade 
occidentale  ;   c'eft   lexpolition    la  plus 
délîcienfe  du  château  ,  parce  qu  elle  pré- 
fente  à  la  fois  la  mer ,  la  plaine  de  Na- 
ples,  &  celle  de  Capoue.  L'appartement 
de  la  reine  eft  dans  la  partie  du  nord- 
oueft  :  Tautre    moitié  du  bâtiment  eft 
deftinée  pour  les  princes  :  tous  ces  ap- 
parremens  font  voûtés ,  &  l*on  y  trouve 
autant    de    folidité    que    d'intelligence. 
Cependant   on   reproche  à  la  diftribu- 
tion  quelques   défauts,  des  pertes  dans 
les  coins  ,  des  fenêtres  mal  placées ,  des 
cheminées  trop  petites. 

J^a  réparation  de  Tappartemeat  du 
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roi  &  de  celui  de  la  reine  eit  formée  par 
une  galerie  qui  a  138  pieds  de  long, 
fur  42.  pieds  de  large  &  ^i  de  hauteur. 

Le  roi  fixa  lui-même  la  grandeur  du 
bâtiment  à  900  palmes ,  &  la  forme  à 
quatre  cours  égales  &  femblables  -,  Tar- 
chitede  eût  choifi  un  autre  plan ,  mais 
il  n'a  pas  lailTé  de  remplir  celui-ci  d« 
la  manière  la  plus  heureufe.  Le  roi  n'y 
vouloit  point  de  théâtre,  mais  la  reine 
l'ayant  enfuite  demandé ,  Vanvitelli  en 
fit  conftruire  un  qui  eft  très-beau. 

On  y  compte  cinq  étages  habitables  ; 
favoir  ^  le  rez-de-chauflee ,  les  entre- 
fols ,  le  bel  étage  ,  le  fécond  étage ,  & 
Tattique  placé  dans  l'entablement.  Par 
ce  moyen  l'on  y  pourra  loger  la  cour 
la  plus  nombreufe ,  fans  avoir  befoin 
des  bâtimens  acccfToires,  tels  que  le 
grand  commun  de  Verfailles. 

Les  offices ,  les  cuifines ,  les  caves 
font  plus  bas  que  le  rez-de-chauflee  ;  & 
il  y  a  plufieurs  ordres  de  fouterrains  : 
les  premiers  où  font  les  offices ,  ont  fous 
leurs  fenêtres  des  murs  doubles ,  entre 
lefquels  pafle  la  lumière  pour  éclairer  les 
caves  qui  font  plus  bas  ,  enforte  que  la 
lumière  arrive  dans  les  caves  en  paffant 
par  les    offices   &i   dans  l'épaiiTeur  des 
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murs  ;  c*eft  une  pratique  nouvelle ,  & 
commode  pour  un  aufTi  vafte  édifice. 
Lorfque  le  roi  d^Efpagne  partit  de 
-  Naples ,  en  1760,  on  comptoit  plus 
de  2000  hommes  occupés  aux  travaux  de 
Caferte  ;  il  y  en  avoit  encore  600  en 
1765  ,  parmi  lefquels  on  comptoit  200 
maçons  ou  tailleurs  de  pierre ,  75  for- 
çats, lé")  Turcs  ,  &  160  efclaves  bap- 
tifés.  On  donnoit  à  ceux  -  ci  quatre 
grains  ,  ou  trois  fous  &:  demi  par  jour 
de  plus  qu'aux  autres  ;  ils  étoient  mieux 
habillés  ,  &  logés  dans  une  efpece  de 
couvent  qu'on  appelle  Retiro  d'ErcolL 
Le  roi  de  Naples  étant  toujours  en  guerre 
avec  les  Barbarefques  ,  a  toujours  de  ces 
efclaves  fur  fes  galères  ;  il  y  a  deux  che- 
becs  en  mer ,  pour  protéger  les  cotes 
&  le  commerce  contre  les  corfaires , 
&  le  capitaine  Pepe  s'étoit  rendu  célè- 
bre par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'il 
avoit  pris.  Au  refte  on  étoit  fort  peu 
content  de  leur  travail  à  Caferte.  On 
employoit  250  hommes  pour  les  gar- 
der ;  il  y  en  avoit  toujours  qui  s'échap« 
poient ,  &  il  y  en  avoit  peu  qui  tra- 
vaillaflent  utilement. 
Marbre  <îe  Comme  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
Caferte.        Hche  que  les  marbres  de  Caferte,  qn 
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ne  fera  pas  fâché  de  lavoir  d'où  on  les 
a  tirés. 

Il  y  a  d'abord  des  colonnes  d'albâ- 
tre,  qui  viennent  de  Jefuado ,  à  10 
lieues  de  Naples  du  côté  de  la  Fouille , 
les  colonnes  de  la  chapelle  font  d'un 
■  marbre  jaune  de  Cajîro  nuovo ,  en  Sici- 
le, qui  approche  beaucoup  du  jaune  an- 
'  tique. 

Les  98  colonnes  doriques  du  porti- 
que du  rez  -  de  -  chauffée ,  qui  ont  18 
pieds  de  fût,  d'une  feule  pièce,  font 
d'une  belle  pierre  grife,  veinée  d*un 
jaune  métallique ,  qu'on  a  fait  venir  de 
Palerme  en  Sicile  ,  &  qu'on  appelle  PU" 
tra  dï  Bellemi. 

Les  izj.  colonnes  du  vefiibule  fupé- 
rieur  font  d'un  marbre  jaune  diApricc^ 
no ,  dans  la  Fouille.  Il  y  a  une  belle 
pierre  de  Vetulano  ,  près  de  Bénévent , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  qui  ap- 
proche de  l'albâtre,  &  qui  a  fervi  dans 
le  revêtement  de  l'éfcalier  ;  on  a  tiré 
aiilh -beaucoup  d'autres  marbres  des  en- 
virons de  Naples. 

La  plupart  des  bafes  &  des  chapiteaux 
des  colonnes  de  l'éfcalier  ,  avec  les  cor- 
jniichesj  font   de   marbre  blanc,  qu'on 
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a  fait  venir  de  Carrare  j  une  CarntatA 
ou  voiture  de  25  palmes  cubes  revient 
à  dix-huit  ducats  &  demi ,  c'eft-k-dire 
que  le  pied  cube  revient  k  ^  liv.  13 
fous  de  France ,  rendu  à  Caferte. 

On  ne  peut  avoir  une  jufle  idée  de 
la  beauté  &  de  la  diverfité  des  marbres 
qui  fe  trouvent  -dans  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  ,  qu'en  voyant  dans 
les  appartement  du  vieux  château  de  Ca- 
ferte 5  3  petites  colonnes  faites  de  diffé- 
rentes fortes  de  marbre  on  de  pierres 
polies ,  tirées  de  ces  royaumes. 

La  principale  partie  des  pierres  de  taille 
a  été  tirée  de  la  montagne  de  S.  lorio  ^ 
près  de  Capoue ,  fur  le  Voîturno,  C'eft- 
îà  que  les  Romains  avoient  déjà  pris  celles 
de  l'amphithéâtre  de  Capoue  -,  on  appel- 
loit  cette  carrière  Viri  LaJJî  ,  à  caufe 
de  la  fatigue  des  ouvriers. 

La  pierre  douce  ou  le  tuf  dont  les 
murs  font  faits ,  fe  trouve  à  S.  Nicola 
la  Strada  &  à  S.  Bcnedetto  à  un  mills 
du  château. 

Les  carreaux  ,  les  tuiles  &  la  brique 
fe  faifoient  à  Portici ,  &  à  Capoue. 

Les  fapîns  néceffaires  pour  les  grandes 
poutres  ont  été  tirés  de  Stilo  dans  la 
Calabre  ;  les  châtaigniers  fe  trouvent  en 

abondance 
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abondance  dans  les  bois  circonvoilins» 
Le  fer  vient  de  l'île  d'Elbe  ôc  des 
fours  de  la  Feîlonica  ;  car  ce  font  les 
mines  de  Tile  d'Elbe  qui  fourniflent 
du  fer  à  une  grande  partie  de   riralie. 

Avec  toutes  ces  dépenfes   on  eftimoit    Dépenfe  c©»; 
que   le  château  fait  &  fermé  ,  ne  revien-  "^^* 
droit    pas   à  plus  de  deux  millions  de 
ducats ,  ou  huit  millions  &:  demi  ,  mon« 
noie    de  France,   non    compris    deux 
millions  qu'on  avoit  employés  pour  ame- 
ner   les  eaux  :  on  avoit  dépenfé    1400 
raille  ducats  pour  le  château  ,  &  en  tout 
huit  millions    depuis    17^1,    que  l'ou- 
vrage   avoit  commencé.   On   en  étoit  ^ 
en  ij66  ,  a  i'attique   dont  l'entablement 
étoit  formé;  dans  quelques  endroits  l'on 
travailloit   encore  au  fécond  étage.  En 
1776  le  château  étoit  entièrement  cou- 
vert ,  on  travailloit  dans  l'intérieur. 

Leterrein  occupé  parce  château  ,avec 
fes  dépendances  ,  eft  d'environ  86 
fnoggiy  ou  8^  arpens  de  Paris ,  de  900 
toifes  chacun. 

Les  jardins  ont  500  toifes  de  Ion-  "^ 
gueur;  une  ailée  de  1600  toifes  pro- 
longée jufqu'k  la  montagne  ,  doit  être 
terminée  par  un  pavillon  fur  le  pen- 
chant de  la  hauteur  ^  un  peu  au-d^f- 
Tom&VIL  Bb 
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fous  de  la   dill^ibcdon   da^.  ea.jx. 

n  y  avoit  encore  en  176  s  as  v\fles 
bofquets  plantés  autrefois  p^r  '«;s  uuls 
de  Caferte ,  en  lauriers ,  chênes-  v^erds  y 
lauriers- rofe  ,  érables  ,  charmilles  ;  il  y 
a  fur  -  tout  un  pavillon  remarquable  , 
appelle  P^rnefta ,  environné  d'eau ,  ou 
V^n  alloît  fe  promener ,  &  qui  étoit 
fort  agréable. 

Les  jardins  doivent  être  ornés  de 
flatues  de  marbre;  il  y  avoif  déjà  76 
plâtres  dans  un  magafin ,  &  dans  le 
Bombre  étoient  ^es  copies  des  ftatues 
antiques  les  plus  célèbres  ,  telles  que 
TApollon  ,  le  Faune  ,  le  Gladiateur.  Il 
y  en  avoit  beaucoup  qui  n*étoient  que 
des  termes  ^  parce  que  la  reine  qui  n'ai* 
moit  point  les  nudités ,  entroit  pour 
bîiaucoup  dans  Far  rangement  des  pro- 
jets &  des  embelliffemens  de  ce  grand 
édifice.  On  aiFure  en  1784  que  le  roi 
veut  y  placer  toutes  les  belles  ftatues 
qu'il  a  à  Rome ,  dans  le  palais  Farnefe 
éc  dans  la  Farneline. 

Le  Belvédère  eft  un  château  tnès-an- 
cîen  placé  fur  la  hauteur ,  au  nord  de 
Caferte  ;  c'ed  -  là  oii  il  faut  être  pour 
voir  d'un  coup  d'œil ,  &  le  plan  des  jar*^^ 
4ips  fe  hs  beau^s  de  la  plaine» 
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^,  r   '  A^c     Aqueduc  «le 

LAQ.UEDUC  tait  pour  amener  tl^^  ca^eru. 
eaux  à  Caferte  ,  a  été  un  des  grands 
ouvrages  d^  Vanvitelli  :  il  a  plus  de 
neuf  lieues  depuis  les  fourçes  jufquaux 
jardins  de  Cafeite  ,  on  l'appelle  Acquc- 
dotto   Carolino. 

Les  fources  où  Ton  a  été  chercher 
Feau  pour  l'ameaer  au   château  ,  font  k 
I  i    milles  au  levant    de  Caferte ,   au- 
deffous  de  la  montagne  appeliée  Tabur- 
no  {a)  ,  dans  la  vallée  qu'elle  forme  avec 
monte  Verglaé  5  &  vers  l'en  droit  où  les 
.  5amnites  tirent  pafTer  les  Romains  fou« 
les  fourches  caudines  ,  comme  nous  Ta-        , 
vons  dit  T.  VI,  page  405.  Lafource  ap- 
peliée  Sorgente   de   lo  SJi^^ ,    eft    la. 
première;   il  s  y  joint  enfuite  plufieurs 
autres  fources   qui   font  dans   l'endroit 
appelle  Airola't  ces  eaux  réunies   dans 
un   aqueduc  traverfent  la   Faenia^  au 
pied  du  Taburno ,  fur  un  pont  de  trois 
arches,  bâti  en  17 «5 3;   on  y  voit  une 
infcription   à  l'honneur  du    roi    &   de 
la  reine ,    Carolus  &  Amalia  ,  &c. 

Il  y  a  enibite  dans  la  vallée  de  Du- 
raij^no  une  autre  pont  formé  de  trois 

^  (a)  L'eaw  de  Carmignano  qui  va  à  Naples ,  preaj 
Ù  fowrce  â  peu  près  dans  k  même  canton. 
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arches  très-élevées ,  fur  lequel  Taqueduc 
traverfe  la  vallée  par  delfus  un  petit 
torrent ,  pour  aller  de  la  montagne  ap- 
pelîce  Santci  Agata  de  Goti ,  a  la 
montagne  de  Diira^ino.  Entre  monte 
Longdno  &  les  monts  Tifata  ,  où  eft 
Tancienne  Caferte  ,  vers  l'endroit  ap- 
pelle monte  di  Gtiv^no  ,  l'aqueduc  tra- 
verfe une  vallée  ,  &  c'etl  -  la  où  s'ed 
fait  le  plus  grand  travail ,  je  veux  dire 
un  pont  de  1618  pieds  de  long  &:  de 
178  de  hauteur  ,  a  trois  étages ,  qui  peut 
le  difputer  h  tout  ce  qui  nous  efl  reité 
des  Romains  en  ce  genre, 

Le  premier  rang  eft  de  19  arches, 
le  fécond  de  27  ,  &  le  plus  haut  de 
4,3  ;  les  piliers  qui  forment  les  pre- 
rnieres  arches,  ont  32.  pieds  d'e'paiiTear 
en  bas  &  iS  en  haut.  Ces  premières 
arches  ont  4^  pieds  de  hauteur  ;  les 
dernières  en  ont  ^  3.  La  hauteur  totale 
de  l'ouvrage  eft  de  178  pieds.  L'an- 
cien aqueduc  des  Romains  appelle 
Aqua  Jiilla  ,  <Sc  qui  pafToit  à  peu  près 
dans  le  mêm.e  canton ,  pour  aller  à 
Capoue  ,  étoit  de  226  pieds  plus  bas 
que  ce  nouvel  aquedix ,  quoique  vers 
la  -foorce  ^ancien  i\kt  plus  élevé  dç 
fept  pieds. 
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La  feule  chofe  qu'on  peut  reprocher 
à  Vanvitelli  ,  c'eft  d'y  avoir  employé 
un  tuf  ou  une  pierre  tendre  avec  des 
rangées  de  briques  5  mais  cet  ufage  ell 
très-ancien  dans  le  pays  ;  on  s'en  ap- 
perçoit  à  Herculanum  &  à  Pompeii , 
èc  Ton  continue  à  Naples  d'employer 
cette  pierre  tendre  ,  ce  qui  fait  que  les 
pluô  beaux  édifices  ne  tardent  pas  à  fe 
dégrader. 

Voici  les  infcriptions  qui  font  fous 
la  grande  arcade  j  elles  différent  un 
peu  de  celles  qui  avoient  été  gravées 
dans  la  defcription  de  Caferte. 

Caro'Io  iitriufquc  Siciliàr  Rsge 

Pio  'Fclice  jAugufto 

Et  Amalia  Regina 

Spei  Maxim^e  principum  parente 

Anno  ClJ  I3  CCLIII  incœptum 

Aqnx   Julîaî  revocandse  opus 

Anno  CI  3IDCCLX  confummatum 

A  fonte  ipfo  per  millia  paiTuum  XXVI 

Qnà  rivo  fubterraneo 

Interdum  etiam  cuniculis 

Per  tranfverfas  è  folîdo  faxo  râpes  aélis 

Quà  amne  traiecfto 

Et  arcuacionc  multiplici 

Spccubus  in  longitudinem  tantara  fufpenris 
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Aqua  Julia  illimis  &  faluberrima 

Ad  prsetorium  Cafertanum  perducî^a 

Ptincîpum  &  populorum  deliciis  fèrviturâ 

Anno  COOCCL. 

Sub  cura  Lud.  VanviteUif 
Reg,  Prim.   ArchL 

Qua  magno  Reîp.  bon© 

An.    CniDCCXXXIV 

Carolus  Infans  Hifpaniarum 

In  Expedkionem  Neapol.    profediîs 

Tranfduxerat  viâiorem  exercitum 
Mox  potitus  Regnis  iKiiufque  Siciliac 

Rebafque  Publicis  ordinat^s 

Nonlîcic  fornices  troph^is  onurïos 

Sicuri  dccui/Tet  erexit  , 

Sià  per  quos  aqiiam  Juliam  celcbratiflîmam, 

Quam  quondam  in  ufum  colonise  Capuac 

Augufi::i3  CsEfar  dedaxerat, 

Poftca  dîsjedam  ac  dilTipatam 

In  Dotnus  Auguflse  obiedamentum 

Suaeque   Campanile  commodum 

Molimine  ingenti  reduceret 

Anno   CDI3CCL. 

Sub  cura  Lud.  yanvîtditi, 
R.  Prim.  Archt» 

Aqneducs  de      Nous   n^avons   poînt  d'ouvrage  mo- 
f.uiiu'.         derne  c^ui  approche  de  cette  magni£- 
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cenee  ;  raquediie  de  Mainte  on  ,  17 
lieues  au  S.  O.  de  Paris  n'a  jamais 
été  achevé,  &  ce  feroit  le  feul  qu'on 
pourroit  mettre  en  parallèle.  On  voie 
encore  avec  étonnement,  la  partie 
qui  fut  faite  vers  i685  ;•  c'eil  une  fuite 
de  41  arches  ,  chacune  de  40  pieds 
d'ouverture  &  de  60  pieds  de  hauteur, 
qui  joignent  les  deux  collines  de  Maii:'- 
tenon  ,  fur  une  langueur  de  450  toifes  ; 
on  afîure  que  cet  oiivrage  a  conté  ^^ 
millions  {a)  ;  la  largeur  de  cet  aque- 
duc eft  de  4"^  pieds ,  &  les  piles  ont 
24  pieds  d'épaiiïeur  ;  elles  font  renfon- 
cées chacune  par  des  contre- piliers  & 
par  des  chaînes  de  pierre  de  taille , 
l'entre  -  deux  eft  de  m.oëllon  &  les 
voûtes  de  brique.  Le  tro^fieme  otage 
devoit  avoir  2560  toifes  de  longueur 
&  220  pieds  de  hauteur.  Cette  îm- 
menfe  conftrudion  éroit  deflinée  à 
amener  à  Verfailles  les  eaux  de  Ja 
rivière  d'Eure  ,  depuis  Pongoîn ,  qui 
eft  à  40  mille  toifes  de  Verfailles  ; 
fuivant  les  nivellemens  de  la  H  ire,  la 
rivière  d'Eure  y  eft  de  80  pieds  plus 
haute  que  le  refervoir  de  la  grotte  d« 

(a)   Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  Des  Canaux  de  ats- 
yi^athn  ,  1778  ,  iu-folio  ,  page  294. 

Bb  iv 


•ç84  Voyage  en  Italie, 
Verfaillcs  (a).  On  voit  encore  au-delà 
de  Maintenon  plufieurs  excavations  qui 
Furent  faites  alors  dans  ce  deffein  ;  mais 
rimmenfitc  dô  Touvrage  fit  abandonner 
le  projet ,  fur- tout  quand  le  roi  fut 
obligé  de  porter  ailleurs  fes  troupes 
&  fes  dépenfes. 

Nous  avons  encore  près  de  Verfail- 
les   Tacqueduc  de  Bue  ,  compofé  de   1 9 
arches;   mais  il  n*a  que  210  toifes  de 
long  &  environ  40   pieds  de  hauteur, 
ïxcavations       Les    ouvrages  faits   fons  terre    pour 
ccniidé.ablcs  ['acqueduc  de  Caferte  ,  font  aufli  confi- 
dérables    que    ceux  qui  font  au  deiTus. 
Il  a    fallu  percer  cinq  fois   la   monta- 
gne ;  la  première  fois  à  Prato  fur   un 
'     efpace  de  iioo  toifes  dans  le  tuf;   la 
féconde  a  Ciefi'o  ,  dans  la  pierre  vive, 
fur  un  efpace  de  950 toifes  de  longueur; 
la  troiiieme  à  la  montagne  délia  Croce^ 
dans  de  la  terre  grade ,   &  en  fuite  du 
roc  vif,   3<o   toifes;    la  quatrième  à 
Gariano  ,  dansée  roc  vif,   570  toifes; 
la    cinquiem>e ,    dans   la    montagne   de 
Caferte  à  Santa  Barbara  ,  vers  Tabbaye 
de    S.    Pierjre  ,    où    étoic    autrefois  le 
temple    de   Jupiter   Tifatin  ,  far    230 

(a)  II  y  en  a  une  ca-rtc,  par  Jailloi  en  de«x  feuilles. 
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toifes.  Le  Roi  vciiiiit  lui-  même  en  1 75  S  , 
traverfer  la  montagne  de  Gar^ano , 
par  le  canal  couvert  ou  la  galerie 
creufce  dans  le  roc  ,  jurqu'à  la  vallës 
de  Alatalona  où  font  les  arcades  ;  il 
étoit  accompagne  de  la  reine  &  de 
toute  la  cour  ;  la  grotte  étoit  illumi- 
née ,  &  ce  fut  une  fête  en  réjoui  (lance 
du  fuccès  de  cette  grande  opération. 

Eu  conféquence  de  tous  ces  perce- 
mtns  (  ou  Trafori  )  ,  Ton  a  été  obligé 
de  faire  des  puits  de  diflance  en  dif- 
tance  ,  pour  éclairer  l'intérieur  des 
voûtes ,  &  en  déblayer  les  terres  ;  quel- 
ques-uns de  ces  puits  ont  jufqu'à  250 
pieds  de  profondeur  &  10  de  diamè- 
tre par  en-bas ,  fe  réduifant  à  4  pieds 
vers  le  haut.  Ces  puits  avoient  été 
dirigés  par  M.  Vanvitelli ,  avec  tant 
de  précilion,  qu'ils  tomboient  tous  exac- 
tement dans  les  galeries,  quelque  con- 
tournées que  fuiîent  les  diredions  de 
î'aqueduc. 

Dans  les  endroits  oii  Taqueduc  ne 
traverfe  pas  des  montagnes ,  il  eft  placé 
le  long  des  hauteurs,  à  mi-côte,  enfoncé 
de  manière  qu'il  y  ait  12  à  i^  pieds 
depuis  le  fond  de  Taquediic  jufqu'à  la 
furface  ,  &  prefque  par-tout  il   a  fallu  ^ 
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potir  le    loger   aîîifi ,    creufer   dans    h 
roc  vif  ou   le  caillou. 

La  longueur  totale  de  Taqueduc  efl 
d€  Z1133  toîfes;.  la  pente  eft  d'un 
pîed  fur  4800.  La  quantité  d'eau  eft 
de  3  pieds  huit  pouces  de  large,  dir 
deux  pieds  cinq  pouces  de  hauteur  ;  on 
auroît  pu  facilement  en  avoir  davan- 
tage ,  &  l'intention  du  roi  étoit  de 
s-'en  procurer  alFcz  dans  la  fuke  ,  pour 
la  conduire  k  Naples  dans  les  partiea 
élevées  de  la  ville ,  où  Ton  en  manquez- 
Le  réfervoir  ou  château-d'eau  auquel 
cet  aqqeduc  aboutit ,  fur  la  montagne 
au  nord  de  Caferte,  eft  à  i5oo  toifes 
du  château  &  k  400  pieds  au-de(Iùs 
du  niveau  de  la  cour. 

Toutes    ces-   grandes  opérations    de 

nivellement  ont  été  faites  avec  un  fim- 

pie  niveau  à  trois  bouteilles  de  verre, 

fans  lunette  ^  &  cependant  elles  fe  fonc 

trouvées  d'une   exaditude    furprtnante  , 

lorfqu'il  a  été    queftion  d  y    introduire 

^        l'eau  pour  vérifier  l'ouvrage. 

obrervatieiis      ^c    travail  des    aqueducs   à  Caferte 

fin^uacres.     a  donné  lieu  à    pluiieurs    obfervations 

fingulieres  ;    en   creufant   pour    fonder 

les  piles  du  grand  arc  ,  Vanvitelli  trouva 

à  90  pieds  de  profondeur ,  une  cave 
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ou  il  y  avoit  quantité  de  corps  morts. 
De  quelle  prodlgieufe  antiquité  dévoie 
être  cette  fcpuUtire  ,  puilque  par  les 
ouvrages  des  Romains  on  voit  que  le 
terrein  ,  il  y  a  deux  mille  ans  ,  étoit 
déjà  à  peu  près  le  même  qu'aujourd'hui? 
Combien  a  t-il  fallu  de  fiecles  pour  que 
les  vallées,  les  aient  comblé  à  70  pieds 
de  hautfur  ?  car  on  ne  peut  guère 
fuppofer  que  ces  corps  aient  été  foiïs 
terre  de  plus  de  20  pieds  dans  le  prin- 
cipe. Le  pilier  de  la  grande  arche  qvii 
eit  le  plus  éloigné  de  Caferte ,  efl 
'fondé  ,  aufîî-bien  Q^^Q  le  fuivant  y  au- 
dedans  de  cette  cave. 

En  faifant  l'ouverture  des  aqueducs- 
dans  la  montagne  de  Santa  Croce  ^ 
il  fortit  une  moffete  ,  ou  vapeur  em- 
pcifonnée,  qui  renverfa  ks  ouvriers; 
le  premier  refla  mort  ;  quatre  autres 
eurent  beaucoup  de  pi^ine  à  en  revenir  -3^ 
le  grand  air  avec  de  grands  brafierg» 
de  feu  ,  y  remédièrent  peu  à  peu^ 

Dans  la  montagne  de  Gariçino  ^  on 
trouva  un  efpace  de  10  pieds  où  la 
pierre  étoit  encore  dans  un  état  qui 
indiquoit  fa  torm-.uion  ;  c'étoit  unç 
matière  fabloneure  ,  dirpolée  par  Ym^ 
de   la  mims    form.e    Ôc  de   la  mêm^ 
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nature    que  la  pierre    vive    qui    forme 
le  refte   de  la    montagne  ;    mais  cette 
matière    n'étoît    point.,   encore     durcie 
comme  les  parties  environnantes. 


CHAPITRE     XXII. 

Du  Royaume  de   Naples  &  de  la 
Sicile, 

J  E  n'ai  pas  pénétré  dans  l'intérieur  du 
royaume  de  Napies  ;  il  efl"  rare  que  les 
voyageurs  aient  cette  curiofité,  parce  que 
les  chemins  y  font  très-difficiles  ;  mais 
on  a  commencé  depuis  quelques  années 
à  refaire  ceux  de  la  Calabre  iufqu'à  Reg- 
gio,  &  celui  de  l'Abruze.  M.  de  Sainc- 
Non  a  donné  du  royaume  de  Naples 
une  defcription  détaillée  &  intérefiante 
dans  lé  fécond  v^olusie  du  voyage  pir- 
torefque  dont  j'ai  parlé  plufieurs  fois  ; 
je  vais  donner  une  idée  de  cette  def- 
cription. 

On  y  donne  d'abord  une  notice  hifto- 
rique  de  la  grande  Grèce  au  temps  des 
îinciens  j  &.  Ton  com^mence  la  defcrip- 
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tion  du  royaume  de  Naples  par  Bénévent, 
BÉNÉV£NT  eft  une  ville  qui  fut  cé- 
lèbre dans  le  moyen  âge  ,  par  la  puif- 
fance  de  fes  ducs ,  qui  rendirent  Naples 
tributaire  vers  l'an  820.  Bénévent  pafTa 
fous  le  pouvoir  du  Saint-Siège  l*an  1077; 
elle  en  dépend  encore,,  quoiqu'encîavéc 
dans  le  royaume  de  Naples,  &  a  2 "5 
lieues  des  limites  de  Tétat  eccléfiaflique. 
On  y  va  voir  l'arc  de  triomphe  de  Tra- 
jan ,  un  ancien  amphithéâtre  ,  &  d'autres 
antiquités. 

Les  auteurs  du  voyage  pîttorefque  vont 
enfuite  à  Monte  Gargano  dans  la  Fouille 
&  à  Monte  S.  Argeîo  ,  célèbre  par 
l'apparition  de  S.  Michel  en  493  ou  en 
5.86,  dans  une  grotte  fameuie  où  Ton 
venoit  de  toutes  les  parties  de  l'Europe» 
Ceft-là  qu'ctoîent  verujs  les  premiers 
chevaliers  Normands  qui  fondèrent  les 
royaumes  de  Na'^les  <Sc  de  Sicile  ,  ôc  on 
a  regardé  ce  lieu- là  comme  un  des  pre- 
miers fanétuaires  de  la  catholicité.  Voyez 
lAdbiilon^  Annales  Barud ici,  an.  708. 
n^  40  ;  les  Boliandifles  au  zo  feptembre, 
&  Monfignor  Stci:aro  Borgia  ,  Mcmorlc 
Stof'Cfit  dc'la  Citta  di  Bmcvcnto.  Borna 
176^,  T.  1  ,  p:!^.  177.  Nous  en  avons 
parlé    à   i'octalion   du   château   5aint- 
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Ange.  Cette  montagne  dont  il  eft  parie 
dans  Virgile  (^n.XII)  &  dans  Horace, 
eft  à  deux  lieues  de  Manfredonia ,  vilk 
maritime  de  la  Pouille  ou  de  la  Capita- 
naîa.  Nos  voyageurs  décrivent  cette  ville, 
enfuite  le  château  de  Barletta. 

C'eft  vers  Molfetta ,  cinq  lieues  plus 
loin ,  que  M.  Tabbé  Fortis  a  trouvé  une 
excellente  nitriere  dont  on  peut  voir  la 
defcription  dans  les  nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  du  Z3  mars  1785  ^ 
par  M.  de  la  Blancherie. 

Les  principaux  objets  qui  fuivent  fonîr 
le  lieu  de  la  bataille  de  Cannes  au  bord 
de  rOfFanto  \  CanoiTa,  près  de  laquelle  il 
y  a  àes  ruines  antiques  ;  la  ville  &  le 
port  de  Bari  ;  la  ville  &:  le  port  de 
Brindifi,  célèbre  du-  temps  d^  rancienr/e 
Rome  ,  &  où  Céfar  affiégea  Pompée. 
Otrante ,  Gallipoli  ,  où  fe  fait  le  plus 
grand  commerce  des  huiles  pour  les  ma- 
Rufadures.  Tarente ,  autrefois  ville  fu'- 
perbe,  mais  où  Ton  ne  trouve  prefque  au- 
cun monument  d'antiquité.  Le  temple  de 
Junon  à  Metaponte  ,  dont  il  relie  en- 
core quinze  colonnes  ;  le  territoire  où 
étoît  Héracîée  dont  on  diftingue  à  peine 
l'emplacem.  nt ,  &  qui  donne  lieu  à  une 
difTertat  on   dans  louvrage    dont,   nous 
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Pafîam  le  Syris,  un  des  plus  grands 
fleuves    du    royaume   de    Naples  ,   nos 
voyageurs  vont  à  CorigHano  où  fut  Tan- 
èienne  Sybaris,  k  la  partie  méridionale 
du  golfe  de  Tarenre.  Il  paroît  que  cette 
vilie  a  été  perdue  dans  les  fables  que  le 
Sybaris  &   le  Cratr  y  ont  entafîés;  ils 
décrivent   les  atteliers  de  manne  &  de 
reglilîe    qui    font    des    productions   du 
pays  5  Cotrone  qui  eft  Tancienne  Crotonay 
célèbre  par  fes  athlètes ,  mais  dont  il  dq 
lefte  aucun  veftige. 

Le  Capo  délie  Colonne,  aîn fi  nomni^ 
h  caufe  des  relies  du  temple  de  Junon  ; 
l'ancienne  Catanzaro ,  capitale  de  la  Ca- 
labre  ultérieure  ,  où  nos  voyageurs  ttou* 
vent   occafion  de   raconter    le   terrible 
tremlyîement  de  terre  du  5  févrfer  1783^ 
d'après  une  lettre  de  M.  Ha-milton  .  Il 
y  en  a  une  relauon  plus  complète  faite 
par  M.  le  commandeur  de  Dolomîeu  ^ 
&  imprimée   à  Rome  en   1784.   Mais 
depuis  ce  temps-là ,  nous  avons  appris 
qu  il  y  avoft  eu  encore  une  fecoufle  le 
21  décembre  1784  ,  prefque  aulîi  terri=!- 
ble  que  celle  du  5  février  1.7  §3»- 

Reggio  ,  vis-â-vis  des  côtes  de  la 
Sicile  ,  une  des  premières  villes  de  la 
grande  Grèce ,  Ôc  la  pîhs  ancfenne  CO'»^ 
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lonie  des  Grecs  en  Italie,  mais  dont  il 
rie  refte  aucune  antiquité. 

Le  célèbre  d:  terrible  écueil  de  Sylla 
formé  par  des  roches  aiguës ,  où  l'onde 
&  les  courans  venant  h  brifer  avec 
un  bruit  effroyable  ,  ont  donné  lieu  à 
ces  tidions  de  chiens  qui  intimidoient 
autrefois  les  navigateurs  par  leurs  hur- 
lemens ,  &  allongeoient  leurs  têtes  re- 
doutables pour  dévorer  les  paflans, 

Prsftat  Trinacrii  meras  luftrare  Pachyni 
Cefîancem  ,  longos  &  circumiîedlere  curfus  , 
Quam  femel  informcm  vaflo  vidifîè  fub  anrro 
Scyllam  &  Ca^iuleis  caniba:S  refonantia  Taxa. 
P^irg.  uEnàd.  L.  III. 

Cofenza,  capitale  de  la  Calabre  cité- 
rieurc.  La  chanreufe  de  San  Lorenzo  , 
couvent  riche  6c.  célèbre  ;  les  cafcades 
de  Fiume  Negro  dans  la  principauté  de 
Salerne. 

Salerne ,  ville  fameufe  dont  la  fitua- 
tion  tut  chantée  par  tous  les  poëres  du 
fiecle  d'Augulie  ,  li  connue  enliiite  par 
l'école  de  médecine  dds  le  comme*  ccr- 
me;.t  du  12.^  Ikcle.  Le  temr)le  antique 
de  Mocera  ^  enfin  les  ruines  de  Psftum 
dont    nous    allons   parler ,    parce    que 
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c'eft  le  feul  monument  d*architedure 
grecque  à  portée  de  ceux  qui  font  le 
voyage  de  Naples. 

P  E  s  T I  eft  un  village  fîtué  a  20 
lieues  de  Naples ,  dans  le  golfe  de  Sa- 
lerne^  à  un  mille  de  la  mer,  où  l'on  trouve 
de  très- beaux  refies  d'antiquités  ;  ils  ont 
été  long-temps  oubliés  ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  fur  une  route  que  les  antiquaires  . 
&  les  curieux  aient  coutume  de  fréquen- 
ter ;  mais  on  les  admire  généralement 
comme  des  monumens  de  la  meilleure 
architeclure  grecque. 

La  ville  appellée  Pxflum ,  ^alfoç  ^  avoît 
été  appellée  d'abord  Pofidonia  à  l'hon- 
neur de  Neptune;  elle  étoit  dans  le  pays 
des  Œnoini;    les  Samnites  y  établirent  ' 
une  colonie;  les  Lucaniens l'ayant  enfuite 
occupée ,  elle  formoit  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  Lucanie,  &  donnoit  fon 
nom  à    ce  golfe  ,  qu'on  appelloit   Pcep 
tanins  Jiniis,    Solin   dit  que  c'étoit  une 
ville  des  anciens  Doriens  :  Strabon  dit 
qu'elle  avoit  été  fondée  par  les  Sibarites, 
Diodore  de  Sicile  y  fait  aborder  Hercule. 
Srabon  parle  d'un  fameux  temple  de  Ju- 
non ,  fondé  par  Jafon ,  à  rembouchure 
du   Silarus ,  connu  des  anciens  par  fes 
eaux  pétrifiantes  ;  c'eft  le  Silo  qui  efl:  a 
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une  lieue  de  Pefti  ;  &  il  nous  appfend 
que  cette  ville  fut  envahie  par  les  Sam- 
nites  ;  elle  fut  prife  par  les  Romains 
274  ans  avant  Jefas-Chriil.  Alexandre  , 
roi  de  MolofTes ,  i*a(riegea  quatre  ans 
après  mais  inutilement;  elle  eut  enfuite 
le  titre  de  ville  municipale  :  elle  efl:  citée 
dans  Tite-Live  parmi  celles  qui  furent 
utiles  a  la  republique  après  la  batailie  de 
Cannes.  Jamblique  cite  plufieurs  difciples 
de  Pythagore  qui  étaient  de  cette  ville. 
Virgile  parle  des  rofes  qui  tleurifToient 
deux  fois  Tannée  ^  Bifirlqiie  rofaria 
Pœfîl  (G.  IV^.  1 19)  ;  &  plulîeurs  autres 
auteurs  les  citent  également  ,  ce  qui 
prouve  que  ces  rofes  étoient  vantées  6c 
recherchées  à  Rome. 

Cette  ville  fut  pillée  en  930  par  les 
Sarrafins  qu'un  duc  de  Gaieta  avoit  ap- 
pelles à  fon  fecours ,  &  qui  étoient  venus 
s'établir  dans  le  pays ,  mais  que  Ton  en 
chalfoit  alors  à  caufe  de  leurs  excès.  Elle 
fut  faccagée  &  prefque  détruite  en  loSo 
par  Robert  Guichard ,  prince  Normand  ; 
il  démolit  les  anciens  édifices ,  &  enleva 
de  belles  colonnes  de  verd  antique,  pour 
en  décorer  une  eglife  qu'il  bâtifToit. 

Depuis  cette   époque  ,  les  ruines  de 
Psftum  furent  oubliées.  Le  baron  Anto- 
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nini ,  dans  fa  defcription  de  la  Lucanie  , 
imprimée  en  1745  1  avoit  cherché  à 
réveiller  Tattention  des  curieux  fur  les 
ruines  de  Psflum  ;  mais  ,  fuivant  M. 
Grofley ,  un  jeune  éîeve  d'un  peintre  de 
Naples  fut  le  premier  qui,  en  17")  5  « 
fit  connoître  les  refces  précieux  d'archi- 
te6lure  qu'on  y  voit  ;  il  étoit  alors  à 
Capaccio  ,  village  qui  n'eft  qu'a  deux 
lieues  de  Pedi  ;  lorfque  dans  une  pro- 
menade qu'il  fît  du  côté  de  la  mer,  il 
apperçut  du  haut  d'une  colline  des  relies 
de  murs  &  de  portes  de  ville ,  des  frag- 
mens  de  temples  &  des  colonnades  très- 
remarquables;  l'emplacement  de  ces  rui- 
nes ,  qui  depuis  long-temps  fervoit  de 
pâturage ,  n'étoit  pas  même  cultivé  ;  il 
étoit  prefque  couvert  de  pierres  &  de 
broufîàilies.  Ce  jeune  peintre  excita  h 
curiofité  de  Ton  maître  par  le  récit  de 
ces  monumens  ignorés  ,  àc  celui-ci  les 
annonça  d'une  manière  qui  excita  l'at- 
tention. Le  comte  de  Gazola,  grand- 
maître  de  l'artillerie  ,  en  fit  lever  les 
plans  &  defîiner  les  élévations  ;  mais  M. 
Souflot  efl:  le  premier  qui  ait  delîiné  en 
entier  &  avec  foin  les  ruines  de  Pœihim , 
étant  en  Italie  avec  M.  le  marquis  de 
Marjgny  en  ï 7 50  ,  fur  le  récit  qu'il  en 
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avoit  entendu  faire  au  peintre  Nataîfs. 
Depuis  ce  temps  là  plufieurs  peintres 
ont  été  fur  les  lieux  pour  les  peindre 
fous  difFérens  afpeds.  J'en  ai  vu  ditfé- 
rens  tableaux  chez  don  Antoine  Joli  , 
peintre  &  décorateur  du  théâtre  de  S. 
Carlo ,  parmi  d'autres  vues  de  Naples , 
de  Venife,  de  Malte,  de  Madrid,  ^c. 
Un  Anglois  publia  d'abord  la  découverte 
de  PsEftum  en  176 1.  M.  Dumont ,  pro- 
feflèur  d'arch'teclure  à  Paris ,  publia  Tes 
planches  en  1764,  d'après  les  deilîns  de 
M.  Souflot.  M.  Morghan,  en  1767,  fit 
graver  fîx  feuilles ,  d'après  les  deilins  de 
M.  Jolli,  à  Londres ,  chez  White. 

M.  le  chevalier  Gray,  minillre  d'An- 
gleterre à  Naples,  fit  defliner  àes  vues, 
&  F.  Major  publia  en  1768,  à  Londres, 
24  planches  des  ruines  de  Pa^ftum  ,  avec 
des  explications.  Il  parut  en  1769  k  Paris 
un  ouvrage  intitulé  les  Ruines  de  Pceftum 
ou  de  PofTidonia,  avec  48  planches  (chez 
Jombert)  ,  pour  lequel  M.  de  Beol-i  tra- 
duifit  en  français  les  explications  de  l'ou- 
vrage publié  en  anglois  en  1768;  on  y 
joignitdes  planches  de  M.  Dumont  avec 
quelques  autres,  relatives  aux  environs  de 
Naples.  On  peut  voir  auiïi  M.  d'Hancar- 
ville ,  dans  le  premier  volume  de  fes 


Chap.  XXlJ.NapIes^&c.  ^gj 
antiquités  étrufques ,  grecques  &  romai- 
nes du  cabinet  de  M»  Hamilton  ,  &  le 
voyage  pittorefque. 

J'ai  placé  à  la  fuite  de  ce  voyage  un 
extrait  des  iix  gravures  de  M.  Joli ,  que 
j'ai  réduites  à  une  feule  planche. 

La  première  de  ces  fix  feuilles  préfente 
la  vue  extérieure  &  intérieure  de  la  porte 
feptentrionaîe,  la  (tule  des  quatre  portes 
qui  foit  encore  fur  pied  ;  au-deiïus  de 
îa  face  extérieure  il  y  a  un  dragon  ailé , 
&  au-defliis  de  la  face  intérieure  une 
demi-figure  en  bas-relief.  On  y  voie 
une  partie  des  murailles ,  qui  font  for- 
mées de  gros  blocs  de  pierres ,  &  dont 
Fenceinte ,  qui  eft  carrée ,  s'eft  confervée 
prefqu'en  entier. 

La  féconde  planche  ed  une  vue  géné- 
jrale  de  l'emplacement  de  Pseftum,  prife 
du  coté  du  midi.  On  y  diftingue  la  forme 
carrée  de  l'enceinte  des  murs,  les  tours 
dont  elle  étoit  garnie  ;  la  porte  fepten- 
trionale  qui  eft  dans  le  milieu  d'un  des 
côtés  du  carré;  les  trois  temples  qui  font 
encore  fur  pied  ;  les  reftes  d'un  amphi- 
théâtre, &  beaucoup  de  ruines  informes. 
La  troifieme  repréfente  les  trois  tem- 
ples vus  de  plus  près ,  ôc  par  la  partie 
orientale.  La  quatrième  6c  la  cinquième 
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font  les  vues  intérieures  du  temple  qui  eft 
dans  le  milieu.  Il  eftexaftile-hypetre  (a), 
c'eft-a-dire  ,  qu'il  a  fix  colonnes  de  face, 
&  qu  il  ell:  découvert  &  fans  voûte.  La 
façade  eft  couronnée  par  un  fronton  , 
dans  le  goût  du  Panthéon  ;  ce  temple 
eft  d'un  ordre  dorique ,  le  premier  qui  a 
été  employé  ;  les  colonne*  font  canne- 
lées &  fans  bafes ,  mais  elles  font  éle- 
vées fur  trois  marches  ou  trois  focles  qui 
font  en  retraite  l'un  fur  l'autre,  tout  autour 
du  temple. 

La  fixîeme  planche  du  recueil  dont 
je  parle,  eft  la  vue  du  temple  exaftile- 
péryptere  ,  c'eft -à-dire  ,  ayant  fix  co- 
lonnes de  face  ,  6c  entouré  d'un  feul 
rang  de  colonnes  towt  autour ,  ainfi  que 
la  maifon  carrée  de  Nîmes  ;  celui-ci  eft 
à  la  partie  occidentale  de  Pîeftum ,  6c 
aiTez  éloigné  des  deux  autres. 

Ces  trois  temples  font  découverts ,  en 
deflùs  ;  il  y  a  des  colonnes  tout  autour  ; 
les  entablemens ,  les  frontons  même  font 
encore  en  place  ;  Farchiteélure  qui  eft 
du  meilleur  goût  &  du  plus  beau  temps 
de  la  Grèce ,  peut  aller  de  pair  avec  les 

(a)  V.   Architettura  di    rardo  Gallani  yîn  Napoll 
M'    t^itruvio    Pallione ,    ÏJS&  y     grand    in  -  folie; , 
eolla  tradu-^ione   e    corn-  i  page   104. 
mçnto  del  Mdrchçfc  Bç-\ 
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monumens  d'Athènes  ,  que  M.  le  Roy 
a  fait  graver  en  17^8,  &  qui  ont  été 
âufli  pubiiés  poftérieurement  en  Angle- 
terre. 

Les  colonnes  des  trois  temples  de 
Paeftnm  oj^Dsl  peine  en  hauteur  cinq  de 
leurs  diamètres ,  elles  ne  portent  fur  au- 
cune bafe  j  ce  qu'on  regarde  comme  la 
preuve  de  la  plus  haute  antiquité.  La 
conftru6i:iôn  de  ces  temples  paroît  être 
voîfme  du  temps  où  les  Grecs  perfedion- 
noient  Tarchiteâiure  des  Egyptiens;  M. 
le  Roy  a  décrit  un  temple  de  Co^rinthe  , 
dont  les  colonnes  n'ont  pas  en  hauteur 
quatre  diamètres,  &  qui  devoit  être  en- 
core plus  ancien. 

Le  voyage  de  Sicile  étoît  encore  plus 
rare  &  plus  dilhcile  c}s  mon  temps,  que 
l'intérieur  du  royaume  de  Naples  ;.  mais 
depuis  quelques  années  on  connoît  da- 
vantage cette  île  ,  &  on  la  fréquente 
beaucoup  plus  :  les  ouvrages  de  M.  Bry- 
done ,  Rolland  de  la  Platiere ,  Rîedefel , 
le  4^  volume  du  voyage  pittorefque  & 
fur-tout  la  grande  defcription  de  M, 
Houel ,  peuvent  donner  toute  fatisfac- 
tîon  à  cet  égard;  je  ne  dirai  donc  ici 
que  peu  de  mots  fur  cette  belle  partie 
du  voyage  d'Italie. 
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La  Sicile  eft  une  île  d'environ  ^o 
lieues  de  long^  quia  1300  lieues  carrées 
de  fuperficie ,  peuplée  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  de  3  millions  d'habitans.  Elle  eft 
fîtuée  à  rextrémité  de  l'Italie  entre  37  & 
38  degrés  de  latitude.  Palerme:<^ui  en  eft  la 
capitale,  contient  léo  mille  âmes  ;  on  dit 
même  dans  le  pays  230.  Le  refte  de  l'île 
renferme  les  chofes  les  plus  curieufes  & 
&  les  plus  célèbres  ;  le  volcan  du  mont 
Etna  ;  les  reftes  d'Agrigente  ,  les  plus 
coniidérables  qu'il  y  ait  de  l'antiquité  ; 
ceux  de  Taormina ,  de  Segefte ,  les 
mieux  confervées  qu'il  y  ait  ;  la  grotte 
de  la  Sibylle  près  de  Marfala  ;  Tarn. phi- 
théâtre  de  Catane ,  l'oreille  de  Denis  le 
tyran  ,  qui  eft  une  grotte  immenfe  à 
Syracufe ,  &  les  autres  antiquités  de  cette 
ville  ,  autrefois  la  plus  célèbre  de  la  Si- 
cile ;  enfin  cette  île  préfente  des  chofes 
plus  curieufes  encore  que  le  royaume  de 
Naples. 

Fin  du  fcptîcmc   Volume. 
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